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Du Poëme Dramatique, depuis fon origine juf= 
qu'à nos jours. 











DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 





D Es recherches fur la véritable origine de 
notre Théâtre feroient, fans doute, un objet très- 
interreflant de critique & de curiofité;s mais 
elles n’entrent point dans le plan que je me fuis 
tracé ; jeme borne feulement à donner une légere 
idée des Pieces dramatiques Mongol qui font 
parvenues jufqu’à nous. 

J'ai d’abord examiné avec foin tout ce qui 
| concerne les prétendues Comédies des Trouba- 
dours; j'ai là avec béaucoup d’attention diffé- 
| rens ouvrages de ces Poëtes, & je ny ai rien 
trouvé qui puifle avoir le moindre rapport avec 
le genre dramatique : je crois donc pouvoir avan- 
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cer que leurs poëfies n’ont influé en rien fur les 
Pieces repréfentées dans le quinzieme fiecle. . 
Parmi ces dernieres , dont l’époque précife ne 
nous eft pas même bien connue, les plus ancien- 
nes font les Myfleres, les Moralités, les Farces ; 
les Sosties, 

Je n’entreprendrai point de donner une déf- 
nition exacte du genre de Poëme qu'indiquoit 
chacun de ces titres ; je me contenterai d'offrir 
quelques vues générales qui FO du moins 
donner une légere idée du caractère de ces diffé- 
rentes FrdHCHIQNs; 

Les Myfleres évoient la restes een de faits 
arrivés à des perfonnages qui avoient exifté. 
L'ancien & le nouveau Teftament, l’Hiftoire Ec- 
cléfiaftique devoientnaturellement fournir la ma- 
tiere de ces Pieces repréfentées par une Société 
qu'un motif pieux avoit raflemblée, & dont les 
Membres avoient pris le titre de Confreres de La 
Paffion. Il y auroit même lieu de croire qu'elles 
n’avoient reçu cette dénomination, que parce 
que le fujet en étoit toujours puifé dans des four- 
ces facrées , fi l’on ne fçavoit qu'on appelloit 
ainfi les Spectacles que l’on repréfentoit aux en- 
trées de nos Rois, & dont les fujets étoient 
tirés indifféremment de l’Hifloire facrée ou pro- 
fane, Je crois inutile d'entrer à cet égard dans 











DU POEME DRAMATIQUE. ïij 
“un plus long détail; ceux qui auront envie de 
conhoître plus particuliérement ces fêtes que 

l'on donnoit à nos Rois, peuvent confulter les 
Auteurs contemporains ; la plüpart en ont ren- 
“du compte. | 
Le titre de Moralirés indique feul leur objee 
particulier. C'étoit par le fecours de l'allégorie 
& des êtres Métaphyfiques perfonnifiés , qu’à 
l'exemple des Philofophes, qui les premiers don- 
nerent des. mœurs & des loix à la Grece, nos 
Poëtes mettoient en action des principes de mo- 
rale, pour rendre plus fenfibles les vérités qu'ils 
‘avoient deffein d'établir. | 
Les Farces étoient confacrées à la gaieté & à 
la plaifanterie que l’on portoit prefque toujours 
jufqu’à la licence & dans les images & dans les 
“exprefions. La plus célèbre eft celle de Pacelin: 
en 1702 Brueys, fans rien changer au fond du 
fujet, mais en ajoûtant un peu à l'intrigue & en 
corrigeant le ftyle, la fit paroître fur notre Théi- 
tre , où elle réuflit & où vraifemblablement elle 
téuflira toujours. | 
Les Sosries étoient des efpeces de Farces ca- 
ractérifées par une Satyre effrénée, & fouvent 
même perfonnelle. Il ne nous en eft parvenu 
qu’un très-petit nombre. Celle qui fut jouée aux 
Halles le Mardi-‘gras de 1511. étoit un tiflu. 
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de traits ämers & piquans contre le Pape Jules 
fecond. Je hafarderai une conjecture fur l'éty- 
smologie du mot Sortie. Les Poëtes de ce tems 
cachoient le plus fouvent leur véritable nom, 
ou ne l’indiquoient que dans quelque endroit de 
leurs ouvrages par des efpeces d’acroftiches, 
c'eft-à-dire, par les lettres initiales d’un certain 
nombre de vers, lefquelles répondoient à celles 
dont leurs noms étoient compofés ; maïs fou- 
_vent aufli ils en adoptoient d’autres. qui pou- 
voient les faire connoître. JEHAN BoucHeT 
-s’annonçoit fous celui du sraverfeur) des voyes 
périlleufes; FRANçois HABERT, fous celui du 
Banrii de Liefle, &c. PIERRE GRINGORE fe dé- 
guifoit fous le titre de ere /otte. La Satyre ca- 
ractérifoit particulierement les ouvrages de ce 
dernier : on peut en voir la preuve dans fes fzn- 
taifies & fes menus propos. Il eft donc proba- 
ble que, d'après le nom que cet Auteur avoit 
adopté on a appliqué la dénomination de Sosrie , 
aux pieces de Théâtre que le ton fatyrique di- 
flinguoit des autres ; comme on appelle , dans 
Ja converfation ordinaire, des Pafquinades, les 
pleifanteries cpigrammatiques & mordantes, 
femblables à celles-qu'on affiche à opte fur la 
ftatue de Pafquin. 
11 froit encore, je crois, inutile d'entrer dansun 
plus 
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plus long détail fur ces ouvrages informes , où 
l'on ne trouve qu'une verification fans régles & 
fans principes, des dialogues fans chaleur, un 
tifu d'actions placées au hafard & fans liaifon. 
Ces pieces faifoient cependant alors la réputa- 
tion de leurs Auteurs & l’amufement des ‘ pe- 
étateurs. Me feroit il permis d’obferver à ce fujet 
que les Arts en fe perfettionnant ajoutent à nos 
connoiffances fans rien ajouter à nos fenfations ; 
ou, pour parler plus exactement, qu'ils varient les 
objets de nos fenfations, mais fans les rendre ni 
plus fortes ni plus vives. Le premier effai de 
l'art nous frappe, & nous féduit peut-être plus 
que l’art perfe“tionné , & quelque informe qu'il 
foit, il excite dans nos efprits plus d'admiration 
& de furprife que le chef-d'œuvre produit par 
des progrès lents & fucceflifs. Raphaël, Cor- 
neiile & Lully , n'ont certainement pas obtenu 
de leur fiecle des éloges auff flateurs , ni des ap- 
plaudiffemens plus univerfels que n’en obtinrent 
de leurs contemporains , (1) Cimäbué , (2) Or- 





(1) Cimabué, Peintre Florentin dans le XIII. fiécle ; 
eft un des premiers qui fe foit fait un nom dans ce genre de 
talent. Charles I. R 1 de Naples, pañlant à Florence, alla 
voir ce Peintre, comme un homme qui faifoit honndur à 
fon fiécle. Voyez, f’afari , Félibien. &c. 

(2) Orland Laf[us, natif deMons, a été regardé de fon 
tems» (X V L. fiecle) comme le plus grand Muficien qui 
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land Laflus, & (3) Jodelle. 

La révolution qui fe fit en Orient par la e 
de Conftantinople, en produifit une d’un autre 
genre en Occident. Obligés de quitter leur pa= 
trie, les Grecs, dépofitaires des tréfors litté- 
raires de l'antiquité, vinrent fe réfugier à Flo- 
rence, ils y porterent le goût de l'étude , & ce 
goût fe répandit bientôt dans le refte de l'Eu- 
rope : on commença à lire les Anciens ; la dé= 
couverte de l’Imprimerie mültiplia les copies de 
leurs ouvrages, on les commenta, on en appro- 
fondit les beautés, & l'on tira de ces fources 
fécondes les régles du goût qu'on avoit jufqu’a. 
lors ignorées.. Les lettres furent cultivées, & 
l’'émulation s'étendit & s’anima d’autant plus, 
que la fcience devint un titre pour obtenir des 
graces & des honneurs. 

Plus nous acquérions de connoiffances, plus 
nos yeux devoient s'ouvrir fur la ridicule Sr 
dité de nos fpeétacles. Cependant jufqu’en 155 2. 
nous ne voyons perfonne qui ait tenté de les ar 





eût jamais exifté. Du Verdier parle de lui en ces termes. 
» C'évoit le plus ex cellenr Muficien qui ait été avant lui , 
» & il femble avoir feul dérobé l'harmonie des Cieux pour 
» nous réjouir fur la terre, furpaflant les anciens &fe 
>» montrant en fon état vi merveille de notre tems. « 
Voyez Bib.des Aur. Fr. 

(3) Jodelle, je parlerai ci-deffous de ce Poëre, 
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racher à la barbarie où ils étoient plongés. Quel. 
ques Sçavans , il eft vrai, avoient effayé de nous 
faire connoître le Théâtre des Anciens. Oéa- : 
vien de Saini - Gelais avoit traduit les Comé_ 
dies de Terence ; ; Guillaume Bouchetel, Thomas 
Sibilles 'avoient rendu en françois des T'ragé- 
dies de Sophocle & d'Euripide ; mais ces ver 
fions ne fervirent d’abord quà faire entrevoir les 
effers que devoient produire les ouvrages drama- 
tiques, & à montrer de très - -loin la route qu'on 
devoit fuivre. 
_ Ezienne Jodelie ofa le premier en 1562. faire 
reprefenter une Tragédie de fon invention inti- 
tulée, Cléopatre ; mais il imita fervilement la 
forme & la coupe de la Tragédie grecque. Ce- 
pendant cet Aureur eut la gloire de pafler pour 
l'inventeur de la Tragédie françoife ; fon ou. 
vrage fut applaudi par le Roy , &: par toute la 
Cour, & les Auteurs contemporains n’oferent 
plus travailler que dans le genre qu’il venoit 
d'indiquer. Jean de la Peruze & Grevin donne- 
rent des pieces dont ils avoient aufli formé le 
plan & la Fable ; maïs ils adopterent toujours 
pour modèles ou les Grecs ou les Latins. 

Ce fut à-peu-près dans le même tems que: 
quelques Auteurs , animés par les difputes qui 
divifoient l'Églife, ärent iervir le genre drama- 
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tique à leurs préjugés & à leurs pafions. La Co: 
médie du Pape malade, celle du Marchand con- 
verti, & quelques autres ne font que des invec- 
tives contre la Cour de Rome mifes en Dialo- 
gues. | 

Il étoit 'réfervé à Robert Garnier de commen- 
cer à faire fortir la Tragédie de cette efpece d’en« 
fance où elle étoït encore. Il s’écarta de la route 
que Jodelle avoit toujours fuivies admirateur, 
ainfi quelui, des Anciens, il ne voulut pas, com- 
me cet Auteur, les imiter fervilement, mais il fout 
s'en approprier les beautés, & l’on voit que dans 
fa Tragédie d'Hippolyte repréfentée en1573. il 
eut l’art de‘tirer la fcène de Phedre-avec fa nour- 
rice de la même fource où Racine a puifé depuis 
celle de cette Princefle avec Oenone fa confiden- 
te. Dès 1658. il s'étoit fait connoître par la Tra- 
gédie de Porcie qui lui acquit quelque réputa- 
tion ; il fut au comble de fa gloire dès qu'il eut 
fait repréfenter Hippolyte : alors Zodelle fut auffi 
oublié que Garnier l'eft aujourd'hui lui-même. 
Mais foit qu'il fût enivré par les fuccès, foit 
qu'il eût épuifé fon talent, il n’alla pas plus loin; 
les pieces qui fuivirent furent même inférieures 5 
& , fidepuis 1573. 1 Art Dramatique fit quelques 
progrès, ils furent fi peu confidérables , qu'il 
eft bien difficile de S'en appercevoir, 
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Ce fut alors que s’éleva une efpece de génie, 
fi toutefois on peut accorder ce titre un homme 
qui, à une imagination vive & féconde, mais-peu 
réglée , joignoiït une facilité prodigieufe dans-la 
compofition. Je veux parler d’Æ/exandre Hardy. 
T1 jouit dans fon tems d’une grande réputation, : 
& il en fut digne à plufieurs égards ; il compofa 
plus de 860 pieces de Théâtre, mauvaifes, il eft 
vrai, mais où regnoit une forte de hardiefle & de 
chaleur, qui dut faire d’autant plus d'effet que. 
fon fiecle n'étoit point éclairé, par une compa- 
raifon fuivi avec de meilleurs.ouvrages. Malgré. 
les défauts de cet Auteur, on peut le regarder 
comme un de ceux qui ont le plus contribué aux 
véritables progrès de notre Théâtre. Tous fes. 
Drames ont été repréfentés, & s'ils n’ont point 
enfeigné la voie pour parvenir au fuccès, ils ont 
du moins indiqué un grand nombre de fautes. 
qui conduifent à une chûte honteufe. Un voya- 
geur forcé de traverfer une forêt percée de toutes. 
parts, & incertain du chemin qu'il doit prendre. 
auroit fans doute une véritable obligation à un. 
homme qui, fans luimontrer précifément la route 
qu'il doit fuivre., lui marqueroit un très.- grand. 
nombre de qu il doit éviter. Tel eff le fer- 
vice qu'a rendu Hardy à fes fuccefleurs., & c’eft: 


toujours celui que rendent dans tous les arts.les: 
b si 
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effais informes de ceux qui s’en occupent les 
p emiers. Peut-être même, l’efprit humain n’a- 
t-il pas d'autres moyens de RÉLV ENS à un certain 
degré de perfection. 4 

Le Theâtre fero treflé long-tems encore dans 
fon obfcurité, fans le fecours du Cardinal de 
Richelieu. Ce Minifire crut avec railon ajoûter 
encore à fa réputation en protégeant les Scien< 
ces , & fur-tout les talens Dramatiques ; il a 
même paflé peur avoir contribué par Rypropres : 
travaux aux progrès de ce genre de littérature. 
On lui attribue quelques ouvrages; & cet hom- 
me , jaloux dé toutes les fortes de gloire, n'eut 
garde de détruire une opinion fi flatteufe pour 
fon amour-propre. Mais fans approfo dir silen 
fut l'Aureur où non, toujours eft-il certain que - 
la protection qu'il LReDEEÉ aux Lettres échauffa 
les efbrits, le defir de plaire au Miniftre fit ce 
que l’amour feul de la FÉORAUSE n'avoit pu fire 
_éncore Pour avoir part à fa faveur & à fes bien= 
fairs, on s'efforça à l'envi de perfectionner un 
Spettacle qu'il aimoit, & on s'éleva à un degré 
de perfection, auquel on n'avoit pu atteindre 
jufqu'alors. 

Rotrou ofa le prémier faire dialoguer plufieurs 
pa Prnages dans la même fcène. Avant lui on 
d'en voyoit ordinairement paraître que deux, Il 








DU POÈME DRAMATIQ UE. x 


étoit bien’: rare-qu’on en produisit un ttoifieme : 
encore n'étoit-ce le plus fouvent qu'un Acteur 


‘muet, qu'on né mettoit point en fcène avec les 


autres. 

- Séudery, dans fa Trégédie de l'Amour Tyran- 
nique!, introduifit la régle des vingt-quatre heu- 
res, qu'il avoit puifée dans Ariftote. Sarrazin en 
démontra & la néceflité & les avantages dans 


“uné Préface qu'il mit à la rête de cette piece. 


Mairér, dont la Sophonisbe fut mife dans la 


faite en parallele avec celle du grand Corneille, 
étudiä avéc fuccès, ce qui concernoit les régles 
& la conftitution de la Fable. 


Ces différentes découvertes n’avoient point 


‘encore produit de bons ouvrages- On avoit fait 


quelques + pas de plus dans la carriere ; mais per- 


fônne n'âvoit encore atteint au but. Ces divers 
aVantages que chacun avoit ajoutés au genre en 
“général, étoient déparés par un plus grand nom- 


bre de défauts. C’ étoient des beautés ifolées, des 


tégles éparfes , de fimples vues, des effais heu 


reux, On tâtoit, pour ainfi dire , la voie, IH 


n'appartenoit qu'à un génie fublime de parcou- 
ir à pas de géant l'intervalle de la médiocrité 
à la perfection ; de rafflembler toutes les régles 
"& d'en former un tout ; de faire briller à la fois 
‘là noblefle de la Poëlie, la dignité , la variété 
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& l'enfemble des carares, & de produire enfir 
des chef. d'œuvres qui ne le cédent point à ceux 
qui ont immortalifé les Sophocles & les Euri- 
pides, & qui feront admirés tant que les hom- 
mes conferveront le goût-des, grandes chofes. 
On reconnoit à ces traits Prerre Corneille ,. fi ju- 
ftement furnommé Grand. Le Cid, qu'il donna 
en 1637. fit fentir à quel decré d’élevation ül 
alloit porter le genre Dramatique. Il donna en 
effet fucceflivement ces admirables Tragédies 
qui, en fixant la perfedtion de ce genre de Poëme, 
firent l'honneur du fiecle, la gloire de leur Au- 
teur & celle de fa Nation. 
Il ne nous manquoit plus alors, pour mériter | 
avec juftice la fupériorité fur tous les Theâtres 
de l'Europe, que de voir la Comédie élevée au 
même point où la Tragédie étoit parvenue. #o- 
Liere parut. [l s'annonça en 1658. par fa Piece 
de l'Erourdi. Il enrichit fuccefivement la fcène 
de plulieirs ouvrages, qui obtinrent & mérite- 
rent les plus grands fuccès ; & juiqu'en 1673. 
qu'il mourut, il jouit des applaudiffemens & de 
Jam ratio du Public. La Comédie lui doit 
fans doute autant que la Tragédie à Corneille 3 
comme lui, il fut le reftaurateur, ou, pour mieux 
dire, le créateur de fon genre 3 il avoit étudié 
avec attention, non feulement les produ“tions 
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des anciens Comiques ; mais aufli celles des Ef- 


“pagnols & des 2. &c il fut fupérieur à eux 


tous. 

Notre Théâtre paroiffoit alors n'avoir plus 
Tien à acquérir, mais les reflources du génie font 
inépuifables. Corneille, attaché feulement à l'é- 


_ levation des fentimens & à la noblefle des ca- 


ractères , n'avoit regardé l'amour que comme 


“un moyen; comme un fentiment accefloire , uni 


-quement propre : à nuancer les fublimes tableaux 5 
il avoit peu cherché à développer les effets de 
cette pañion PRE Racine entreprit de 
marche: prefque fon égal en fe irayant une route 
nouvelle: Il s appropria un genre que ce grand 
homme avoit négligé. I fit de l'amour la bafe 


& le fond de fes pieces, & il les embellit de 


tout ce qué l'élégance aus ftyle & de l'harmonie 
des vers ont de plus touchant & de plus enchan- 
teur. Enfin il produifit des chef- d'œuvres qui 
lui mériterent l'honneur d’être mis en parallele 
avec le grand Corneille. | 
Les genres fembloient être tous épuifés : on 
avoit de fi grands exemples devant les yeux, 
qu'il devoit paroïtre témeraire de s’en écarter. 
Cependa t M. de Crebillon ne pouvant plier fon 
génie à prendre pour modèles les grands hom- 


Xiv HISTOIRE ABREGÉE 


mes qui l’avoient ER. fçut s'ouvrir une au- 
tre carriere & offtir À nos yeux des tableaux 
inconnus jufqu'alors : il ofa hafarder ces fpetta- 
cles de terreur qui firent autrefois la gloire du 
Théâtre des Grecs, & qui font aujourd’hui un 
des ornemens du nôtre. 

Tels ont été les progrès. fucceflifs de notre 
Théâtre, tels fonc les Auteurs qui l'ont fait for- 
tir de la barbarie où il étoit plongé fous le Re- 
gne de François Premier, A côté de ces grands 
hommes qui ont illuitré le fiecle de Louis XIV. 
je dois fans doute placer un génie fécond! & fa- 
blime, qui, cent embraffé tous.les genres, a 
réuffi dans tous : Orateur, Hiftorien, Poëte, 
Philofophe , M. de f’oltaire à réuni tous les ta- 
lens, dont un feul immortaliferoit un Ecrivain. 
Mais fans parler des productions étrangeres à 
mon fujet, quel droit n'a pas à nos éloges & à 
notre reconnoiflance ce célèbre Ecrivain, qui 
non-feulement a confervé à notre Théâtre toute 
fa plendeur, mais qui, j'ofe le dire, a fçu l'aug- 
menter encore. Îmitateur de Cornezlle & de 
Racine, il les a quelquefois égalés par la fublimi- 
ré des idées & par la connoïffance du cœur hu- 
main , & fouvent.il les a furpaffés par le choix 
prefque toujours philofophique de fes fujets, 
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. par la force & la vérité des fen‘imens, & par la 
richefle du coloris. Il a eu toutes les manieres 


fans jamais s'aflujectir à celle de perfonne. Une 
gloire qui lui et particuliere & perfonnelle, eft 
qu: fon coup d’eflai fut un chef-d'œuvre : fa 
Tragedie d'Œcipe, qui pÊrs en 1718. fut préfé- 
rée, & mérita de l'être, à celle du grani Cor- 


neille ; & toutes fs aur res pieces, excepté la. 


Mort de Cejar qu il:n'avoir point deftinée a notre 
fcène | quoiquè remplie des plus grandes beau= 
tés, nont jamais paru fans: être applaudies. 
D autres Auteurs font entrés depuis dans la care 
rière Dramatique, avec plus ou moins de fuccès. 
Je parlerai d'eux en rendant-compte del leurs dif- 
férens travaux. | 


… En voilà Rs doute affez pour donner à mes Lec- 
teurs une Klé fuce1. cte de l'hiftoire.du. Poëne Dra-. 
matique ; cef le but que je m'étois propofé dans ce 
difcours. Il ne me refte plus qu'à préfénter les divi- 
fions qui doivent partager cet ouvrage. à 

. Dans la premiere ; je parlerai des Myfféres , Mo= 1, 
ré Farces., Sorties, & autres productions, qui 
firent dans les commencemens les. PROrAgIeS de la 
Nation. 

. La feconde , LR les pieces données depuis 
Ets jufqu’en 1568. c'eft-à- dire, depuis Jodelle, 


| juqu'à Garnier, 
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La troifieme , embraffera le tems. écoulé depuis 
1568. jufqu'en 1600. c'eft- à- dire , depuis Rte 
jufqu'à Hardy. , 

La quatrieme , depuis 1600. jufqu'en 1637. c'eft- 
à-dire, depuis Hardy jufqu’à Pierre Corneille, Auteur 
du Cid. 

La cinquieme, depuis 1637. jufqu’en 1718. c’eft- 
à dire, depuis le Cid jufqu’à Œdipe ; premiere Lra- 
gédie de M. de Voltaire. | 

La fixieme, depuis Œdipe jufqu'au moment où 
Pécris. 

La feptieme , eft deftinée pour les Pieces tradui- 
tes en François. | | 

La huitieme, pour ces ouvrages prétendus Drama- 
tiques qui n'ont jamais été faits pour être reprélen 
tés, & qui font les fruits d’une animofité perfonnelle , 
ou d’une aveugle paffion, 

Je finiraï par deux Tables alphabétiques, l’une des 
noms des Auteurs , & l'autre des titres des ouvrages. 


Pour fre connoître à mes Lecteurs l'efprit 
dans lequel nos peres ont travaillé , je donne 
l'extrait de toutes les Pieces qui ont été com- 
pofées avant l’immortelle époque du Cid:: l'or 
verra fans doute avec furprife le chemin im- 
menfe qu'il a fallu parcourir pour, de la barbarie 
de nos myftères, parvenir à cet ouvrage, quiæ 





._ : DU POEME DRAMATIQUE. XVI; 
enfin fixé les régles & le genre du Poëme Dra- 
‘matique 3 je borne ma carriere à cette époque, 
& je ne fais plus qu'annoncer le fimple titre des 
ouvrages fuivant l’ordre chronologique de leur 
Auteur, à compter de la date de leur premiere 
Piece pour le Théâtre François. J’ai cru qu'il 
étoit fort inutile d’analyfer cette quantité énor- 
me de Pieces qui depuis ont été compofées : la 
rareté, la difhiculté de trouver les premieres , 
m'ont engage à en tracer le plan, ou du moins 
à donner les traits finguliers, où les morceaux 
brillans qui s'y rencontrent : plufieurs de nos 
Auteurs feront peut-être bien aifes de fçavoir fi 
l'on a déjà traité le fujet qu'ils ont envie de don- 
ner au Théâtre, & la maniere dont on l’a trai- 
té ; cette idée m'a encouragé, & fi je peux être de 
la moindre utilité, joublie la peine & l'ennui 
qu'il m'en a coûté pour lire cette foule d’ouvra- 
ges , où le plus fouvent je n’ai rien trouvé de 
| piquant, pas même par l’abfurdité. Quant aux 
Pieces données depuis le Cid , elles font pref- 
. que toutes fi communes, qu'on peut les trouver 
au moment même où elles infpirent la moindre 
curiofite, il m'a donc fuffi de les nommer. J'au 
voue que plus d’une fois j'ai été tenté de join- 
dre à ces extraits mes propres réflexions ; fou- 
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vent je me fuis demandé par quelle fatalité les 
Arts fe traînent pendant fi long-tems dans la 
médiocrité, & par quelles heureufes comhinai. 
ons, du fein de cette médiocrité, & fouvent imê- 
me de la barbarie, 1ls s'élevent tout-à-coup au 
fommer de la perfeétion; mais j'ai cru devoir 
Jaitler à des mains plus habiles, ou pour mieux 
dire aux Auteurs quiilluftrent notre fiecle, le foin 
d'examiner & d'approfondir cette matiere. 


LS 











AVERTISSEMENT. 


N trouvera dans les recherches fur le 

Théâtre François pe de Beauchamps, 
€ dans l'Hifloire du méme Théâtre par M M. 
Parfait, plufieurs Pieces dont il n’eft fait aucune 
mention dans cet Ouvrage. Ces Pieces, citées fur 
La foi de la Croix-Dumaine & de Duverdier, ou 
n'ont jamais eriflé ou n'exifient plus. J'ai fait 
faire des recherches non-feulement à Paris, & 
dans les Provinces, mais même dans les Pays 
étrangers. Elles mont fervi qu'à me confirmer 
dans cette idée. Je peux méme ajouter que ces 
Auteurs ont vratfemblablement été dans l'erreur 
en. citant ces ouvrages comme des Drames, Je 
fais parvenu à découvrir les Délicieufes amours 
d'Antoine & CHPOPARTE e par Simon es 
qu'ils ont annoncées comme une Tragédie, 6 c fe 
certainement un Poëme Héroique fans action & 
Jort étranger au Poëme Dramatique. Ils pour- 
roient bien s'être trompés de même fur les autres 
“prétendus Drames dont ils ont parlé, & que je 
n'ai pu découvrir. Je donne l’analyfe de rou= 
tes les Pieces qui précédent Corneille ; mats quota 
que depuis cette époque jufqw'a nos jours, je ne 
falle plus qu'indiquer les sitres des Pieces ; j'ai 
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cependant Juivi le même pin Jen annonce 
que celles quiont été imprimées, © celles dont Je 
cannois les manufcrits : les Tableites Dramatt- 
ques, Les Didionnaires des Théâtres, & les ai 
tres ouvrages de ce genre en At peut-être 
dont Je ne parle pas; mais, comme je l'ai déja 
dit dans le Diftours préliminaire , j'ai eu prin- 
cipalement en vue l'utilité des jeunes Auteurs, 
qui peuvent defirer de connoïtre comment on æ 
traité un fujet qu'ils ont envie de mettre fur La 
_fcène, & je veux être a portée dé leur procurer 
cette connoiffance; ce que je n'aurois pu faire, f 
J'avois annoncé des Drames dont j'igrore l'ext- 
flence. Malgré toute l'attention que Je donnée à 
cetouvrage, Jene doute pas qu'il ne s Ve fout glifé 
quelques fautes. Je ferai très-obligé à CEUT QUE 
voudront bien me les faire connoïtre ; & par la 
promptitude avec laquelle Je profiterai de leurs 
avis , je chercheras à leur prouver ma reconnoif- 
fance. 


Les perfonnes qui voudront bien avoir cette 
complaifance , peuvent s’adrefler au Sr BaAucHE, " 
Libraire , Quay des Grands Auguftins, qui me 
communiquera leurs obfervations. : 


THÉATRE 
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:MYSTERES, MORALITÉS. 
CUT  SOTTIES, SATYRES. 
| Avant 1442. 


 Vr & MIRACLES DE SAINT ANDRY;, 
Myftere à 86 perfonnages. PARIS, Pierre Sergents 
in-4°. goth. 

Après le martyre de Saint Andry , Dieu ordonne 
aux Anges d'aller chercher fon ame & de la porter en 
Paradis : voilà l’efpece de prologue qui commence la 
Piece. L'on voit enfuite paroitre fur la fcene le Préfet 
Egéas qui, malgré toutes les repréfentations que fes 
parens & fes amis lui avoient faites pour le diffua- 
der d'envoyer ce faint homme au fupplice , l'avoit ce- 
pendant fait crucifier. On le voit qui retourne chez lui 
à cheval , après avoir. vu faint Andry expirer fur la 
croix ; en chemin il fe fent tourmenté par des mouve- 
mens de défefpoir ; il invoque le démon, & l'appelle 
à fon fecours. Bientôt après il tombe de cheval, & fe 


-bleffe à mort. Avant de mourir, il donne fon ame au 
Tome I, A. 
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diable qui accourt avec fa faite, & l'emporte en enfe 
 L'ASSUMPTION DE LAGLORIEUSE 
| VIERGE MARIE, Myftere à 38 perfonnages. Pa- 
RIS , rue Notre-Dame , à l'Ecu de France 5 in-16. gocks 
Dieu envoie PAnge Gabriel annoncer à la fainte 
Vierge ;'que le tems de fon couronnement-approche. 
Après le départ de l’'Ange , elle tombe malade & 
meurt. Jefus Chrift, environné de gloire, defcend-du 
Ciel pour prendre l'ame de fa mere , & la porter en 
Paradis. Il ordonne en même-tems aux Apôtres d’en- 
fevelir fon corps. Ifachar à la tête de quelques Juifs, 
veut s’oppofer à cette cérémonie , ils en font punis de- 
vénanttous aveugles. Ifichar reconnoît fon crime, s’en 
sepent ; & demande pardonà Dieu:il recouvre aufi- 
tôt la vue. Lesautres, perfiftant dans leur endurcifle- 
ment, demeurentaveugles, Bientôtaprès, Jefus:Chrift 
‘vient confulter les Apôtres fur cequ'il doit faire du 
corps de la fainte Vierge : ils lui propofent de le réunir 
à fon ame dans le féjour de la gloire. Jefus-Chrift 
adopte leur confeil, & ordonne à faint Michel de 
J'exécuter.:Ce Myftere finit par les chants d’alléorefle 
des Anges & des Prophetes, en voyant le couronne- 
‘ment de Marie. | 
LA VIE DE MADAME SAINTE BARBE » 
à 38 perfonnages. Lyon, Pierre Rigaud, in-16. 
Je ne donnerai point ici d'extrait de ce Myfere, 


parce que vers lan 1440 je parlerai d’un manufcrit in- 
titulé , Vita, vel Tragedia bearæ Barbaræ, &c. qui traite 
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fé mème fujet, mais avec bien plus d'étendue. Celui- 
ci neft mème probablement qu'un abrégé du, manuf- 

crit. Il ya cependant quelques différences dans les 
_ détails ; maïs elles font peu confidérables. 


BIEN-AVISE’, MAL-AVISE’. Paris, Verard, 
in-fol. goth. Ce Myftere eft à 59 perfonnages. 


Cet Ouvrage eft extrémement rare, & le fujet en eff 
efépeu compliqué. On voit dans les huit feétions qui 
forment la divifion de ce Myftere, Bien-advifé fuivre 
conftamment le chemin de la vertu; Ma-advifé, au con- 
traire , s’adonner à tous les vices. Auf quand ils font 
morts tous les deux, les Anges viennent prendre l'a- 
me de Bren-aduifé, & la portent en triomphe en Pa- 
radis ; & les diables s'emparent de celle de Mal-ad- 
yifé, & la précipitent dans l'enfer. 


* LE MIROUER ET L’'EXEMPLE DES EN- 
FANS INGRATS, pour lefquels les peres & meres fe 
détruifent pour les augmenter , qui à la fin les defcognoif- 
fent. Moralité à 18 perfonnages in-4°. goth. 

Le même. Lyon, Benoft Rigaud, 1589, in- 16. 
Le fujet de-cette Moralité eft fingulier. Un pere & 
une mere; en marjant lèur fils unique , Jui aban- 
donnent généralement "tous leurs biens, fans fe rien 
réferver. Ils tombent ; bientôt après ; dans la plus 
grande mifere, & ont recoùrs à ce fils à qui ils ont 
tout donné : maïs celui-ci, ‘pour n'être pas obligé de 
les fecourir , feint de ne les pas connoître , &x les fait 
chafler de fa maifon. Peu de tems après il fe {nt une 
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grande envie de manger un pâté de venaifon ; ille fait 
faire , on le lui apporte , & il l'ouvre avec emprefle- 
ment. Auffi-tôt il en fort un gros crapaud, qui lui faute 
au vifage, & s’y attache. Sa femme, fes domeftiques 
font de vains efforts pour l’en arracher ; rien ne peut 
faire démordre cet animal. L'on faupçonne alors que 
ce pourroit bien être là une punition divine. On le 
mène chez le Curé, qui, inftruit de fa conduite , en- 
vers fes pere & mere, trouve le cas trop grave pour 
en connoître , & l'envoie à l'Evêque. Celui-ci, in= 
formé de l'excès de fon ingratitude, juge qu'il n'y a 
que le Pape qui puiffe l’abfoudre , & lui confeille d’al- 
ler le trouver : il obéit. Dès qu'il eft arrivé , il fe 
confefle au faint Pere qui lui fait un beau fermon, pour 


Jui faire fentir toute l’énormité de fon crime ; & voyant 
‘h fincérité de fon repentir, il lui donne l’abflution. 


A l'inftant le crapaud tombe du vifage de ce jeune 


homme, qui , fuivant l'ordre du Pape, vient fe jet= 


ter aux pieds de fon pere & de fa mere pour leur de- 
mander pardon, & il l’obtient. | 


HISTOIRE DE L'ENFANT PRODIGUE ; 
par laquelle eft démontrée la vie miférable où parviendront 
ceux qui dépenfent leurs biens prodigalement. LYON ; 
Pierre Rigaud , in-16.Ce Myftere eft à 11 perfonnages. 

L'Enfant prodigue fait le ruftre & l'enfant pâté dans 
une maifon de débauche où il dépenfe bientôt tout fon 
argent. Ayant beloin, pour continuer la vie qu'il y me- 
noit, de s’en procurer de nouveau, il.court chez fon 
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pere où il vole de la vaiffelle d'argent, avec laquelle 
il retourne dans cette maifon : il y efl reçu avec Îles 
plus grandes carefles, Il joue contre deux filoux qui 
s’entendoient avec la Gorriere { femme de débauche ) 
& fa compagne, & perd abfolument tout ce qu'il a: 
Endurci plus que jamais dans le vice , il retourne chez 
fon pere & lui demande fa légitime. Le pere, qui con- 
ferve toujours de l'amitié pour lui, la lui remet en pleu- 
rant. I] ne l’a pas plutôt reçue, qu'il retourne à l’inftant 
dans cette même maifon , & il y difipe généralement 
tout ce qu'il vient de recevoir. La maïîtrefle du lieu & 
là Gorriere, jugeant qu'il eft alors fans reffource le 
chaflent de chez elles avec mépris. Le prodigue n’o- 
fantretournèr chez fon pere, & dénué detout fecours, 
{e détermine à fervir, & s'engage à un maître pour .gar- 
der fes cochons. Le maître foupçonnant que ce: jeune 
homme n’étoit pas né pour un pareil emploi, l'invite 
avec bonté à lui dire quiileft. Le prodigue honteux. hé. 
fite quelque tems ; enfin il céde aux inftances de fon 
Maitre ; il lui conte fon hiftoire , & dans quel abyfme 
de mifere la débauche avoit plongé, Le Maître lui 
dit qu'il n’a d'autre parti à prendre, que d'aller fe 
jetter aux pieds de fon pere , & de chercher à l'at- 
tendrir par fes larmes, & par fon repentir. Le prodigue 
fuit le confeil qu’oh vient. de lui donner, & part pour 
aller trouver fon, pere. En chemin il rencontre Pami de 
bonne-foi, qui , fçachant {on deffein , & voyant la fincé< 
sité de fon cœur , lui dit qu'il va prévenir fon pere , & 

À üj 


8 MPSTEÉRES, MORALITÉS, 
lensager à le recevoir. Le bon vieillard , attendri dè 
la mifere de fon fils, brüle de le revoir & de lui par- 
donner. Le fils arrive , embrafle fes genoux, y verfe 
un torrent de Jarmes , & reçoit fon pardon dans les 
bras de fôn pére. Cet cree ; après avoir détefté fa vie 
pañfée , la” donne aux fpédtateurs pour exemple des 
malheurs infinis, où see A l'amour de la 
débauche. NE 


FARCE NOUVELLE. DU. MEDECIN : qui 
guarilt de toutes fortes de maladies >» & de plufieurs au- 
tres x auffi fait le nez à l'enfant d'une femme Ka >) © apè 
prendà deviner. à 4 perfonnages. * 


Le Médecin ; après avoir fait un grand éralage de 
fa {cience, guérit un boiteux, & une femme qui avoit 
mal à la cuiffe :'elle lui avoue qu’elle eft groffe, & de. 
mande fi c'eft d'un garçon ou'd'une fille. Le Médecin 
regarde dans à main, & luilditque cet enfant raura 
point de riez. La femme fe défefperé; mais le Méde: 
cin la confble, & promet de réparer ce malheur : 
pour cet effet il fe retire avec elle. La femme rejoint 
fon mari qui lattendoït à Ja porte, & accouche un m6? 
ment après. Cornment ; dit le mari, il ya treize mois. 
que je ne‘me fuis approché de : vous, & vous faites un 
enfant ; tandis que, la premiere ahnée de notre maria 
ge, vous accouchâtes au bout dé fix mois. C'Eft, lui 
répondit.elle, ‘q#e la prémiere fois l'enfant avoit été 
placé trop près de l'iflue ; & la feconde, trop avant, 
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Le mari , fatisfait de cette raïfon , va trouver le Mede- 
cin pour apprendre l'art de deviner, Celui-ci lui fait 
apaler ad pilules. up" Site | 
CORDES) NE NC ASR 
| Fi tous les Diables! qu’eft ceci ? 
FN 5e Cela fente plus fort. que moutarde. 
| LE MÉDECIN 
PDevinesf #1 20 959! m9 À 
00 EE M De an 60 < 


0e N HUS NN. Lafambieu; c'ét marde: HO, 


sx Tù as déviné ; lui: dit le Médetin'; "8 en même 
tems il lai déclare que c'eft lu qui à fait le nez à 
fon ‘enfant. Montrezi moi donc, replique le ‘mari , 
fi manière de né jamais oublier de faire 1é ‘nez à mes 
enfans. Le eds En A répond PA cette polifons 
nérie: AUNRCE LAC, AT AVION 


Quand unsaëtre-énfants feras tu à same mul, 2. 
Ton nez au .trou du çul. MECtrAS 
Dé ta femme : : He JOIE EU F4, he 
Mais tiens l'y Bidn, & déuffe-tu 
m1 + o1Y êvre-& jour, &. nuit aufii ;: RER 
| Jufques à tant, LES elle ait ve. BAIE AE 


Cette. farce eût un peu trop libre, mais HE ef 
EE “phaifamment écrite ; & vraifembläblément elle 
à donné lieu au Cote FR Era d'éreilles ,) que la 
Fontaine.a compolé, 


FARCE DE COLIN , fils de Thenot le Maire à 
qui revient de la guerre deNaples', & amène un pélerin 


sh pénfant quecefurun Turc , 4 4 perfonnages, 
À iiij 
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Thénot attend fon fils Colin , & vante fa -bra 
voure. Une femme vient lui démander juftice.-con- 
tre un homme qui a tué fa poule & fon coq; mangé 
fon fromage , & mis à. mal > fervante. Dans ce 
même moment ; Colin arrive ; la femme, le recon- 
noit pour le voleur. Il y a.iciiune, fcène. .afez plai- 
Jante entre Thenor., la femme & Colin. Ce dernier 
raconte qu'il s’eft ‘enfui du fiege de Naples > qu'il s’eft 
Riffé battre par une vieille, & qu'il a perdu à ce com- 
bat fa cappe , fon épée, fa jument. &rc. qu’enfin il s’'é- 
toitrendu maître d’un homme qui, dormoit , qu'il. l'a- 
menoit prifonnier, & que c'étoit un. Turc. Mais ce 
Turc, n'eft qu'un pélerin qu'on eft obligé de relâcher. 
Onrenvoie la femme: fans lui rendre ré & Gala 
prend Ja rélolution de fe marier. .;. Fe 


FARCE NOUVELLE DE DEUX SAVE 
TIERS, l'un pauvre ; l autre: riche. Le riche eft marri 
de ce qu'il voit le pauvre rire , & perd contre lui cent 
écus & fa robe. En ers & à 4 perfonnages. . 


Je ne donne point d'extrait de cette farce ; le titre 
Ris pour en faire connoitre lé fee Run 


.FARCÉ. “NOUVELLE DES FÊMMES 4 rs ai= 
ment mieux fuivre. G&.croire ÆFol.conduir,. & vivre à leur 
plailir, que d'apprendre aucune bonne fcience. ;-à 41pe 
fonnages, sqnaE. sh. 2 ’ MES CT SOA 


: Cet. Ouvrage. ef plutôt, une. Moralité qu'une. ces. 
Le Mae: s'annonce, pour enfeigner . la fegefte. Promp- 
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étude & Tardive engagent à force de coups Fol-conduit 
à les mener chez ce Docteur, Celui-ci leur débite des 
préceptes qu'elles rejettent ; il offre de leur faire lire 
&de commenter plufeurs livres qu’elles réprouvent ; 
enfin ennuyés les uns des autres , ils fe féparent. Les 
femmes fe livrent entiérement à Fol-conduit, perfonnage 
vicieux. Elles s'écrient en fortant : 

| Allons, allons. 
LE MAITRE 
Allez... .: mieux valent les talons 
Que le devant. 
FARCE NOUVELLE: DE L'ANTECHRIST 
ET DE TROIS FEMMES, l’une Bourgeoife, & les 
deux autres Poiffonnieres ; à 4 perfonnages. | 


Cette Farce eff digne de fes JInterlocuteurs. Les 
deux Poiffardes fe difent. les injures les plus groffieres. 
Une Bourgeoife qui marchande leur poifflon , leur 
donne à chacune un foufflet, pour les punir de l'info- 
lence avec laquelle elles lui parlent. L’Antechrift ar- 
rive & jètte leur poiflon.par terre : elles, pour fe ven- 
ger» le rouent de coups. Elles fe battent enfüite l’une 
& l'autre , font la paix , s'embraflent & vont boire 
enfemble. 

FARCE JOYEUSE ET RECREATIVE » d'une 
femme qui demande les SRENAREE à fon mari, à 5 perfon- 
näges. 

Une femme mécontente de fon mari qui ne lui ren. 
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doit point les devoirs du mariage ; confülte fa Suivanté 
qui lui confeille de le faire affigner, & de lui deman- 
der les arrérages. Le mari , aimant mieux fatisfaire fa 
femme que d’efluyer un procès, l'emmene avec lai 
Le voifin dit alors : ra 


Ils ’én font allés là derriere , 

Penfez , cheville leur aécord , :: :. Lay 
Afin qu’il en tienne plus fort. 

C’eft ainf qu’il faut appaifer 

Les femmes , quand veulent noifer. 

Cette Farce finit par une chanfon relative au fujet , ur 
peu libre , mais allez bien faite. 

FARCE NOUVELLE , contenant le débat ur 
jeune Moine € d'un vieil Gendarme, pardevant le Dieu 
Cupidon , pour une fille, fort He 7 récremives à 
4 perfonnages. ) 


Cupidon , affis fur fon trône , vante fa puiffance. 
Une jeune fille vient lui expofer fes befoins, & lui dé- 
mander du fecours. Le Dieu lui confeille de prendré 
plutôt un amant qu'un mari, & promet de la pourvoir. 
Un jeune Moine & un vieil Gendarme fe préfentent & 
difputent à fon tribunal la pofleffion de cette ‘fille. 
Avant que de décider le différend , Cupidon leur dit 
à tous trois de chanter chacun une chanfon. NA: 

L'A PTE E fast 
Si voulez que tienne le bas, 
Sire , baillez-moi bon deflus 


Qui poule fans être laflus, 
Etogrinotteut,ré, mi, fa; Ute 





PAR ORDISOTTIES, Ce M 
MO SOIVMORE  GEN D'ARME x 
Je ne chante que de bémol. 
LE MOINE. 
Et moi je chante de becarre 


Gros & roide comme une barre, 
Quand j j'ai un déffous de nature. 


es difpüte continue... & le Gendarme dit à la fille : 
D'ailleurs étant ävec le Moine . 
Votre honneur fera déconfit. 
biA Eh LL 


Moins d'honneur & plus de profit. 


. Le Dieu juge enfa le procès en faveur du Moine 
qui lui paroit mieux convenir à la fille. 


Ces. fept Farces inconnues à Meñieurs Parfait & 
de Beauchamps fe trouvent dans un volume intitulé , 
Recueil de plufieurs Farces , tant anciennes que modernes, 
lefquélles orit été mifes en meilleur ordre & langage qu'au- 
péravant. Parts, Nicolas Roufler ; 1612 , inr12. Ji 
gnore pourquoi ones annonce , tantanciennes que mo: 
dernes ,; & me paroit qu elles font toutes du même 
tems , qu'elles ont été compofées vers la fin. du quin- 
ziémé fiécle. Je ne crois pas (il eft vrai), qu elles 
foient dela mème main; & je les foupçonne être au 
moins. de: deux: Auteurs différens : au refte, ce livre 
eft.des plus rares ; & quoique l'édition en foit mo- 
derné » je. n'en ai pas vu ni entendu citer de plus an. 
cienne, à l'exception cependant de la Farce dés Sa- 
vetiérs, que j'ai trouvée , à la fuite d'une Moralité inti- 
tulée Mundus ; Caro, DER 


LE MYSTERE DE GRISÉLIDIS, Marquife de 
Saluces , à 35 perfonnages. ARS Bonfons , in-4°, 
goth. 


De. di 
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Le Marquis de Saluces devient amoureux de Gri- 
felidis, file d’un laboureur , & l'époufe. Il en a deux 
enfans qu'il fait élever chez le Comte de Pavie , fon 
beau-frere. Il fe dévoûte de Grifelidis , & envoie l'E- 
vêque de Saluces au Pape pour lui demander la per- 
mifion de la répudier , & de prendre une nouvelle 
époufe d’un rang plus fortable à fa naïffance. Le Pape 
le lui accorde. Le Marquis renvoie Grifelidis chez fes 
parens; & il ordonne qu'auparavant on la dépouille 
de fes riches vêtemens. Grifelidis obéit fans murmu- 
-rer, & demande pour toute grace qu'on lui laifle fa 
chemife pour ne pas fe montrer toute nue. On la lui 
laifle , & elle s’en va. Quelque tems après on ramene 
au Marquis fes deux enfans, la fille ayant douze ans 
& le garçon huit. Il envoie alors rechercher Grifeli- 
dis, lui montre fa fille qu’elle n'a point vue depuis le 
jour de fa naïiffance , lui dit que c'eft elle qu'il a choifie 
pour fa nouvelle époufe , & lui ordonne de la fervir 
en qualité de femme de chambre. Grifelidis fe foumet 
à tout ce qui peut plaire au Marquis, qui, attendri 
d’une pareille patience, Jui fait connoitre fes enfans ; 
lui dit que tout ce qu'il a fait n’étoit que pour l'éprou- 
ver, & la reprend pour fa femme. Le Myftere f- 
nit par les réjouiffances des Bergers dela contrée. . 
_ L'HOMME PECHEUR. C'eft à fravoir, la terre 
€ le limon qui engendre l'adolefcent. Moralité jouée à 
Tours, à 64 perfonnages. PARIS, veuye Jehan Treppe- 
rel © Jehan Jannot , in-4°. goth. 
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» Le même, à 60 perfonnages. PARIS , :Werard, 
in-fol, gorh. 


Le même. Mais avec Mate différences d'avec 
les deux précédens. PARIS , le petit Laurent , in-fol. 
goth. 


Le fajet de cette Moralité eft à peu près le même 
que celui du Myftere de Bien-advifé & Mal-avifé, 
L'adolefcent fe livre fans choix , tantôt aux vices, 
tantôt aux vertus/: enfin il meurt après s'être confeflé, 
& avoir témoigné le plus grand repentir des fautes 
qu'ilavoit commifes. Son ame va en Paradis. Les dia- 
bles qui avoient compté fur cette ame, font dans le 
plus violent chagrin de s’en voir privés. La Moralité 
finit par la tempête qu'ils excitent aux enfers pour ta- 
cher de fe confoler. 

LE MYSTERE DE LA SAINTE HOSTIE , à 
26 perfonnages. PARIS , in-12, gorh. ( Après le titre 
on lit ces quatre vers). 

Lifez ce fait , grand & petit, 

Comment un faux & maudit Juif 

Lapida moult cruellement 

De l’Aurel Le très Saint Sacrement. | 

Une femme , ayant befoin d'argent , en emprunte 
d'un Juif, & lui laiffe fa juppe pour gage. La veille 
de Pâques, elle va le prier de la lui prêter feulement 
pour vingt-quatre heures , afin d’être mife décemment 
pour faire fon bon jour : le Juif la lui refufe ; mais 
illui promet que, fi elle veut lui apporter FHoftie avec 

“ 
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laqueile elle communiera , il lui rendra fa juppe, fans 
exiger l'argent qu'il lui a prêté. Cette femme lui ap- 
porte l’Hoftie le lendemain ; & le Juif lui rend fa 
juppe. Le Juif, enchanté d’avoir entre fes mains cette 
Hoftie , la perce d’un coup de canif; le fang en coule, | 
Sa femme & fon fils effrayés d'un pareil prodige , 
veulent l’engager à ne pas continuer. Le Juif leur 
ordonne defetaire, & fait à l'Hoftie de nouveaux ou 
trages. Sa femme & fon fils recommencent leurs re- 
préfentations ; mais aufli inutilement: ce qui les dé- 
termine à fuir de la maifon. Le fils encore tout troublé 
de ce qu'il vient de voir, raconte ce qui fe pañle chez 
fon pere. La Juftice s'y tranfporte, & arrête le Juif, 
que l’on condamne à être brülé, 8 qui meurt dans 
fon endurciflement. Sa femme & fes enfans fe con- 
vertiflent. Celle qui Jui avoit livré: l'Hoftie , s'étoit 
fauvée à Senlis ; le Juge en a connoiffance & la fait 
arrèter. Elle confefle tous fes crimes :.on la brûle, & 
elle meurt dans le plus fincere repentir. 


S'ENSUIT UN MYSTERE-DE L'INSTITU- 
TION DES FRÈRES PRECHEURS , & com- 
mence faint Dominique, lui étant à Rome, véru en habie 
de Chanoine régulier , à 36 perfonnages. PARIS , Je- 
han Trepperel > in-4°. goth. | 


Héréfie encouragée par Sathan, infeéte la terre de 
fon venin, ce qui irrite à tel point le Seigneur, qu'il 
veut accabler les hommes du poids de fa colére. Pour 

Li 
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appaifer le Tout-Puiffant , la fainte Vierge lui pré- 
fente faint Dominique , qui s'offre à prècher la vérité, 
& à détruire l'héréfie. Dieu le lui ayant permis ; faint 
Dominique va à Rome pour demander l’aveu du faint 
Pere , qui d’après une vifion célefte , applaudit au 
projet du faint Prédicateur : cependant faint Regnault 
qui expliquoit à Paris la fainte Ecriture , eft averti par 
infpiration Divine, d'aller à Rome trouver faint Do- 
minique. Il obéit, & peu de tems après y être arrivé, 
il tombe malade. On appelle les Médecins , qui tous 
d'un commun accord , jugent la maladie mortelle. 
Alors faint Dominique implore le fecours de la Vier: 
ge. Elle arrive accompagnée de fainte Magdeleine , 
de fainte Catherine & de plufieurs Anges ; & en fa- 
veur de faint Dominique , elle rend la fanté à faint 
Regnanlt, auquel elle donne un habit blanc , que 
celui-ci s'engage à porter toute fa vie. Saint Domini. 
que prend le même vêtement, & ayant appris que 
l'héréfie regnoit en Efpagne, plus qu’en nul autre en« 
droit, part pour y aller prêcher l'Evangile. Saint Re- 
gnault s’en va à Boulogne, où il guérit un poflédé , 
puis s'en retourne à Paris. 
Ce Myftere eff exceffivement rare. 


LE LAS D'AMOUR DIVIN. Moralité avec un 
Prologue , & à 8 perfonnages. ROUEN, Thomas l’Aîné, 
in-8°. goth. 


_ Le mème. PARIS, Felix Balligaule , in-4°, gork, 
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Cet Ouvrage eft divifé en deux parties. Dans LE * 
premiere , Charité invite Jefus à époufer l'Ame. Jefus 
y confent, & charge Charité d'aller la prévenir, & de 
Jui recommander de fe préparer par la pénitence & 
par d’autres vertus à le recevoir. Charité s’acquitte de 
cette commiflion. Juftice veut s’oppofer à cette union ÿ 
qui lui femble dégrader la Majefté Divine. Charité 
remporte la victoire , & Jefus déclare à l'Ame quil 
eft près de s'unir avec elle. Dans la deuxiéme, l'Ame 
défolée de ne point voir Jefus, en demande des nou- 
velles aux filles de Sion , qui lui apprennent les tour- 
mens qu'il endure pour elle, qu'il a été conduit chez 
Pilate , qu'on le flagelle , &c.... L’Ameimpatiente vole 
vers fon bien aimé , & veut le diffuader de mourir. 
Les pécheurs interrompent cette converfation , & de- 
mandent Jelus pour ie crucifier. L’ÆAme fait de lon- 
gues & douloureufes complaintes fur la paññion du 
Sauveur : elle veut pénétrer jufqu’à lui, & trouve tou- 
tes les iflues fermées. Enfin Charité la conduit à Jefus 
qui la reçoit , & s’unit pour toujours avec elle. 

LA VIE DE MONSEIGNEUR SAINT LAU: 
RENS, à 56. perfonnages, avec le martyre de Mon- 
feigneur faint Hypolite. PARIS, Alain Lorrian , & Denis 
Janot, in-49, goth. 


L'Empereur Philippe fait fommer le Roi de France 
de venir lui rendre hommage comme fon vaflal. Ce- 
lui-ci refufe d'y foufcrire, prétendant qu'il ne tient fa 


Couronne 
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Couronne que de Dieu feul. La guerre fe déclare en- 
tre les deux Princes. Ils levent des troupes ; leurs ar 
mées fe rencontrent auprès de Cologne ; & fe livrent 
une fanglante bataille. Les François ont d'abord la- 
vantage ; les vaincus reviennent à la charge, & rem- 
portent la viétoire ; mais après cettea@ion, chacun fe 
retire dans fon pays. Alors Servant & Claudie, pere 
& mere de faint Laurens, lui donnent un maitre d'é- 
cole. Le Pape Sixte, qui voyageoit en Efpagne , vient 
des vifiter , & leur dit en arrivant, 


Mes bons amis , or abrégez 
De me dire comme il vous eft » 


SE K'V'A ON Te 


Très-bien, Saint Pere, fi Dieu plait 5 5 
Et vous, comment ? 


D AEL  L.. de 


Bien, Dieu metcie. 
| Haute Princefle, metrez-ci 
Votre main ; comment vous portez ? 


CL A U DIE. 


Bien , Sire , &c. 


Le Pape dine aveceux, &-emmene à Rome Îejeune 
Laurens, auquel il donne la Confirmation, & fuccef 
fivement les Ordres Sacrés, jufqu'au Diaconat, Ce. 
pendant Décius , Général Romain, confpire contre 
l'Empereur , l’affafline dans fon lit , fait tuer fon fils, 
ufurpe le Thrône , & perfécute les ferviteurs de Je- 
fus-Chrift. Le pape Sixte eft condamné à mort, ainf 


que plufieurs autres chrétiens. Laurens , enfermé dans 
Tome I, ; B 
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une prifon , y fait des miracles, & convertit différen- 
tes perfonnes ; enfin il fouffre le martyre le plus cruel. 
On le brûle tout en vie, für un gril. Les Anges por- 
tent fon ame en Paradis. Hipolite, Grand-Prevôt de 
l'Empire , qui avoit été baptilé par faint Laurens , fouf 
fre auñi le martyre avec toute fa famille & plufeurs 
nouveaux convertis. Cet ouvrage, ignoré de Meffieurs : 
Parfait & de Beauchamps , eft des plus rares. 

. MORALITE’ NOUVELLE DU MAUVAIS 
RICHE ET DU LADRE ; à 12 perfonnages, in-8°, 
goth. 

La même , avec quelques augmentations ; & 
ce titre, l'Hifloire & Tragédie du Mauvais Riche, ex. 
traite de la fâinte Ecriture, & repréfentée par 18 Ai 
fonnages. ROUEN , Jean Ourfel , in-12. | 





Le Mauvais-Riche ordonne à Trottemenu , fon Maï- 
tre d'hôtel, de faire fervir le diner. On lapporte , & 
il fe met à table avec fa#femme. Pendant qu'il dine, 
il entend à fa porte le Ladre, qui fonne de fa cliquette 
pour demander laumûne. Qu'on chaffe ce coquin-là, 
dit le Mauvais Riche. Les valets obéiffent ; mais les 
chiens moins cruels viennent lui lècher les playes; ce . 
qui excite fi fort la colere du Mauvais Riche, qu'il or- 
donne qu’on aille dofner cent coups de bâton à ce 
pauvre malheureux , qui , accablé de douleurs & de ” 
mifere, demande à Dieu de vouloir bien l’en délivrer. 
Il meurt bientôt après ; & Raphaël, par ordre du Sei: 
gneur, vient chercher fon ame & l'emporte en Para- 
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dis, J'ignore pourquoi Sathan comptoit fur cette ame ; 
mais il paroît fort fâché de s’en, oir froftré, Pour ré- 
parér cette perte, ayant appris que le Mauvais Ri- 
che étoit dangereufement malade, il s’en va chez lui 
avec Rahouaïrt, fon camarade, pour attendre le mo- 
ment de fa mort. Dès que le Mauvais Riche eft ex- 
piré , lès deux Démons lient fon ame dans une hotte, 

& la portent en triomphe à Lucifer. 


LA VIE DE MARIE - MAGDELEINE , con. 
tenant plufieurs beaux Miracles , comment elle, fon frere 
le Lazare & Marthe [a fœur , vindrent à Marfeille ; € 
comme elle convertit le Duc & la Ducheffe ; à 21 per- 
fonnages. LyoN, Pierre de la Haye, 160$ »in-12. 


Marie-Madeleine, Marthe & Lazare vendent tous 
leurs biens , & en difiribuent le prix aux pauvres: 
Le Prevôt de Jérufalem, pour les punir de prècher 
la Doétrine de Jefus-Chrift , & de publier qu'il eft 
reflufcité , les fait embarquer fur un vaifleau fans mats 
& fans avirons, & les livre à la fureur des Aots. Ils 
effuient une tempête, & arrivent auprès de Marfeil- 
le. Ils vont fe mettre à l'abri , fous le veftibule du 
Temple. Le Duc & la Duchefle de Marfeille ordon- 
vent un facrifice aux faux Dieux, & vont offrir des 
vitimes au temple. Madeleine leur réproche. leur 
idolâtrie: choqués de cette hardiefle , ils veulent l’en 
punir ,elle, fa fœur & fon frere ; & ordonnent qu’on 
les rembarque le lendemain fur le même vaifleau, 


B ij 
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fans vivres & fans aucuns fecours. Rentrés dans leui 
Palais, le Duc & la Ducheffe fe fentent preflés de 
fommeil ; ils fe couchent enfemble. Madeleine leur- 
apparroit en fonge. Ils fe réveillent & l’envoyent cher- 
cher. Elles les prèche , & leur prédit que la Ducheffe, 
qui jufqu’alors avoit été flérile , feroit bientôt encein- 
_ te. En effet la Duchefñle fe fent grofle, & en avertit. 
fon mari. Ils béniffent l'un & l'autre Madeleine, & 
promettent de faire un pélérinage à Rome. Ils laifflent 
Maïfeille foas la protection de la Sainte, & s’embar- 
quent. La Duchefle accouche & meurt. On porte fon 
corps fur un rocher , & on laïffe l'enfant entre fes bras, 
parce qu'on ne peut le nourrir. Le Duc eft reçu à 
Rome par le Pape, qui le conduit en pélérinage à 
Jérufalem. Le Duc après avoir refté deux ans à fon 
voyage , revient à Marfeille. En paffant auprès du ro- 
cher, fur lequel il a laiflé fa femme , il veut la voir. 
On tâche de le détourner de ce deflein : il perfifte & 
onle met à terre. En approchant, il voit remuer fon 
enfant, & trouve fa femme en vie. La Duchefle lui. 
apprend que c'eft Madeleine qui l'a reflufcitée, & 
qu'elle la conduite en efprit à Rome & à la Terre- 
Sainte : ils rentrent enfemble dans le vaifleau & dé- 
barquent à Marfeille. Lis fe jettent. en arrivant aux 
pieds de Madeleine , & embraffent le Chriftianifime. 
‘Ce Myftere n'a point éré connu, ni de Meffieurs. Parfait 
aide Monfieur de Beauchamps. Îl eft à peu près de l'an 
4500. | 
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LA MORT DE NARCISSUS. Moralité à 3 per- 
fonnages , in-4°. goth. | 
Narciflus part pour la chafle. La Nymphe Echo, 

qui l'aime depuis long-tems , fans le lui avoir encore 
découvert , vient. au devant de lui, & lui fait bien 

des agaceries, auxquelles Narciflus ne répond point. 
Enfin vaincue par {on amour, elle fe hazarde à lui de- 

mander un baifer qu'il lui refafe. Elle effaye à le fé 
 duire par les difcours les plus tendres , & enfin par 

R déclaration d'amour la plus vive ; mais en vain ; 

toujours plüs indifférent, Narciflus la quitte pour al. 

ler à la-chafle : Echo , au défefpoir des mépris de l’ob- 
jet de fa tendrefle, prend le parti de fe laiffer mou- 

rir. Cependant Narciflus fatigué dela.chafle, & ayant 

foif, arrive au bord d’une claire fontaine , & fe baifle 

pour y puifer de Peau : il apperçoit alors fa propre 

image qu'il ne reconnoiît pas ; & il la trouve fi belle, 
qu'il en devient pañlionnément amoureux : il lui parle 

de fon amour; & voyant qu’elle ne lui répond point , 

le défefpoir s'empare de fon ame & ilen meurt. Le fol 

s'adrefle alors aux fpectateurs., & leur dit, 


Mirez-vous en cette adventure ; 
Ne foyez de telle nature j 
Gentils compagnons amoureux :. 
Vous auriez pareille bafture , 

En lieu d’amoureufe pañture, 

Et en mourriez très douloureux : 
Et vous Dames & Dainoifelles,. 
Hourgeoifes, filles & pucelles, 


Bi 
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Fuyez du tour outre cuydance, 
Se vous êtes gentes & belles. 
Ne foyez point pourtant cruelles 
Vers vos fervans d'humble fouffrance , 
Vous pourriez dancer à la dance | 
A laquelle Narciflus dance, 
Qui eft mort par fon orgueil cy, °° 
Ou encotes en grand mefchance 
De celle cruelle à outrance, 
Nomméc Dame fans mercy. 


L'on trouve cette Moralité dans lemilieu d’un Ou: 
vrage intitulé la Fontaine des Amoureux. PARIS. Je- 
han Jehannor, in-40. goïh…. Meffieurs Fe € ee 
Beauchamps n'en ont point parlé. 


JEAN BOUCHET , dit le Traverfeur des voies 
périlleufes , Procureur à Poitiers , eft Auteur des 
deux Ouvrages fuivans. 

Le Nouveau Monde , avec l'Eftrif 
Du pourveu & de l’Ele&if, 
De l'ordinaire & du nommé: 
C’eftun livre bien renommé, 
En fuivant la forme authentique, 

‘ Ordonnée par la Pragmatique. 


Ces fix vers forment le titre de cette Moralité. 
Paris, Guillaume Euflace, in-89. goth. Elle eft à 14 
perfonnages. 


Bénéfice grand & Bénéfice petit viennent pour être 
pourvus à Pragmatique, qui appelle Eleétion & Nomi- 
nation. Tout alloit fe pafler très tranquillement, lor£ 
qu’'Ambirieux arrive , s'adreffe à Légar , & lui dit hau- 
tement que Bénéfice grand étant vacant, il doit en 
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être pourvu , attendu fes fervices & ceux de fa fa 
mille. Légat ordonne à Quelqu'un de le fatisfaire, Quel. 
qu'un y foufcrit avec plaifñ:, & charge PSE extraor- 
dinaire d'y tenir Ja main. On cherche.en vain à gagner 
Election : elle s’oppofe conftamment à la nomination 
de l'Ambirieux , qui voyant que tout ce qu’il lui pro- 
meteft inutile , & voulant par la force lui arracher 
fon confentement , appelle du fecours. Alors la que- 
relle s'échauffe, ilsen viennent aux mains ; & Vouloir 
extraordinaire & V'Ambitieux fentant qu'ils n'étoient pas 
les plus forts, &qu'ils étoient déja moulus de coups , de. 
mandent main forte à Légat , qui, pour mettre fin à cette 
 difpute,; s’adreffe à Pere Saint , lequel approuve la con- 
_duitedél'Ambirieuxs & voulant. fatisfaire à fes defirs, il 
donne fes dépêches à Provifion apotolique :Pragmatique 
s'yoppole envain :.on triomphe de fes efforts, & on la 
jette par terre. Après la chûte de Pragmarique , Légar 
donne Bénéfice grand à V Ambitieux , &,Bénéfice perit à 
Collation ordinaire, Eleétion & Nomination >après ayoir 
pleuré la perte de leur mere Pragmatique ; {e retirent 
chez Univerfiré leur ayeule. Univerfité.au défefpoir fait 
les. reproches Jes plusvifs'à Pere Saint, à Quelqu'un & 
à Es pie | 

Pour: bien comprendre cette, Moralité qui ef toute allée 
goriquers il faudroït fe mettre. au fair des difputes, qui fous 
le regne de Louis XIT, divifoient la France au Jujet de 
la Pragmatique. 

SOTTIE à 8 PSrOpnnges , in-8°, goth. 

B iw 
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Le Monde fe plaint que fa puiffance diminué chaque 
_ jour. Abus lui confeille de fuivre Pluïfance mondaïne : 
il l'invité en même-tems , comme il lui paroît fatigué ; 
à tâcher de dormir, & lui promet que pendant fon fom- 
meil, il veillera à fa place, & prendra foin de tout: 
Le Monde fe laiffe perfuader & s'endort. Auffi-tôe 
bus appelle Sot difolu , Sor glorieux ; Sor corrompu ; 
Sot trompeur , So ignorant & Site folle. Dès que cette 
derniere a apperen le Monde qui dort , elle demande 
à Abus quel eft cet homme:là : il lui répond que c'eft le 
vieux monde. Elle propofe auffi-tôt comme un véri- 
table amufement , de profiter de fon fommeil pour le 
tondre. Tous les Sos approuvent ce projet & l’exé- : 
cutent. Après l'avoir tondu , ils trouvent le Monde fi 
laid, qu'ils le chafent honteufement. Ils prient - Abus 
de leur en conftruire un nouveau : il y confent avec 
plaiñr, & demande aux Sors & à Sotte folle leurs avis 
Comme ils ne peuvent s'accorder ni fur les fondemens 
ni fur la température , ni fur la figure de ce nouveau 
monde: Abus propofe pour les mettre tous d’accord', 
de prendre Confufion pour fondement , fur lequel ils 
feroient élever un pilier chacun à fa fantaifie. Ils:y 
foufcrivent, & Sot diffolu comme le Sot d'Eglife pofé 
le premier pillier ; fur lequel on veut-placer Dévotion s 
mais comme l’on voit bien qu'elle ’y peut tenir, on 
met Hypocrifie à fa place. Abus demande ce que l’on 
y placera encore ; Sot glorieux propofe Chafteté ; alors 
Sotte folle lui dits 
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| Que Chafteté & gens d’Epglife | 
Ne fe connoiffent PAR onts 
: Embarraffé de ce qu’on mettra à la place e Chaf. 
.teté, Sot glorieux propofe Ribaudife. Cet avis eft fuivi 


& Sotte folle dit, 


C’eft le vrai armet de lglié 
lat faint Jehan, ah tu ez bon-homme, 


On continue l'ouvrage ; & pour achever la pira- 
mide , on y place encore Apoftafie, Lubricité, Simonie 
& Irrégularité. Les autres Piramides s'élevent de la 
même maniere & avec les mêmes plaifanteries. Une 
chofe finguliere & digne de remarque , c'eft que lorf- 
qu'on éleve la deuxieme piramide , & qu'on y place 
Avarice au lieu de Générofité, Sot corrompu lâche alors 
un trait de fatyre très vif contre l'avarice de Louis 
XII. quoique ce Roi fut préfent au fpeétacle ; mais 
ce qu'il y a peut-être de plus fingulier encore , c’eft 
que Louis XII. ne le trouva ‘point du tout mauvais. 
Les piramides achevées & le nouveau monde conf. 
truit, les Sors fe difputent alors le cœur de Sorte folle, 
& prétendent tous à lépoufer. Sotte folle promet la 
préférence à celui qui {aura le mieux courir. Ils en- 
trent en lice :: dans leur courfe , ils fe heurtent , ils 
fe pouflent ;, ils fe querellent & finiffent par renver- 
fer le nouvel Edifice. Au défefpoir de ce malheur, ils 
vont fe plaindre à Abus, qui ; pour les punir de leur 
imprudence ; les fait rentrer dans le fein de k confu- 
fion. Alors le vieux monde reparoît ; il moralife lon 
guement fur le fort des fots ; & la Piece finit. 
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Le fieur de Beauchamps attribue ces'deux Ouvra- 
ges, qui fontfort rares à Pierre Gringore ; mais j'ai 
les préfomptions les plus fortes pour croire qu'ils font 
de Jean Bouchet. Cet Auteur eft connu pour avoir 
fait des Ouvrages fur la Pragmatique , entr'autres , 
VEglife Milirante, dont le fujeta beaucoup de rapport 
avec celui de ces deux-ci. Son nomeft au Frontifpice 
de cet Ouvrage: & c'eft à la fuite & dans le même 
Volume que j'ai trouvé les deux , dont je viens de 
donner l'extrait ; ils font tous trois de même format, 
même caracteres, même Imprimeur, fans date & fur 
velin. " 

LE MYSTERE DE MONSEIGNEUR SAINT 
PIERRE ET SAINT PAUL , contenant plujieurs 
autres vies, martires &* converfions de Saints, comme 
de faint Etienne, faint Clement, faint Lin, Clete, avec 
plufieurs grands Miracles faits par linterceffion defdits 
Saints ; & la mort de Simon Magus , avec la perverfe vie£» 
mauvaife fin de l'Empereur Néron, comment il fit mourir 
famere, & commentil mourut piteufement , à xoo per: 
fonnages. Panis, veuve Jehan. Trepperel € Jehan Je- 
hannot, in-4°, goth. nt 

Après l’Afcenfon de Notre Seigneur, les A pbs 
fe difperfent pour prècher l'Evangile, & choifffent 
fept Diacres pour les foulager-dans leurs travaux, Sa- 
than, inquiet du progrès rapide du Chriftianifme ,def£ 
cend aux Enfers pour en rendre compte à fon Mai- 
tre. Bientôt après il remonte fur la terre , accompa: 
gné de Berith & de Belzebuth; ils excitent Magus à 
s'élever contre les Apôtres ; mais malgréleur appuis 
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ce prétendu Magicien fuccombe dans la difpute pu- 
“blique qu'il a contre faint Pierre &c faint Jean. Dans 
ce même temps Saul{ faint Paul } qui -étoit le plus 
grand. perfécuteur des Chrétiens, fe fait baptifer ; & 
Hérode fait couper la tête à faint Jacques le majeur, 
Il veut auf faire fubir le même fupplice à faint Pierre : 
mais un Ange enleve cet Apôtre de la prifon. Saint 
Pierre alors va à Antioche, où il trouve faint Paul. 
Ils font divers miracles , & convertiflent le Roi & 
les habitans de, cette Ville. Après, ils retournent à . 
Rome dans le temps qu’'Agrippine venoit d’empoifon- 
ner fon mari Claude & Britannicus , afin de faire 
monter fur lé Trône fon fils Néron, qui n’eft pas plu- 
tôt couronné ; qui fe laiffle féduire par cé mème Ma- 
gus , dont nous avons déja parlé. Cet impofteur s'é- 
tant engagé dans une nouvelle difpute contre faint 
Pierre & faint Paul : il y faccombe encore; & le peu- 
ple en ef fi indigné, qu'il l'affomme à coups de pier re. 


Néron s'en prend à faint Pierre, à faint Paul ; fait 
-crucifer le premier ; & couper la tête au fecond. 
Après le martire de ces deux Apôtres, Néron au 
milieu d'un feftin, fait ouvrir le ventre à fa mere 
Agrippine, n'ayant pu la faire périr par le poifon. II 
commet encore d’autres cruautés, & le peuple fe ré- 
volte. Néron , voyant que tout le monde l’avoit aban. 
donné, & craignant qu'on ne le fit mourir au milieu 
des fupplices , fe pañle fon épée au travers du corps. 
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LA REFORMATION DES TAVERNES. ET 
CABARETS, defiruétion de gourmandife , à +2 per- | 
fonnages. PARIS , Guillaume Nyver , in-8°. 
Gourmandife, Blafphôme & Paillurdife, projetent,pour 
accréditer davantage les cabarets & tavernes , d'y raf- 
‘fembler tout ce qui peut contribuer au plaifñr des fens. 
Le fol qui joue ici le perfonnage d’un Moralifte, dit, 
Si le peuple a quelque indigence k | | 


La taverne en eft la caufe : 
Blafphême, folle accouftumance ,, 


k Paillardife & trop de dépenfe , 
k Font que fon bien à mal expofe ;. 
3e Son malheur à cele difpofe , 


Etle conduit à pauvreté: 
Chacun en voit la vérité. 


Les enfans, la femme & le peuple expofent leur 
mifere, Ce qui engage Correëlion, Vérité & le Bras: 
dextre à aller vers Juffice, & à lui dire que les taver- 
nes & les cabarets , font la feule caufe de tout le mal 
que l'on:voit. Après avoir pelé leurs raifons , Juffice 
ordonne qu’on cefle d'aller dans ces lieux de débau- 
che, & finit fon jugement par ce huitain: 


Servir faut Dieu en tems & faifon ;. 
Et délaiffer taverne & gourmandifes, 
Après chafler Erreur de fa maifon 
Et éviter du tout la Paillardife 
Et Monopolle , qui charité defprife, 

É Un chacun note & retienne mes dis 
Par ce moyen aura, je vous advife , 
Des biens au mgfde , & enfin Paradis, 


e 
"ss 


$ 
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Alors le Diable , au défefpoir de ce ane Juflice viens 
d’ordonner , s'exprime ainli : 


Haro, band Maître Lucifer , 
Satan & tous Diables mauditz , 
Venez, venez , fortez d’enfer , (1) 
Courez pour entendre mes di&z : 

« De tous points fommes interdi@z ; 
Nous perdons ños plus belles rofes, 
Puifque les tavernes font clofes , 
Nous fommes du tout mis au bas. 
O qu’Enfer verra de prandes chofes, 
Puifque Les tavernes font clofes 
Noyfes cefferont & desbats, 
Diables ont perdu leurs ébats : 
Puifque les tavernes font clofes » 

* Nous fommes du tout mis au bas. 


Cette Moralité finit par les actions de graces que 
le peuple rend à Dieu fur ce que, Juftice vient de faire 
fermer les tavernes. 

Ni Mefieurs Parfait, ni Monfieur de Beauchamps 
n'ont point connu cet Ouvrage , quiet très rare. 


L'HISTOIRE DE SAINTE SUZANNE. Exemi 
plaire de toutes fages-femmes © detous bons Juges ; à 14 
perlonnages. TROYES, Nicolas Oudot , in-12. 


Cez Ouvrage a été auffi ignoré de Meffieurs Parfait & 
de Beauchamps. 


Joachim & fa femme Suzanne fe réjouifflent de lus 
mion qui reone entre eux ; cependant deux Jupes, 
{1) Apportez vos grande crocs de fer. 
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les mêmes que les deux Vieillards de l'Ecriture , s'a- 
vouent l’un à l'autre la pafion qu'ils ont conçue pour 
Suzanne , & cherchent des moyers pour en jouir. Ils 
prennent le parti de l'attendre dans le jardin, de la 
furprendre, lorfaw’elle fera dans le bain, & de la faire 
confentir de gré ou de force à leurs defirs. Ils font une 
vifite à Joachim, qui veut les retenir à diner; ils re- 
fufent & fe retirent. Joachim, fa femme & fes enfans 
fe mettent à table : les deux Juges fe cachent dans 
le jardin. Suzanne y vient après le repas : elle entre 
dans le bain, & envoie fes Demoifelles lui chercher | 
des parfums. Les Juges s'approchent d'elle , & lui 
font l’aveu de leur pañfon ; elle refafe de les fatisfaire 3 
ils la ménacent de l'accufer d'adultere , fi elle ne con- 
fent à leurs defirs. | , 


LE STORES 


Parainfi, vous vous nommerez ‘! 
Putain & Ribaude éprouvée. 


J U'Z ANNE 


Hélas ! je fuis deshonorée, 
Et fi n’ai pas fuit le pourquoi. 


Elle leur réfifte cependant, & comme ilsentrepren- 
nent de lui faire violence , elle-crie au fecours. Les 
valets accourent : les Juges difent qu’ils l'ont furprife 
avec un jeune homme. Le mari, les enfans , les De- 
moifelles fe défefperent. On la conduit au Tribunal, 
& on la condamne à mort fur le témoignage des deux 
Juges. Joachim la croit toujours innocente; & dit 
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qu'elle a été condamnée à tort. Il fe confole cepèn- 


dant un peu par cette réflexion ( de Socrate , }. 
Mieux vaut que foit à tort qu'à droit. 

On mene Suzanne dans les champs pour la lapi- 
der. Le jeune Daniel rencontre la troupe qui la con- 
duit, déclare que Suzanne eft innocente, rappelle le 
peuple au Tribunal, & confond les accufateurs, qui 
fubiffent le mème fupplice, auquel Suzanne avoit été 
condamnée. Le tôut eft terminé par un couplet de 
Chanfon fur la chafteté de cette femme , & par quel 
. ques quatrains für différens füjets de Morale. 


MORALITE DE LA VENDITION DE 


JOSEPH , fils du Pariarche Jacob ; comment Jes freres 


émus par envie, s’affemblerent pour le faire mourir.; mais 
par le vouloir de Dieu, après l'avoir piteufement cutragé, 
le dévalerent en une citèrne ; enfin le vendirent à des mar- 
. chands Galatides & Ifmaelites , lefquels deréchef le ven- 
dirent à Putiphar en Egypte > où 11 fut auprès de Pharaon, 
Roi de ce pays ; @ puis fut tenté de luxure par plufieurs 
jours de fa Maëtreffe, ( la femme de Putiphar) à laquelle 
il laiffa fon manteau & s'enfuit, de quoi ilen fut en pri. 
fon ; maïs peu de tems après , il interpréta les fonges de 
Pharaon, © a fait Ji bonne provifion en Egypte , qu'il « 
été dit & appellé le Sauveur de tour le pays ; comme plus 
amplement eff écrit en la fainte Bible au trente-Jeptieme 
€ 12 autres chapitres du Livre de Geneze , & eff ledit 
Jofeph figure de la vendition de Notre Sauveur Jefuse 


dns raies ous "D de 
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Chrifé, à 49 perfonnages. PARIS, Pierre Œsr 
in fol. goth. Lire 


Le titre feul de cette Moralité ffifant pour ue 
quer ce qu'elle contient, me difpenfe d'en faire lex- 
trait. Cet Ouvrage eft des plus rares. Mefñiieurs Par- 
fair & de Beauchamps n’en ont point parlé. Il eft im- 
primé d’un format fingulier: Sa hauteur étant d'un 
moyen in-folio, & fa largeur d’un in-12 ordinaire. 


NOUVELLE MORALITE’.D'UNE VILLA: 
GEOISE , qui aima mieux avoir la tête coupée , que d'é- 
tre violée par fon Seigneur , faite à la louange & honneur 
des chaftes & honnêtes filles, à 4 perfonnages, PARIS a 
Calvarin , in-12. goth. 


Un Seigneur de village ,ayant entendu parler de 
la beauté d’Efglantine , fille d'un pauvre payfan , non | 
mé Grouxmoulu, dit à fon valet d'aller lui propofer 
de venir le trouver, & de lui promettre de l'argent 
& des bijoux. Efglantine reçoit cette propofition avee 
horreur , & défend au valet d’ofer jamais lui en par- 
ler. Il vient rendre compte à fon Maitre du mauvais 
fuccès de fa commiffon : celui-ci lui ordonne d’y re- 
“tourner & de l'emmener de force. Comme il veut 
l’exécuter, la fille appelle à fon fecours fon pere, qui 
chaffe le valet de fa maifon à coups de bâton, & qui 
le menace de le tuer , s’il y revient davantage. Ce va- 
let retourne auprès de fon Maitre, & lui dit en trem- 
blant la façon dont il avoit été traité , ce qui met le 

Seigneur 
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ps en. fureur 4 & le détermine à à aller lui-mê- 
* me enlever cette jeune perfonne. Il arrive chez Groux. 
moulu & le roue de coups. La pauvre Efolantine 
voyant fon pere prêt à périr, fe jette aux pieds du 
Seigneur , .& lui promet de fe prèter à fes deñrs , 
pourvu qu'il la laiffle une heure feulement avec fon 
pere. Le Seigneur y confent : alors cette vertueufe 
fille s’enferme avec Grouxmoulu , & lui demande en 
grace que , pour éviter fon deshonneur ,il veuille bien 
lui couper la tête. Après bien des difficultés, ce pay- 
fan vaincu par les larmes de fa fille , fe détermine à 
la fatisfaire. Cependant le Seigneur qui avoit écouté 
à la porte , touché dés .fentimens généreux de cette 
jeune fille, entre dans la chambre & arrête le bras 
du pere au moment même qu'il alloit frapper fa fille, 
Efglantine au défefpoir, dit au Seigneur, 


Ah! Monfeigneut, vous aveztoit, 
Vous rengrègez mon defconfort , 
J'ai requis en piteux langage 

Mon pere de moi defcoller. 

Cher Seigneur , vous devez garder 
Vos fujets par votre proutffe, 

Et vous me voulez diffamer 

Pour un peu de folle jeuneffe : 
Par quoi defconfort tant me bleffe, 
Que j'aime mieux mon tems conclure, 
Maintenant honneur & fagefle, 
Qu'être adonnée à telle ordure. 


| - Le Seigneur lui répond qu'elle ne devoit plus le 
| craindre , que fes fentimens étoient changés, & que 
Tome I, ex 
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je jufte refpe& que fa vertu lui infpiroit, avoit chaffé 
de fon cœur l'amour effréné que lui avoit infpiré fa 
beauté. Il la conjure d'oublier tout ce qui s’eft pañlé, 
lui demande fon amitié , & il affranchit elle & fon 
pere de toutes efpéces de droîts ou de fervitude. 


Vers 1440. 


VITA VEL TRAGEDIA BEATÆ BARBA- 
RÆ , filiæ Diofcori regis fiftentis in Paleftinä , fub 
Maximiano imperatore in V. dies divifa, verfbus gal- 
licis, in-fol. MAT. ( Quoique le titre foit en Latin, tour 
l'Ouvrage eften vers François. ) Ce Myftere eft à 98 
perfonnages. 

Diofcorus, Roi de Nicomedie , fachant que fa fille 
Barbe avoir embraffé la Religion Chrétienne, envoie 
chercher les plus habiles Miniftres des faux Dieux, 
pour difputer contre elle , & l’engager à reprendre 
le culte des idoles. Barbe confond ces Docteurs du 
Paganifme , & chante les louanges du Séigneur en 
préfence de fon pere, qui n'écoutant que fà colere, 
& de plus infpiré par le Diable, livre fa fille entre 
les mains des Bourreaux , perfuadé qu'à force de 
tourmens , il lui feroit abandonner le vrai Dieu : mais 
Barbe perfifte dans fes fentimens. On invente de nou- 
veaux fupplices, on attaque fa modeftie, on la fait 
mettre toute nue, pour l'expofer ainfi aux yeux du 
__ peuple: mais les Bourreaux deviennent aveugles, & 
les. Anges defcendent du Ciel pour la vêtir d’une ||. 
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unique magnifique. Son pere alors la fait enfermer 
dans un tonneau hérifié de clous, & fait rouller ce 
tonneau dans les rues : elle en fo fans la moindre 
bleflure. Diofcorus , enflammé de fureur, fait éprou- 
ver de nouveaux tourmens à fa fille, & voyant qu'elle 
en eft toujours préfervée par le fecours Divin, il tire 
fon fabre & lui coupe la tête. Dieu ordonne aux An- 
ges d'aller prendre fon ame ë de la porter en Para. 
dis avec la plus grande pompe. En même-tems, pour 
punir le Roi Diofcorus , il le fait périr d’un coup de 
foudre. A l'inftant les Diables viennent s'emparer de 
fon ame & la portent en enfer. Bientôt après, plufeurs 

_ miracles s’operent fur le tombeau de fainte Barbe. 

| Un aveugle , un boiteux , un fourd & un pofledé y 

trouvent leur guerifon : deux morts mêmes y font ref« 

fufcités ; enfin l’on porte ce corps à Rome & on le 
remet entre les mains du Saint Pere. 


JEAN DU PRIER, dit le Prieur, Maréchal-des- 
Logis du Roi de Sicile, René Le Bon, florifoit vers le 


méme tems. 


LE MYSTERE DU ROIÏI AVENIR, divifé en 
3 journées, à plus de ro0 perfonnages , in- fol. MAT, 
Le Comte d'Alagone envoye au Roi Alfonfe lui 
| demander fa fille en mariage, elle ne veut point du 
Comte : celui-ci pour s’en venger, déclare la guerre 
À Alfonfe., au fecours duquel vient le Roi Avenir. Al. 


fonfe eft tué dans une fortie ; & , malgré les confeils du 
| | C ij 
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Roi Avenir , la Princefle perfiftant dans fes refus , 1€ 
Comte prend le parti de retourner dans fes Etats, où 
il trouve des Prédicateurs Chrétiens. Enchanté de 
leur morale , il embraffe leur Religion & quitte le 
culte des faux Dieux. Il fait un voyage ; le Roi 
Avenir le furprend, l’enmene prifonnier, & ne pou- 
vant parvenir à lui faire reprendre le culte des Ido- 
les, il lui fait fouffrir le martyre, & chafle tous les 
Chrétiens de fes Etats. Peu de tems après, il lui nait 
un fils , qu'on appelle Jofaphat : il recommande fur- 
tout qu'on lui infpire la haine la plus forte contre le 
Chriftianifine. Malgré toutes les précautions que l'on 
prend , ce jeune Prince voit un Chrétien , nommé 
Barlaam. Il le prend dans la plus grande amitié ; & 
inftruit par cet ami, il fe fait Chrétien. Son pere qui. 
en eft averti, fait tout ce qu'il peut pour le rame- 
ner au culte des faux Dieux, mais envain. Il effaye 
de le féduire par les plus jolies filles qu'il lui- envoie. 
Loin d'en être tenté, il les prêche & les convertir. 
Son pere fe laifle enfin toucher & fe fait baptifer. Il 
meurt bientôt après dans les fentimens les plus pieux.w| 
Jofaphat alors refufe de monter fur le Thrône. Il ab- 
dique la Couronne , & fe retire avec Barlaam dans un 
hermitage , où il méurt en odeur de fainteté. 


Vers 1450. 
1. LANATIVITE  DEN-S, 970, Mytere à 


 2$ perfonnages. 
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© MYSTERE ou JEU DES TROIS no 
à 18 perfonnages. s. 


3. LA RESURRECTION DE N. s. Fe C. Mÿ£ 
tere à 22 perfonnages. | 


4. LA PASSION DE N.Ss. J. C. Med 56. 
perfonnages. 


se. LA CON VERSION DE SAINT PAUL > 
fon Martyre & celui de faint Pierre. ir à 43 
perfonnages & en 3 journées. 


6. LE MYSTERE OU PASSION DE SAINT 
ETIENNE , à 15 perfonnages. 


7. LA VIE OU MYSTERE DE MONSEI- 
GNEUR SAINT FIACRE , à 23 perfonnages. Une 
_ chofe finguliere , c'eft qu’au milieu de ce Myfere , l'on 
trouve une Farce à 6 perfonnages , dont Île flyle eft 
fort libre. , 


8. LE MYSTERE DE SAINT DENIS & de 
| fs Compagnons. Myftere à 26 perfonnages. 


9. MYSTÈRE DE LA VIE ET DES MIRA- 
. CLES DE MADAME SAINTE GENEVIEVE: 
à 41 perfonnages. 

| Cesneuf Myfteres, inconnus à Meffieurs Parfait & 
| de Beauchamps , font écrits fur papier ; & de la mêè-. - 
| me main, vers le milieu du quinziéme fiécle. Ils font 
| vraifemblablement du même Auteur, & font raflem- 
| blés dans un ful Volume in-fol. Ce Mänufcrit uni- 
sque eff lun des plus précieux que l’on puiffe voir. Je 
C ii 
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ne donnerai point d'extrait des cinq premiers ,. er 


ayant déja parlé, ou devant en parler, je me con-. 


tenterai de donner celui des quatre derniers qui ne 
font connus que dans ce Manufcrit. 


( SUJET DU SIXIEME MYSTERE. ) Saint 
Pierre annonce publiquement fa Mifion ; & après 
avoir fait pluñeurs converfions , il propole d'élire 
fept Diacres pour l'aider dans fon miniflere. Saint 
Etienne eft élu le premier. Bientôt après il difpute 
contre les Juifs, qui le preflent principalement fur 
Je Myftere de l'Incarnation ; & qui lui difent, qu'il 
eft impofhble de comprendre comment une fille peut 
enfanter & refter vierge. Outre plufeurs raïfons ti- 
rées des Prophétes, Etienne cite l'exemple du Buif 
fon ardent tout enfranbé fans nulle arffure. Celui de la 
verge d’Aaron, qui fans. contineure , fleuri , feilly & fruit 
porta. De même, dit-il , 


Notre Vierge fans entameure , 
Conçut , porta & enfanta. 


Après beaucoup d’autres difputes , d'où il forttou- | 


jours victorieux, on l'accufe d’avoir blafphèmé , & 
on le condamne à mort, Il eft lapidé; & fon corps eft 


livré aux chiens, qui n’ofent y toucher ; & FETE | 


Ja nuit fes Difciples l’enterrent. 








(SUJET DU SEPTIEME.) Le pere & la mere 


de faint Fiacre fâchés de voir leurfils entierement li 


wa 


vré à la dévotion; defirant lui voir prendre un autre « 


genre de vie , fe déterminent à le marier, & char: 
gent un Chevalier de lui chercher une femme. Celui. 
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ci envoie une pucelle bien inftruite ; mais le jeure 
Saint , malgré toutes les agaceries de cette fille, per- 
fifte dans la réfolution de garder fa virginité. La pu- 
celle feretire, après avoir promis au pere & à la mere 
de venir les revoir, & de faire de nouvelles tentati- 
ves fur l'efprit & le cœur de leur fils. Dieu , touché de 
la ferveur des prieres de faint Fiacre, en parle à la 
Vierge ; & pour conferver ce digne ferviteur , il Jui 
fait ordonner par l’Ange Gabriel d'aller en France. Le 
Saint obéit , fait marché avec un batelier, pañle la 
mer , débarque, prend le chemin de Meaux : faint 
Faron le reçoit, lui affigne un lieu défert, & promet 
de lui donner toute la terre qu'il pourra bècher en un 
jour. Saint Fiacre fe met au travail : il eft igterrompu 
par les cris d’une vieille femme, qui fe plaïnt à l'Evé- 
que qu'on ufurpe fon terrein. L'Evèque furpris de voir 


tant d'ouvrage fait en auffi peu de tems, appaife la 
| vieille, exhorte le Saint à fe bien conduire , & fe re- 





commañde à fes prieres. Cependant la pucelle retourne 
chez le pere de faint Fiacre, elle apprend qu'il eft 


| parti, & qu'on ignore le lieu de fa retraite. Le mef- 


fager qui furvient , leur dit qu'il eft dans un Hermi- 
tage, à deux lieues de Meaux. La pucelle s’y fait con- 


| duire parle même batelier qui avoit pañé faint Fiacres 
| Celui-ci la voyant arriver de loin, dit, 


Je voi venir par cette plaine 
La pucelle, qui a defir 
(1) Qu’avecly voife gefir; 





(x) Qu’avec elle je veuille coucher. 


C iv 
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: Mais nai talent de moi fouilliers - | x 
Ici me vois agenouillier 
Pour prier Dieu dévotement, - 

I! lui demande d’être méconnoiflable aux yeux de 
cette fille, qui en effet ne le reconnoit pas. Pour le 
fouftraire deformais aux piéges de l'ennemi , Dieu lui 
envoie une maladie : faint Faron lui adminiftre les Sa- 
cremens ; il meurt. Saint Michel conduit fon ame en 
Paradis ; & faint Faron avec fon Chapelain & fon 
Clerc enterrent fon corps. 

Une chofe affez finguliere, c’eft que ce Myftere 
dont on va bientôt voir la fuite, eft interrompu ici 
par une Farce. En cet endroit, on lit dans le Manuf- 
crit, ici eft inrerpofée une Farce : en voici le fujet. 

Un Brigand demande à un vilain le chemin des. 
Omer : celui-ci feint de ne pas l'entendre & parle 
tout feul. Il dit qu'il a perdu fa matinée , que le Pré. 
tre qui ne s'occupe qu'à trouver les moyens d'attirer 
de l'argent , a chanté trop longue Meffe ; mais que, 


Aufñi tôt auroit un pet d’outfe, 
Qu’ait rien du fien poui fon habet (1), 


Il continue toujours fes aparte; & le brigand ne 
pouvant en avoir raifon, le quitte & vole un chapon 
gras. £e Sergent qui furvient, difpute ce chapon au 


brigand des injures : ils en viennent bientôt aux "| 


_ coups : le Sergent eft battu, & le brigand prend la fuite. 
La femme du Sergent dit à celle du vilain, qu’elle eft 





(1) Profit. 
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fort aife de cette avanture, & qu’elle voudroit qu'on 
pendit fon mari par la gorge; caril : 


+ 


Lui maine trop dure vie 

Pour une garffe qui n'eft mie 

Sy belle comnie moi d’affez : 
- Il a plus de trois ans paffez 

Qui la gouverne... { 


Ma fœur , jui dit la femme du vilain, 


Je fçai une taverne 

Où 1l y a un moult {1) fifriant , 
Qu’à couz corps fait le cuer riant, 
Qui en avalle..… | 


Les deux commeres s'enfoncent dans la taverne : 
elles y font furprifes par leurs maris, qui les rouent 
toutes deux de coups. Cette Piece eft terminée par 
ces vers, que dit la femme au Sergent. 


Doulce commere débonnaire, 
Appaifons-nous, & fens fera : 
Mal ait qui plus eftrivera , 
Etchantons com defconfortées, - 
Mauvaifes coiffes deffirées , 
Avons par les mous (2). 


Après que cette Farce écrite très librement eft 
finie, on recommence un autre Myftere, qui eft la 
fuite du précédent , & dont le fujet eft la tranflation 
du corps de faint Fiacre : de nouveaux perfonnages y 
font introduits fur la fcene. 


Saint Faron , par l'ordre de Dieu, expofele corps 





(:) Un Vin, (2) Vins. 
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du Bienheureux fur un Autel. Il s'y fait une grande 
quantité de Miracles : les malades yaccourent en fou- 
le, font gueris, & s’en retournent en chantant les 
louanges du Seigneur. Saint Faron finitce Myftere par 
cestrois vers. 


Piaulz Seigneurs qui ces mots oyez, 
Chantons & ne foyons pas miez , (1) 
De cuer. Le-Deum Laudamus. 


: (SUJET DU HUITIEME. ) Saint Denis & faint 
Rieule viennent à Rome , & delà ils partent avec 
d'autres Saints pour venir en France. Ils conviennent 
entr’eux d'aller dans les différentes Provinces de ce 
Royaume, pour y prêcher la Foi. Saint Denis & quel- 
qu'uns de fes compagnons viennent à Paris. Dans une 
converfation , ils nomment le Roi des Rois. Un Pa- 
rifien Jeur demande fi c'eft du Roi de la feve ou du 
pois qu'ils veulent parler. Saint Denis s'engage alors 
dans une longue differtation fur les Myfteres refpec- 
tables de notre religion; & le Parifen fe convertit. 
Cependant l'Empereur Domitien , irrité contre les 
Chrétiens , les perfécute , & dit à fes courtifans ; 


Seigneurs Romains, j'aientendu, 
Que d’un Crucifix, d’un pendu, 
On fait un Dieu par notre Empire, 
Sans ce qu'on le nous daigne dire. 
I! Ordonne alors à Fefcennin, un de fes OMiciers; 
d'aller faifir Denis en France, & de le faire mourir 


dans les tourmens avec fes compagnons. En arrivant 





Es 


(Gi) Mous. 
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à Paris, les habitans lui apprennent les progrès ra 


pides que Denis y fait : l’un d'eux luidit, 
L Sire , il prèche un Dieu à Paris 
Qui faic tous les mouls (1) & les vauls, 
Il va à cheval fans chevauls, 
11 fait &c défait tout enfemble, 
I vit, il meurt, il [ue , il tremble, 
Il pleure , il rit , il veuille & dort, 
11 eft jeune & vieux , foible & fort, 
11 fait d’un coq une poulette, 
11 jeue des arts de toulette , (2) 
Ou je ne fçai que ce pue être. 
Unautre lui dit, | + 


Sire, oyez que fait ce fol Preftre : 
Il prend de l’yaue en une efcuele, 
Et gere aux gens fur la cervele; 

Et dit que partant, font fauvés. 


Horse fait arrêter faint Denis, on le conduit erï 
prifon » On l'interroge , on le tourmente par différens 
fupplices , enfin il eft décapité. Le Saint prend alors 
fa tête dans fes mains , la porte tranquillement à l’é- 
trée. (3) Saint Sentin & faint Antonin , compagnons 
de faint Denis, écrivent fa vie, & partent pour Ro- 
me. Ils arrivent dans une hôtellerie , où faint Antonin 
tombe malade. Saint Sentin le recommande à l'hôte 
& continue fa route. Saint Antonin meurt ; l'hôte 
s'empare de fa bourfe , & jette fon corps dans la fofle 
d'aifance. Saïnt Sentin averti par un Ange de ce qui 


(1) Les Monts & les Vallées. 
(2) Pañle-pañle, 
, (3) Tout le long du chemin, 
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eft arrivé à fon compagnon, retourne dans cette h5? 
tellerie, reffufcite faint Antonin, & reproche à Phôte 
fon avarice, Ce Myftere finit par la paraphrafe d’un 
texte de faint Gregoire contre l’ingratitude. 

(LE NEUVIEME MYSTERE, qui eft celui de 
fainte Genevieve > Eft divifé en 11 Miracles , qui ont 
tous une action & un fujet différent : les acteurs y 
changent, & chaque Miracle peut être regardé com- 
._me un Myflere particulier ) : en voici les fujets. 

( Premier Miracle.) La mere de fainte Gene- 
‘eve elt prète d’accoucher ; elle fe laiffle tomber, 
& appelle la Vierge à fon fecours : elle accouche ap- 
paremment ; car fa chambriere lui apporte fa fille, à qui 
elle donne à têter. Les Anges chantent une Hymne. 
Saint Germain exhorte faint Loup & faint Remi à al- 
ler en Angleterre pour y détruire l’héréfie : il leur fai 
voir fainte Genevieve , qui pafle déja pour une fille fort 
dévote. Ces Evêques lui recommandent d’être £onne 
pucelle & partent. 


( Deuxieme Miracle. } Saïnte Genevieve deman- 
dé à à mere Geronce, la permiffion de la fuivre à l'E 
glife ; elle la lui refufe, & lui donne même un fouf- 
flet : elle devient aveugle dans le moment. Sainte Ge- 
nevieve fe mer en prieres ; après, elle prend de J'eau 
du puits, la bénit & en frotte les yeux de fa mere , qui 
fur le champ recouvre la vue. 

{ Troiliéme Miracle. ) Après la mort de fon pere 
& de fa mere , fainte Genevieve part pour Paris : 
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(elle s'arrête dans un lieu où étoitun Autel avec une ima- 
ge dela Vierge : elles’y meten oraifon. Sainte Celine la 
trouve dans ce pieux exercice , & lui demande la per- 
miffion de vivre avec elle. Elle lui raconte que , depuis 
* deux ans, fa fervante Margot eft malade dans fon lit, 
fans en pouvoir fortir : fainte Genevieve va voir cette 
fille , fait le figne de la croix fur elle, & lui dit de fe 
lever. Margot fe leve, ne fentant plus de douleurs, & 
abfolument guerie. Elle fait vœu de chafeté. 


{ Quatriéme Miracle.) Attila qui défoloit la Fran- 
ce, marche pour faire Le fiéce de Paris. Les habi- 
tans de cette Ville font dans le plus grand efroiï. 
Sainte Genevieve fe met en prieres , pour implorer en 
leur faveur le fecours Divin. Elle intéreffe plufñeurs 
Saints , qui joignent leurs prieres aux fiennes. La Vier- 
ge fe fait beaucoup prier pour être favorable aux Pa- 
riens; enfin elle intercéde pour eux auprès de Jefus- 
Chrift : elle lui repréfente ainf tous les malheurs de la 


guerre. 
Là font lesbonnes gens deftruis, . 
Pillés , tués, ars & bruis , (1) 
Vierges à force defflorées , 

Nones facrées violées, 

Etmainte femme groffe ouvette : 
Tout va à effil (2) & à perte. 

Doulz Roi de paix & de concorde, 
Du Peuple ayez miféricorce ; 

Voftre ire oftez , faites leur grace. 





(1) Brûlez. (2) Ruine. 
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Jefus-Chrift,irrité contre les vices des Parifens, à biet 
de la peine à accorder à fa mere ce qu’elle lui demande. 
À la fin, cependant il lui promet de fauver Paris des 
fureurs d'Attila. Sainte Genevieve annonce cette bonne 
nouvelle aux Parifiens : mais ceux-ci , au lieu de lui té- 
moigner de la reconnoïiffance , la prennent pour une 
forciere ,-& veulent la faire mourir. Ils difputent fur le 
genre de mort qu'ils lui feront foufftir ; quand tout à 
coup PArchidiacre d'Auxerre arrive & les détourne de 
ce projet barbare. 


( Cinquiéme Miracle. ) Sainte Genevieve eft ma- 
lade & prête d'expirer. Dieu détâche fon ame de 
fon corps, & luifait voir les peines de l'enfer & les 
délices du Paradis; enfuite il remet fon ame à fa place. 
Sainte Genevieve guérie fe leve , remercie Dieu , & 
raconte fa vifion à fainteé Celine & à Margot. 

{ Sixiéme Miracle. } Une Nonain de Bourges vient 
vifiter fainte Genevieve, qui lui demande fon état : 
la Nonaïn lui répond qu'elle eft Vierge. Vous, Viers 
ge ; dit la Sainte? 


Non pas Vierge ,; non, mes ribaude ; 
Qui futes en Avril fi baude , (1) 

‘Le tiers joursentre chien & lou, 
Qu'au jardin Gaultier Chantélou , 
Vous fouffrites que fon berchier , 
Vous déflouraft fous un pefchier. 


Le fait étoit vrai ; & la None en convient, La Sainte 





(1) Débauchée, 
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fui confeille d'aller à confeffe , & de faire pénitence. La 
“Nonain , fur lechamp , vatrouver l'Evèque , fe confeffe 
à lui ; & après avoir fait l'aveu de plufieurs autres pé. 
chés , elle lui dit, 
Montrez cher Seigneur Débonnaire, 
Brief & court , à dire vérité » | 


J'ai perdu ma virginité, 
J'en requiers abfoulte & pardon, 
L'EVEQUE. 
Belle fille , un point regardon. 
Virginité avez perdue: 
.. Vous fut elle à force tollue ? 


L À  N'YO:N A IN, 
Nenni, certes. 
L'EVEQUE. 
C'eft malalé, &c. 


L'Evèque lui fait alors une belle exhortation : elle 
témoigne le plus fincere répentir , obtient l’abfolution 
& fait la plus auftere pénitence. 

( Septiéme Miracle.) Un enfant, endormi fur le 
bord d’un puits, y eft précipité par les Diables. La 
| mere a recours à fainte Genevieve, qui implore la bonté 
de Jefus-Chrift. Dieu ordonne à Michel & à Raphaël 
de retirer des mains des Diables l'ame de cet enfant. 
Ce qu'il y a de fingulier , c'eft que ces Anges préten- 
| dent que c’eft une injuftice qu'on fait aux Diables ; ils 
obéiffent cependant, & l'enfant eft reflufcité. 
 ( Huitiéème Miracle.) Un valet, nommé Guillot , 
appelle fainte Genevieve à fon fecours , & la 
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prie de le racommoder avec fon Maitre : elle vale troué 
ver ; mais ilrefufe à la Sainte le pardon gu’elle dernan- 
doit pour Guillot. Il en eft puni fur Le champ, & il eft 
attaqué d'une maladie fubite, dont il eft gueri par le 
prieres de fainte Genevieve. Il fait grace alors à fon 
valet, & la pièce finit par les fages confeils que la Sain- 
te donne à Guillot, | : 

(Neuviéme Miracle. | Sainte Genevieve veut bâtir 
une Eolife en l'honneur de faint Denis. Elle y trou- 
ve beaucoup de difficultés. Entr’autres, on lui repré- 
fente qu’on n’a point de chaux, Elle ordonne aufi-côt 
à deux hommes d'aller à Paris, far le grand-pont, 
& de lui rapporter ce qu'ils y entendroient dire. Ils ÿ 
rencontrent deux bourgeois , dont l’un difoit à l'autre, 
que fous Montmartre , on venoit de découvrir deux 
fourneaux de chaux. La Sainte en envoie chercher, 
& fait travailler les ouvriers. Ils & fentent bientôt pref 
fés par la foif : on va chercher des barils d’eau ; fainte 
Genevieve leschange en vin. Lesouvriers s'ennivrent, 
& cela ne produit rien de plaifant. 

{ Dixiéme Miracle.) Un boiteux, un hydropique, 
un boffu , un fievreux , un aveugle & quelques autres 
malades font à fainte Genevieve le recit des différens. 
maux qu'ils fouffrent. Par fes prieres, elle obtient de 
Dieu leur guerifon : ils s’en retournent tous chez eux, 
en chantant les louanges du Seigneur. À 
© ( Onziéme Miracle. | Une vieille débauchée vole 
les fouliers de fainte Genevieve , & devient aveu- 


ole 
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fe pour avoir Comthis ce crime. Elle vient demander 

pardon à la Sainte , & recouvre la vue par fon intercef- 

fon : fainte Genevieve la prêche enfüuite ; luï fait voir 

toute l'horreur de Ja vie qu'elle méné, & enfin la con- 

vertit. La vieille À pénétrée des fages difcouts defainte 

| Genevieve, va {€ jetter aux pieds de l'Evèque de Pa- 

ris lui fait fa confeffion générale, obtient labfoiution , 
& méne 1e je ie plus exemplaire. 


+ 
Le M | * 


À 1450. 
D ACQUES MILLET. 


* L'HISTOIRE DE LA DESTRUCTIO! DE 
TROIES, ; mifé ‘par perfonnages , & divifée en 4 Jour- 
a PARIS, Jean Bonhomme , 1484 in fol gork. : 

‘La même. Lyon, Mathieu Huf, 1485, in 4° fe 
|‘! Lanième. Paris, Jean Driard, 1498% in ‘fol. gorh. 

!'Lamême. {Sous ce titre.) La dcËiruétion de Troyes x 
SAS » Le raviffement d'Heleine par Paris Alexandre, 
‘compofée en rime Franpoife, “par Matrre Jehäns Mehun’, 
premier inventeur de Rketorique Franço if ; avec lesproutf. 
; Jess noblefes & vertus du preux Heétôr > 1x dumnalle 
| srahifon- commife par les: Grecs, la déféription" de fortune 
inoûile É*,infhable ; nouvellement revue €A corrigée, € très 
diligemment réduite: en. la vraie Langue Franpoife., hifto- 
ziée d'hifloires nouvelles. wContenantes entierement les fais 
des Troyans b Grégeois.LyoN ,; Denis de Chaffysz, $ 44: 

Hafols à, 2. Qi Ski 9) 
| L'Editeur fe trompe pures en, attribuant cer 
Tome I, | 











a“ 
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ouvrage à Jehan de Mehun: il eft iagoncefabisment 
de Jacques Millet. f 
( Premiere Journée, ) Le Roi Pièm envoie . An: 
thenor en Gréce, pour redemander fa fœur Hé- 
fionne ; que Thélamon a enlevée. Les Grecs la lui 
refufent. Ce Monarque, indigné de cette injuftice, 
chereke l'occafon de s'en venger. Son fils Paris lui ra- 
conte qu'étant un jour fur le mont Ida, Junon,, Pal- 
las & Vénus étoient venues le trouver, pour qu'il ju- 
geût laquelle des trois devoit avoir le prix de la beau- 
té ; qu'il l'avoit adjugé à Vénus ; & que par reconhoif 
‘fance , cette Déefle lui avoit promis.de le rendre pof 
feffeur de la plus belle femme de Ja Gréce. Priam fai- 
fit cette occafion de fe venger , preffe fon fils de partir, 
& lui fait donner un vaifleau. Paris arrive chez Méne- 
las, Roi. de Lacédémone, fe fait. aimer d'Hélene fa 
femme ; qui pañoit pour la plus belle Princefle de toute! 
la Gréce, & l'enleve. Ménelas au défefpoir, va: trou- 
ver fon frere Agamemnon, Roi d’Argos & de Myce- 
nes: celui-ci fait affembler les Princes Grecs , leur ap= 
prend l'injure faite à fon frere , les détermine à la guerre 
contre les Troyens ; & on le:ehoifit pour Général. 


{ Deuxiéme Journée. }‘ Les Grecs ‘arrivent- devant 
Troyes. Proteflaüis «eft tué dans lé prèmier combat 
dont l'avantage refté aux Froyens, Dans ‘une fécon- 


de affaire; -He@tor tue Patrocle ; & Thoas elt fait. 
prifonnier. Dans une troifieme , les Grecs ont l'avark | 
tage ; plufieurs chefs des Tro yéns-ÿ font tués, & An- | 


L" - 
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henor fait prifonnier. On fait alors une ttéve , & lé 
change des prifonniers.. Anthénor eft changé contre: 
TPhoas.& Brifeida Troïlus amoureux & aimé de 
cette Princefle,, eft obligé, de la conduire lui-même au 
camp des Grecs.:.ces deux. amans fe difentlesadieux. 
les plus tendres: enfin la,tréve finie , ondivre unenou- 
velle bataille. Achilie. tue: Maïgariton ;: batard: de: | 
Priam. ; il combat.après contre Hector là foule le Æ- 
pare : Hector rencontré Ajax & l'attaque. Achille ar< 
rive pendant.que ces deux ‘Princes combattent, & tue: 
Hector par derriere:.0n porte fon corps dans Troyesa 

e{ Froifiéme Journée.) Achille profite) d'un téms de 
| re pour A fes” priéres fat 18 tombeau 
d'He‘or; il y rencontre Polixene ; fille de’ Piiam : & 
| en devient amoureux, il la fait dermander en maria- 
| ge à Priami, qui: paroir écouter :fes propofitions avec 
| plaïfir.. Cependant Palamedes marche: à Ja tête des 
| Grecs, & attaqueiles Troyens. Deiphobus &:Troïlus ,: 
% tous deux fils de Priam,. périffent--dafs: ce combat. 
| Quelques jours après, le Monarque Troyen fait dire: 
Ÿ à Achille, qu'il l'accepte pour fon gendre.'Achiile sem 
prefle d'arriver au Temple pour s’uniravec fa Maîtrefle;: 
| mais il y ef, affafiné. Nouveau Sombat où. Paris. &e 
| Ajax fe tuent mutuellement- 


# : ( Quarriéme Journée, Ménelss v va “éhéveñée Pir= 
1 | rhust,-fils d'Achille; & l'engage à venir venger la 
| mort de fon pere ; il arrive avec ce jeune Prince 


| dans le camp des Grecs. Panthañlée arrive en même- 
D ij 








} 
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tems dans celuides Troyens. Dans le premier combat ;' 
elle fe fignale par les exploits les plus éclatans ; mais én- 

fin elle eft tuée. Sa mort jette les Troyens dans un ñ 

grand découragement , qu'ils fe réuniflent pour enga- 

ger Priam à demander la paix, Ce Roi ne veut point 

enentendre parler. Dans le même tems, Caichas pro« 
pofe à Agamemnon de faire conftruire le fameux che-' 
val de bois. Ce Général en approuve l'idée. Dès qu'il 
eft achevé , Sinon vient propofer à Priam de faire en: 
trer le cheval dans Troyes. Priam y confent ; & la mê- 
me nuit , les Grecs qui étoient renfermés dans ce che 
val , s'emparent-de la Ville , en maffacrent leshabitans, 

& le Roï lui-même. On facrifie Polixene fur le tombeau 
d'Achille : Hecube au défefpoir , fe jette fur les Grecs ,’ 
qui l’affomment à coups de pierres. Alors Ajax demande 

je Palladium pour prix de fes fervices; on le donne à: 
Uliffe : Ajax ménace beaucoup ce dernier. Le lende- 
main , ontrouve Ajax mort dans fon lit ; ce qui fait nat 

tre de violens foupçons contre le Roï d’Itaque , qui mê-? 
me s'enfuit la nuit fuivante. Enée , obligé d'abandonner 
fa patrie, fait voile vers l'Italie; 8e: Anthenor vers l'An. 
gleerre.: A 


Ontrouve pluficurs manufrits FE cet Ouvrage. On 
fit cette ridicule note à la fin de celui qui eft dans la" 
Bibliothéque de Sorbonne. «Le fiége que les Grégeois : 


>» tindrent devant Troyes la grand , dura par lefpacen 
» de dix ans, neuf mois & huit jours ; & y eut de gens! 
» morts, tant de Troyes comme de Gréce , dix-fepts 
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» cent dix-fept mille & neuf cent : & il y avoit en la 
» Ville de Troyes , trente & deux Rois, fansle Roi 
> Priam , qui étoit Seigneur de tous ; & devant tenant 
» le fifge y avoit foixante Rois, dont Agamemnon 
» étoit le Gouverneur & Principal par-deffus : & avoit 
» ladite Ville quarante lieues de long & huit de large,» 


1468: 


MYSTERE DU TREPASSEMENT NOTRE- 


DAME, in-4° , MA. Je ne donnerai point d'extrait 
de ce Myftere de l’affumption, qui traite abfolument 
ce même fujet. 


1478° 
LA PATIENCE DE JOB, felon l'hifloire de la 


| Bible , comme il perdit tous fes biens par guerre & par 
| fortune, @& la grande pauvreté qu'il eut, € comme tout lut 
fut rendu par la grace de Dieu ; à 49 perfonnages, MA. 
| de 1478 » in-4°. 

| La même. in4°. gorh 

La même, imprimée. LYON ; Jean Didier , in-16, 
La mème. ROUEN , Romain Beauvais, in-4°. 

La même. TROYES, Nicolas Oudot, 1621, in-4°+ 


Dieu veut éprouver Job , & permet à Sathan de le 
tenter. Cet efprit malin part auffi:tôt pour infpirer au 
| Roi de Sabée & aux Chaldéens, le deffein de pil- 
| fer les biens de Job. En effet bientôt après, on vient 
| apprendre à Job, que le Roi de Sabée, d’un côté, 
D üj 
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& les Chaldéens d'un autre , éoient entrés fur fester. 
res à main armée , s’en étoient émpatés, & enavoieñt 
enlevé tous fes troupeaux. En même tems, un autre 
meflager vient lui annoncer que la maifon sù il tenoit' 
fes enfans , étoit tombée, & les avoit tous enfevelis 
fous fes ruines. Ces malheurs, coups fur coups, n'ayant 
point ébranlé la patience de Job, Sathan lui foufile Ja 
lepre ; en un moment, il en eft tout couvert ; & com- 
me il fe trouve réduit à la plus grande dite) on le 
porte fur un fumier, où il eft plus que jamais réfigné 
à la volonté de Dieu. Sathan au déféfpoir de Ja conf- 
tance inébranlable de Job , vient l'aborder fous la 
figure d'un pauvre , & lui demande l’aumône. Job 
payant rien , lui donne une poignée des vers dont il 
étoit couvert ; lui difant : Voila tout ce aui me refle. 
Sathan les va montrer à la femme de Job ; & par fon 
pouvoir , il fait enforte qu’elles les prend pour autant 
de pieces d'or. Surprife de l’opulence de fon mari, telle 
va le trouver , & l'accable d'injures ; lui reprochant 
de la laifer mourir de faim, tandis qu’il a une li grande 
abondance d’or. Job écoute toutes les injures de fa 
femme , avec la même tranquillité .Enfin Dieu, touché 
detousles maux qu'il endure fi conftamment , le gue- 
rit, & infpire à tous fes amis de lui faire des préfens, 
ce qi rétablit Job dans fa premiere bptieyes. 
Le À 

| L'INCARNATION ET NATIVITE’ DE KO: 

TRE SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST ;: laquelle fur 


RARES) SOTTUESS be) gs 
montrée ainfi ; que ci-après eft écrit l'an 1470 3 les Fè.. 
tes de Noël , en la Ville & Cué de Rouen , à 38 perfon- 


nages, 


Ce Myftere eft divifé en deux Journées. Dans la 


premiere, la Sibylle va puifer de l'eau à la fontaine: 


elle ef faifie en cet inftant d'un Enthoufafme Prophé- 
tique ; on enavyertit l'Empereur Oavian , ( Augufte} 
qui arrive pour entendre fes prédictions. Alors elle an- 
nonce que le Sauveur du monde doit naître inceffam- 


| ment, & que l'inftant Ge fa naiflance fera déclaré par 


l’eau de cette fontaine, qui dans le moment fera chan- 
oée en huile. Dès qu’elle a ceflé de parler, Augufte 
fe retire, & fait conftruire un Autel à cette nouvelle 
Divinité. Bien des événemens fe fuccédent, Enfin Dieu 
voyant que Juffice n'avoit pu trouver fur la terre un 
mortel , qui par fa vértu fut digne d’être la réparation 
néceffaire pour effacer le crime d'Adam, fe détermine 
à envoyer fon fils pour expier les péchés des hommes ; 
& il ordonne à l'Ange Gabriel d'ailer annoncer à Ma- 


rie, que ce fèra dans fon fein que naïtra le Rédemp: 


teur des humains. Cette Journée finig par les chants 
d'alleorefle des efprits céleftes , en lhonneur de la 
naiffance du Fils de Dieu. 

… Dans la deuxiéme, on voit avec beaucoup de dé 
tail la naïffance de Jefus-Chrift. Le Temple Apollin 
& celui du Capitole fe détruifent. Alors la Sibylle va 


trouver l'Empereur , & lui propofe d'envoyer à la fon. 


D iv 
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taine pour y: remplir une cruche. On yva , & on larap- 
porte pleine d'huile. L'Empereur qui fe rappelle la pré- 
diction de la Sibylle, & qui apprend en même tems 
la deftruction des deux Temples , demeure fort étonné. 
Enña Ja Sibylle lui fait voir fur un Autel le portraît de 
la fainte Vierge , tenant fon fils entre fes bras : ce ta- 
bleau avoit été tranfporté fur cet Autel , fans que per- 
fonne eut pu voir qui l’y avoit poié. Ces différens évé- 
nemens ne permettent plus à l'Empereur de douter 
de la naiffance du Sauveur : il lui offre à l'inftant un fa- 
crifice & l'adore. Le Myfere finit par les rejouiffances 
des Bergers de Bethléem. Ce Myftere eft extrémemens 


Tûree 
Vers 1480. 


PIERRE BLANCHET , né à Poitiers en 14595 
fuivit le Palais dans fa jeunefle : il compofa des Sa- 
LYTES Rondeaux & Farces. Il recut l'Ordre de Prè. 
trife à 40 ans, & mourut à Poitiers en 1 519 ; fuivant 
la plus commune opinion, C'eft lui qui eft Auteur de : 
la Farce de Pathelin, On a fait une grande quantité 
d'Editions :de cette Piéce. Je ne citerai que les prin- 
cipales ; c’eft-à-dire, cellesoù lon trouve quelques dif- 
férences. 5 


MAITRE PIERRE PATHELIN , à 5 perfon: 
nages. 
LE NOUVEAU PATHELIN »à 3 per fonnages. 


LE TESTAMENT DE PATHELEY à 4 per 
fonnages.. 
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Ces trois Ouvrages totalement différens les uns des 
autres, font réunis dans un même Volume , imprimé 
à Paris, à l'enfeigne de faint Nicolas , ir-12 , goth. 


MAITRE PIERRE PATHELIN ET SON 


JARGON > à $ perfonnages. PARIS ; Jehan Herouf à 
in 4°, gorh. 
MAITRE PIERRE PATHELIN, reftitué à fon 
naturel. PARIS, pour Galior Dupré, x$32,in-16. 
MAITRE PIERRE PATHELIN , de nouveau 


| revù & misen fon DH PARIS , Etienne Groulleat, 





in-16. 


LA VIE DE MAITRE PIERRE PATHELIN; 
en‘emble fon Teflament, le tout par perfonnages , 
ROUEN, in-12, 


LA COMEDIE DES TROMPERIES, FINES- 
SES ET SUBTILITES DE MAITRE PIERRE 
PATHELIN , Avocat à Paris , Piéce comique, à 
s perfonnages. ROUEN ; Pierre Cailloué, 1656 ,in-12, 


LA FARCE DE MAITRE PIERRE PATHE- 
LIN , à « perfonnages , avec fon Teftament, à 4 per 
fonnages. PARIS , Couflelier , 1523, in-12. 


LE NOUVEAU PATHELIN, à 3 perfonnages, : 
1748 » in-12, fans nom de Ville, ni d’Imprimeur. 

PATHELIN , AVOCAT, Comédie en 3 a@es, 
enprofe , un Prologue & 3 Intermédes envers. C’eft 
l'ancienne Farce dont nous venons de parler , que 
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J'ADDÉ Brueys , en 6 À » accommoda pour notre 
Théâtre , où elle eut le plus grand fuccès. J1 a con- 
fervé le fond de la piece , & la plus grande partie des 
plaifanteries, & ya ajouté une intrigue d'amour entre 
le fils du Drapier & la fille de Pathelin. On ne repré- 
fente plus, ni le Prologue , ni les Intermedes. On la 
trouve dans les Œuvres de Théâtre de l'Abbé Brueys, 

PATELINUS , nova Comedia, ( à $ perfonnages. } 
aliàs veterator à vulgari Lingu4in Latinam traduéta , per 
Alexandrum Connibertum , &c. PARISIHS , Francifcus 
Stephanus, 15433 11-89. 

Le fujet de Ja Farce de Pathelin eft fi connu, que 
J'ai cru inutile d’en donner unextrait. 


1486. 


JEAN-MICHEL, Poëte Angevin, & premier Mé- 
decin du Roi Charles VIII, mort en Piedmont le 22 
Août 1493. : 


LE MYSTERE DE LA CONCEPTION, Wa: 
tivité, mariage & annonciation de la Benoîte Vierge Ma- 
rie, avec la Nativité de Jefus-Chrift & fon enfance , con- 
tenant plufieurs belles matieres , dont les noms font en la 
Table ( à ; 57 perfonnages.) PARIS ; Alain Lorrian , 
in-4°. goth. 

Ce Myftere commence par un procès agité devant 
Dieu, entre Mifericorde & Paix d'une part; qi re- 
 quierent en faveur de l'homme l'indulgence Divine ; 
& entre Jufiice & Vérité de l'autre, qui demandent la 
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“amnation éternelle de l'humanité. Dieu décide pour 
les premieres, & prend la réfolution d'envoyer fon fils 
furla terre pour le falut du genre humain. Joachim 
époufe fainte Anne. Après plufeurs années de flérili- 
té, Anne met au monde la Vierge , la préfente au 
Temple ; la marie à faint Jofeph. La Vierge vifitée 
par Gabriel devient enceinte, va à Bethléem avec Jo- 
feph, & y donne naiffance à Jefus-Chrift. Les Ber- 
gers avertis par l:s Anges, les trois Rois conduits par 
une Etoile merveilleufe, viennent adorer l'enfant : on 
le préfente au grand Prêtre Simeon. Cependant Hé- 
rode , excité par les Diables .qui jouent un grand rôle 
dans cet Ouvrage, ordonne le maflacre de tous les 
nouveaux nés. Jofeph & Marie fuyent en Egypteavec 
Jelus, & n’en reviennent qu'après la mort d'Hérode. 
Jefus eft conduit au Temple de Jérufalem , où il dif- 
pute avec les Docteurs. Jofeph & Marie qui l'avoient 
perdu, & qui le cherchoient , le retrouvent dans le 
Temple & le ramenent. C'eft à cette époque de la vie 
de Jefus-Chrift , que finit ce Myftere. Dès que l’Au- 
teur de cet Ouvrage n’a pas pour guide Île nouveau 
Teftament , ou la Tradition, il tombe dans des abfur- 
dités ; ou des indécences. Il fait Hérode Payen; Ci- 
rinus, Gouverneur de Judée , Mahométan ; il met un 
chapelet au nombre des préfens , que les Bergers of: 
frent à Jefus.Chrift ; les Diables difent les injures les 
plus groffieres ; Anne, Ekfabeth & Marie accouchent 
fur le Théâtre, derriere un rideau, &c. 
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LE MYSTERE DE LA PASSION JESU:- 
CRIST.( Jelus-Chrift ) joué à Paris & à Angiers, 
Paris, Driard, 1486, in-fol. gorh. ( Groffes Lettres.) 
Le même, Paris, Ant. Verard, r490 ; in-fol. goth. 


Le même, fous ce titre. Le Myftere de la Pafion de 
notre Seigneur Jefus-Chriff. PARIS , le Petit Laurens , 
pour Jehan Petit, in-fol. gorh. fans date. 


Le même, fous cetitre. Le Myfere de la Pafion 
de notre Seigneur Jefus Chrift , avec les additions faites 
par très éloquent € fcientifique Docteur , Maître Jehan 
Michel , lequel myftere fut joué à Angers Moult triom- 
phamment, & dernierement à Paris, PARIS, veuve Jehan 
Trepperel & Jean Jehannot, ir-42. fans date. 


On "ir dans les 3 Exemplaires in-fol. un Prologue 
capitals qui n'eft pas dans l’in-4°. 6 dans celui-ci, une 
Table à la fin, qui n’eft pas dans les in-fol. 


Ce Myftere eft divifé en 4 Journées , qui chacune 
ont leurs Acteurs particuliers. 

La premiere eft à 87 perfonnages, & commence par 
un Prologue ou Sermon fur ces mots verbum caro faëtum 
eft : enfuite faint Jean prèche dans le Défert , & il y 
baptife Jefus-Chrift. Après , il fe préfente devant Hé: 
rode , à qui il reproche en face fa vie fcandaleufe. 
Hérode le fait mettre en prifon. Jefus-Chrift, qui ju 
qu’alors avoit vecu ignoré, commence à fe faire con 
noître par fes Sermons , & par plufeurs Miracles. 1} 
choifit fes Apôtres, afhfte aux noces de Cana, oùil 
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rhange l'eau en vin ; il chaffe les Marchands du Tem- 
ple;:8& convertit Lazare. Dans le même-tems, Flé- 
rodias rappelle à Hérode fon amant le ferment qu'ik 
lüiavoit fait de Jui accorder la premiere grace qu'elle 
defiréroit telle ‘demande la tête de faint Jean-Baptifte. 
On!la lui apporte far le champ dansun plat : je ne parle 
point ici de toutes Jes extravagances que lon fait faire 
ou dire aux Diables ; mais je crois que l’on doit ob- 
ferver.que, pour rendre Judas plus odieux, l'Auteuc 
annonce qu'avant des’attacher à Jefus-Chrift, il avoit 
d'abord tuéle fils de fon Roi , qu'enfuite il avoit aflaf 
finé fon pere, & qu'enfin ilavoit époufé fa mere. 

« «La deuxieme eft à 100 perfonnages. Jefus-Chrift con- 
tinue à faire des Sermons & des Miracles : il convertit 
Magdeleine ,» dont on décrit Ja vie, reffufcite Lazare , 
& fe rend à Jerufalem , monté fur une anefle, que Ju- 
dasconduit par le licol. Une chofe à remarquer , c'eft 
qu'à tous les repas où Jefus-Chrift afifle dans cette 
journée , dans la précédente & dans la fuivante , ilne 
mariqué jamais de dire fon benedicite. 
-+ La troïfieme eft à 87 perfonnages. Jefus entre dans 
Jérufalem, monté fur fon anefle ; & fuivi de tons fes 
Abpôtres. Il prêche dans cette Ville : les Juifs , qui 
d'abord l’avoient réçu en triomphe , en font indignés , 
& prennent la réjolution de le perdre. Les Diables 
députent un de leurs chefs, pour féduire Judas; qui 
teahit & vend fon Maître pour trente derniers Jefus 
fait la Cêne avec fes Apôtres, & va prier au Jardin 
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des Olives, où les Juifs conduits par Judas viennerit 
le faifir. Ses Apôtres l’abandonnent}; Pierre le reniés 
 Jefus,traduit de Tribunal en Tribunal, eft menéde 
la maifon du Pontifs Anne chez Caïphe , où il fubit 
un interrogatoire. Plufeurs Juifs {e préfentent” ‘pour 
Paccufer , d’autres pour le défendre :-enfin après une 
efpéce de.plaidoyerie, il eft jugé coupable:,:& conduit 
chez Pilate , qui feul a droit de prononcer la fentences 
.. La quatrieme eft à 10 $s perfonnages. Pilate exainine 8 
interroge Jefus ; pour fe délivrer des cris des Juifs, qui 
demandent fa mort, il leur dit que cet homme étant 
né fujet d'Hérode, c'eft à Hérode à le juger; & für 
le champille lui envoie. Hérode, fatisfait de cetteumar- 
que d'attention de Pilate, le lui. renvoye ; &x Jefus 
reparoit au Pretoire. Pilate qui ne peut fe détermii 
ner à le condamner à mort, croyant fatisfaire les Juifs; 
& les engager à.lui accorder fa grace ,. le condamneà 
être fouetté ; enfuite il s'adreffe aux Juifs, & leur dit 
qu'ils doivent être contens du fupplice qu'il, vientde 
faire fubir à Jefus, & qu'il ne peut feréfoudrerà le 
faire mourir : les Juifsredoublent leurs cris, & deman- 
dent fa mort, Pilate ne pouvant plus s'en difpenfer; 1è 
condamne à être crucifié ; avec deux Larrons à fes cû 
tés ; dont l'un fe convertit, Jofeph d'Arimathie deman: 
de & obtient la permifhon d'embaumer fon:corps; &. 
de l'enterrer. Jelus eft mis dans le fépuichre , auprès 
duquel on place des G AS C'eft — que finit ce par 
TETE … 


14 
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* LA RÉSURRECTION DE NOTRE SEI- 
GNEUR JESUS-CHRIST ; par perfonnages ( au 
nombre de 80 ,) comment il s’apparut à fes Apôtres , & 
à plufieurs autres ; © comment il monta ès Cieux, le jour 
de fon afcenfion. Paris > Alain Lotrian, in:4°, Faute 
fans date. 


Après fa réfurrection, Jefus-Chrift apparoît fuccef- 
fivement à la fainte Vierge , à la Magdeleine , à faint 
Pierre, à Jofeph d’Arimathie, qu'il délivre de prifon, 
où les Juifs l'avoient enfermé , pour le punir d’avoir en* 
feveli fon corps , aux Pélérins d'Emmaüs, aux Apôtres 
& aux Difciples. Toutes ces différentes perfonnes, & 
les trois Maries fe rendent àla Montagne des Oliviers , 
d'où Jefas monte aux Cieux. L'Auteur le fuit, & con- 
duit les fpeateurs dans le Paradis, où ils afiftent au 
concert célefte, exécuté parles Anges , à l'occafon de 
l'arrivée du Sauveur. De-là il les ramene dans les en- 
fers, où il les rend témoins du défefpoir & des impré- 
cations des diables ; il remonte enfuite fur la terre , où 
- Jefus envoie le faint Efprit à fes Apôtres , fous la for- 
ré de langues de feu. C'eff là où ce Myflere finir. 


Ces mêmes trois Mvfleres ; c’eft.à-dire, celui de la. 
Conception , celui de la Pafion & celui de la Réfürrec- 
tion, font imprimés dans un même volume ; & fans pou- 
voir être féparés les uns des autres, fous cetitre : Ze 
Myflere de la Conception & Nativité de Glorieufe Vierge 
Marie , avec Le mariage d'icelle , la Naivié, Pafion , Ré. 


64 MYSTÈRES MORALITES, 

furreélion € Afcenfion de notre Sauveur & Rédempteur 
Jefus-Chrift, joué à Paris, l'an de grace 1507 , imprimé 
audit lieu pour Jehan Petit , Geoffroi de Marnef & Mi- 
chel le Noir. 1507, in-fol. gorh. 


LE MYSTERE DE LA RÉSURRECTION 
DE NOTRE SAUVEUR JESUS-CHRIST.{( On 
lit à la fin. ) Ci finit le Myftere de la Réfurre@ion de 
N.S. J. C. compofé par Jean Michel , & joué à An. 
giers triomphamment devant le Roi de Cecile. PARIS. ; 
Antoine Verard, in fol. goth. 


$ 


Ce Myfere eft totalement différent du précédents 
quoique je les croie tous deux.du même Auteur.Ce- 
fui-ci et en 3 Journées, l'autre en une feule. Le der- 
nier eft à 114 perfonnages , le premier n'en a que 80 : 
cependant je me bornerai à l'extrait que je viens de” 
donner. Il n'y a de différence que dans la’ divifion &z 
dans ie ftyle : il n’en eft aucune dans le fond. , 

C'eft d'après la Croix du Maine , que. je donne. 
Jehan Michel, Docteur en médecine, pour Auteur de 
ces trois différens Myfleres. Voici ce qu'en dit cet Au- 
teur, page 248 de fa Bibliothéque: Juan Michel, An 
gevin > Poëte très éloquenr & fcientifique. Doéteur,, saécrit, 
envers françois le Myfiere de la Paflion de notrerSei- 
gneur. Ce Myftere fut joué en Îa ville d'Angers avec beau- 
coup. de triomphe & de magnificence ,. fur la fin du mois 
d'Août, l'an 1460, auquel tems flor iffoit P Auteur, Mon 
fieur de Beauchamps qui attribue cer Ouvrage à un Jecr 
Michel, Fvêque d Angers, dit, page 122 de {es recher- 
ches fur les Théâtres de France, à l'article des Myfkes 
res : Jean Chichet mourut en odeur de fainteté en 144 
É non en 1466, comme l'écrit Guy Pape. Jean de LE 

Veau 
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 weau, fon fuccelfeur ; mourut en 1470 : ainfi la Croix du 
| Mainera tort deidirerque Jean Michel floriffoit en 1486. 
Bouchet dans fes Epirres rapporte fon Épiraphe. 


_  Woipar après ce maître Jean Michel, 
Qui fut d'Angiers , Evèque € Patron , tel 
Qu'on le dit Saint : il fit par perfonnages 
La Paffion € autres beaux Ouvrages. 


Meffeurs Parfait , pour prouver que ce n'eft point 
Je Jean Michel, Evèque , qui eft, comme l'avance 
Monfeur de Beauchamps, Auteur du Myftere de la 
Pañion ; & que c’eft le Jean Michel , Docteur en mé- 
decine , celui dont parle la Croix du Maine, citent à 
l’article de ce Jean Michel, page 238 du deuxieme 
vol. de leur hiftoire du Théâtre François , plufeurs 
paflages de différens Auteurs qui peuvent prouver 
que c'eft le Médecin & non l'Evêque, qui eft Auteur 
. du Myfiere de la Pañion. Quelques recherches que 
| j'aie faites , je n'ai pu rien découvrir qui conftate 
d’une façon indubitable , quel eft le véritable Auteur 
de ce Myftere. Cependant je me rangeroïis plus vo- 
| Jontiers de l'avis de MeMeurs Parfait ; puifqu'en effet 
il n’eft pas vraifemblable que la Croix du Maine avan- 
çât qu'un Auteur florifloit en 1486 ; lorfque l'on prouve 
que ce même Auteur étoit mort en 1447. Mais , pour 
allier ces différentes opinions , ne pourroit-on pas {ou p- 
conner que le Jean Michel , Evèque , étoit l’Auteur de 
| da Pañfion , connue vers r402; & que le Jéan Michel, 
Médecin , corrigea , augmenta & fit imprimer cet Ou- 
| vrage. Il eft inconteflable que c'eft ce dernier qui st 
Auteur du Myftere de la Conception ; ainf qu S celu 
_ de la ragga 


Tome I, E 
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1491: | è 
: LA VENGEANCE DE NOTRE SEIGNEUR 
JESUS-CHRIST , par perfonnages , bien au long di- 
vifée en 4 journées. PARIS, Antoine Verard , 1491 in- 
fol. goth. 
La même 1493in-fol. goth. { fig.) 


La même, fous ce titre. La Vengeance & Deftruë&ion 
de Jerufalem, par perfonnages ; exécutée par Vefpafien 
& fon fils Titus, contenant en foi plufieurs Critiques Ro- 
maines , tant du Regne de Neron , Empereur , que de plu- 
Jieurs autres belles Hifloires. PARIS, Jehan Trepperel , 
15410; in-4°,goth. | 

L'on trouve au commencement de l'ir-4°, unetable 
qui n’eft pas dans l'in-fol. & dans celui-ci,une Epitre Dé- 
dicatoire qui n’eft pas dans l’in-4°. La fin de cette Epi- 
tre qui eften vers, nous apprend que ce Myftere fut : 
préfenté au Roi Charles VIIT. Il eft, comme je l'ai 
déja dit, divifé en 4 Journées : chaque Journée eit 
précedée d’un difcours , que fait le meneur du jeu, 
fur ce que l’on vient de voir , ou fur ce qui va être re- 
préfenté. Elle eft terminée par un autre difcours, où 
le même Acteur congédie l’affemblée , & la prie de 
revenir le lendemain. 

Sujet de la premiere Journée. Après la mort du fils de 
Dieu, les habitans de Jerufalem apperçoivent dans 
Jes airs des fignes ménaçans. Annas & Cayphas les. 
méprifent. Pilate & fa femme en font effrayés. Lau- 
cius & Carius , morts depuis quelqués-tems, reflufcitent 
& viennent dans Jerufalem ; oùils apportent des let- 


là - ‘ éÉERRES 
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tres ; qui conftatent la vérité de la réfurretion. Dans ce 
même-tems ; V efpañan tourmenté par une lepre qui lui 
couvre tout le corps; fur le recit que lui fait un An- 
gé; fous la figure d'an Pelérin, des miracles qu'opere 
journellement Jefus-Chiift , envoie de Romeà Jeru- 
falem, prier Pilate de lui envoyer quelque chofe aui 
ait appartenu à Jefus. 


Sujec de la deuxieme, Le Courier de Vefpañan étant 
larrivé à Jerufalem, va trouver Pilate, qui lui témoi- 
\gne fon chagrin , dé ne pouvoir envoyer à fon Maitre 
ce qu'il lui demande. Ce Courier fait tant de recher- 
ches pour trouver ce qu’il defire, qu’enfin il découvre 
Verone > qui infpirée par le Seigneur, fe détermine à 
partir pour Rome, & à potter avec elle la Veronique, 
qui n'a pas plutôt touché Vefpañan, qu’il eft foudain 


|&c promet de vanger fa mort ; enfuite il va trouver Ti- 
Ébere, à qui il conte fa guerifon miraculeufe. Tibere 
Mtouché, veut punir Pilate d'avoir fait mourir Jefus- 
(Chrift ; il l'envoie chercher , & le fait mettre dans un 
cachot. Son valet lui apporte alorsla robe de notre 


pereur ; qui au lieu de lui faire des reproches , lui fait 


le dépouille de la robe miraculeufe; & auffi-tôt Tibere, 
reprénant fa colere, l'envoie en exil. On le méne à 
Lyon ; où on l’attache au pilori ; enfuite on le conduit 
en prifon ; d'où défefpérant de pouvoir jamais fortir , 
Eij 


guéri. Il fait des prieres à Jefus pour le remercier ; 


Seigneur , dont Pilate fe vêrit : il paroît devant l'Em- 


au contraire mille carefles. On foupçonné l'artifice , on 





| 
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il fe tue, Cependant Tibere meurt ; Cayus lui fuccéde ; : 
l'Empire paffe bientôt aprèsà Claude ; & enfuite à: 
Néron. Les Juifs fe révoltent contre ce dernier ; qui: 
envoye Vefpañan à la tête d'une armée pour les punir. 


Sujet de la troifiéme. Néron fait couper la tête à Se 
neque, & prend le parti de faire mourir fa mere , à 
qui, au milieu d'un fefin , il fait ouvrir le ventre : en-. 
fuite il fait mettre le feu dans Rome ; après, il fait 
écorcher deux Sénateurs : enfin le peuple las de toutes 
fes cruautés , fe révolte, & Néron fe tue. 


Sujet de la quatrième. Galba fuccéde à Néron. Vie 
tellius & Othon lui difputent l'Empire. Ce derniertue: 
Galba & monte fur le Thrône. Bientôt après, ayant: 
perdu une bataille contre fon compétiteur. Viteliius J 
il prend le parti de fe tuer. Vitellius eft proclamé Em-, 
pereur ; mais les Romains, indignés de l'excès de. fes 
débauches, l'affaffinent. Cependant V'efpañan continue: 
le fiége de Jerufalem, prend Cayphas &, Annas pri» 
fonniers, & fe rappellant la promeffe qu'il a faite dei 
vanger la: mort de Jefus-Chrift , il les fait mourir tous. 
deux. Dans le même-tems, on vient lui annoncer que* 
Vitellius eft mort, & que le Sénat l'avoit élu Erm- 
pereur. -Ïl part auffi-tôt pour Rome, & laiffe à fon fils 
Titus le foin de pourfuivre le fiége. Ce Prince réduit! 
la ville à une telle extrémité, qu'une femme ne pou. 
vantréfifter à la faim qui la dévore, met fon.enfant à la 
broche, comme un cochon de lai Titus s'empare de, 
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+ Jerufalem ; on met le feu au Temple; les foldats com- 
| mettent mille ciuautés ; G le Myffcre finit. 
Vers 1500. | 
LE VIEL TESTAMENT , par mme ACTE 
| quel font contenus plufieurs Myfleres. PARIS, Jehan Pe- 
tit, in-fol. goth.( fig.) 


pr 


Le même. Pierre le Fe -pour Geaÿfroi de Mare ; 
-in-fol. goth. fig | | 


Le même. Jehan LR & Jehan Jehannor, À in-4 


2 vol. fig. 
Le même. Jehan Real ) 1642 in EI. goth. fige. 


LC! Ouvrage ef compofé de13 Myfieres différens. 


| Dans le premier; Dieucrée le Ciel & les Anges ; 
| précipite dans les-enfers Lucifer & les autres Anges 
rébelles ; crée enfuite le jour , la nuit, le: Soleil, Ja 
| Lune, les Etoiles , les arbres, les animaux, de Pa- 
radis terreftre, puis, À dam ; enfin il forme Eve d’une 
:eôte de notre premier-pere , & la -lui-donne pour 
répoufe. Bientôt après, Sathan vient tronver Eve ;.& 
| J'engage à manger du fruit défendu. Eve auffi-rôt en 
porte à Adam; qui fe laiffe féduire ; &.en mange. Re- 
| connoiffant bientôt leur crime, ils, vont fe cacher. Mi. 
À féricorde parle envain en faveur de ces deux coupables ; 
#. Dieu n'écoutant que Ju (lice divine, defcend fur latérre , 
donne à Adam fi maledition, & ordonne à Cherubin 


| de chafler Adam & Eve:du: Paradis terreftre.. 
don © ST 
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Dans le Deuxiéme , on repréfente le mariage de: 
Caïn & d’Abel avec leurs fœurs ; la jaloufie que-con- 
çoit Caïn, voyant que l'holocaufte d’Abel a été plus 


favorablement reçu que la fienne ; & comme ilfe dé- 
termine à l’affafliner. 


Dans le troiiéme, pour punir les crimes des hom- 
mes ; Dieu fe détermine à les détruire par un déluge 
d'eau. Ilenvoie un Ange pour enlever Enoch; & pour 
ordonner à Noé de conftruire une arche, & de s'yre- 
tirer. Auf tôt que le déluge a ceffé » Noé fort de {on 
arche, & offre un facrifice au Seigneur : après quoi il 
plante la vigne. Ayant exprimé le jus de quelques grap- 
pes ; il en boit la liqueur qui l'ennivre : il s’endort tout 
découvert. Cham le voyant en cet état, fe mocque de 
fon pere ; qui le maudit, Jui-& toute fa race. 


Dans le quatrième, Cham forme le projet de faire 
conftruire la tour de Babel, pour n’avoir pas à redou: 
ter un fecond déluge. On choifit Nembroth pour chef 
de l’entréprife. Dieu confond leur projet , & les force 
d'abandonner cet ouvrage :'enfuite Ninus , fils’ de Bé- 
us , veut qu'on adore la figure de fon pere. Némbroth 
fe foumet des premiers à cette 16i, & fe charge de la 
faire exécuter. Il veut forcer Aram & Abraham à of 
frir l'éncens à la nouvelle Divinité. Ces deux frérès 
ayant réfufé d'y confentir, font jettés dans un brafer 
ardent. Aram y ft confumé; ‘Abraham en fort fans 
‘aucun mal : & pour éviter de nouvelles violences il 
fe fauve en Egypte ; où le Roi Pharaon devient amour 
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. reux de Sarra ; qu'il croit fœur d'Abraham , & l'en- 
| leve: mais apprenant bientôt our qu on eft fe fem. 
_ me, il la lui rend... u 

Dans le cinquiéme, Abraham, ayant quitté l'Égypte » 
_ient avec fon neveu Loth , s'établir dans la Paleftine, 
où il défaic un Roi, qui ravageoit les terres de Loth. 
Bientôt après ; Sarra afigée de n'avoir point d'enfans, 
propolfe à fon mari, Abraham; de prendre A gar pour 
concubine , afin de fe procurér un héritier : elle fe 
charge même de déterminer Agar : en effet cette fille 
y confent 5 mais Jorfqu’elle fe voit enceinte s elle de- 
vient infolenté vis-à-vis de Sarra' $ ce qui détermine 
Abraham, fur les juites plaintes de fa femme , à la 
chafer de fa maifon malgré fa groffefle, Un Ange fe 
trouve fur le Chemin d’ ’Agar, lui ordonne d’être à l'a- 
venir plus circonfpeëte , & la renvoie à Abraham qui 
Ja ka reprend. Ÿ 

Dans le fixiéme , Dieu irrité des crimes que com- 
“mettent journellement les habitans de Sodome & de 
 Gomorre, prend Je parti de les faire périr par le feu 
du Ciel. Mifericorde veut en vain implorer la clemence 
Divine, Dieu lui répond , 

dis mit |, Sans tenir plet, (r} 

MT Lens pêché fi fort me depleft , 


Veu qu’il n’y a raïfon ne rime, 
. Qu'ils defcendront tous en abîime. 


Loth, par l'ordre d'un Ange fort de ces deux villes 





(1) Sans difputet davantage. 


E iv 
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avec fa famille, Aufi.tôt larrèt Divin s'exécute. Une: 
pluye de: feu! tombe fur ces deux.wvilles criminelless: 


qui font confumées par les flammes.  géi 


© “Dans le feptiéme , l'on voit le facrificé qu Abraham 
veut faire de {on fils, Je ne donnerai point ici d'extrait ; ta 
me réfervant à.en parler fous l'année‘: 5509; lorfque 
je rendrai compte du Myfere du facrifice,d’ Abraham 


: Dans lé huitiéme, le mariage pri & de Rébecca 3 ÿ 
& la er pis & de Jacobab nr: 2nidunon 


Dans Le neuvième qu Ye craignant la füreur de fn 
frere Efaü, fe réfugie en Méfopotamie, où il devient 
amoureux de Rachel, fille de Laban, qui la lui promet 
en mariage, s'il veut le fervir fept ans. Jacob y.con- 
fent ; & ce tems écoulé sil demande l'exécution de la 
promelle d de Laban » qui fait apprêter le repas de no- 
ces. La nuit avancée, il dit à Jacob d'aller fe coucher 
avec fon époufe ; mais.quelle eff la furprile de J açob, 
lorfqu'il fe reveille le lendemain matin, de. ne Ro 
trouver Rachel dans fon lit ; mais Lia la fœur aînée de 
Rachel. 1] va s’en plaindre à Laban 3 qui Lui promet 
de lui donner auffi fa feconde flle, s'il veut le frvir 
encore fept ans. Jacob sy foumet ; & au bout de ce 
terme , il époufe Rachel ; & retourne en Paleftine avec 
fes deux femmes. RS 


Le dixiémetraite de la vendi tion de LAN Je n'en 
donne point ici d'extrait, ayant déja parlé © d'un Myf- 
tere qui porte ce titre. NS où 
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M: Dans leonziéme , Moyfe voyant quele Roi d'Egypte, 
| Cordelamor, perfécutoitles defcendans de Jacob ; & 
_ craignant Ja fureur de ce Roï , #e refugie chez Jetro » 
| à quiilraconte les différens événemens de fa vie. 

Dans le douzième, Moyfe. conduit les troupeaux de 
Jetro fur le mont Oreb : un Ange du Seigneur lui parle 
derriere un buiflon , { qui.brüle & qui eft verd ; ) & 
lui dit ce qu'il doit faire pour délivrer les enfans d'I£ 
raël.. Aufi-tôt.Moyfe court.avertir fon frere Aaron; 
& ils vont enfemble ordonner aux Ifraélites de fe te- 
nir prêts à partir la mème nuit. Dès qu’elle eft arrivée, 
ces peuples ayant Moyfe à leur tête, quittent l'Egypte, 
& traverfent la mer rouge à pied fec, Le Roi qui ap- 
prend leur fuite, les fait avec fon armée; & voulant 
paffer de même au. milieu de la mer, il eft englouti 
avectous les fienss. 

Dans letreiziéme, Moyle sovantles. liées prèts à 
périr dans le défert. , faute de provilons ,-implore la 
bonté du Seigneur ; fes prieres font exaucées : la Man- 
ne tombe du Ciel, Enfuite Moyfe monte fur:le mont 
Sinaï, malgré les éclairs xedoublés,. qui partent, de 
cette montagne , pendant qu'il y reçoit les dix com- 
mandemens de Dieu. Le peuple, jugeant par fa lon- 
gue : abfence qu il étoit mort, fabrique un veau d’or & 
J'adore. Moyfe. à fon retour fait puniries coupables. 
s 1 Dans le quatorzième, après la mort d'Hely, Samuel 
eftiélu grand Prêtre : il facre Saül, qu'Ifraël recon- 
noit.pour fon Roi, Saül par fa mauvaife conduite , tom- 
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be dans la difgrace du Seigneur. Samuel va trouver le 
jeune David ; & lui dit que Dieu l’a défigné pour fuc- 
céder bientôt à Saül. Ce Roi , tourmenté par les ma: 
lins efprits , devient furieux : David le calme au fon de 
fa harpe. Les Philiftins entrent à mainsarmées fur les 
terres d'Ifraël, ayant le géant Goliat à leurtête; Da- 
vid s'offre pour le combattre, &'le tue d'une pierre 
Jancée avec fa fronde. 

Dans le quinzième, Saül, jaloux deDavid , cherche 
à le faire périr : cependant les Philiftins rentrent dans 
fon Royaume : il va confulter la Pthoniffe, qui évoque 
l'ombre de Samuel. Ce Prophéte annonce au Roi, 
qu'il doit bientôt perdre la vie : en effet , il eft tué 
dans un combat contre les Philiftins ; fon fils Jonathas 
left auf. David, refté paifble poffeffeur de la Cou- 
ronne , devient amoureux de Betfabée & en jouit. 
Craignant que fon mari Urie ne s'apperçoive decette 
intrigue , il l'envoie à l'ärméé , & écrit au Général 
Joab de le faire tuer à la premiere occafion. Le Pro- 
phéte Nathan vient trouver David, & lui annonce que 
le feigneur pour le punir de fon crime, va l'accabler 
de matheurs : il apprend bientôt après , que fon fils 
Ammon a violé fa fille Thamar : & qu'Abfalon, unde 
fes autres fils, a poignardé Ammon pour venger fa fœur. 
David chafle Abfalon de fa préfence; Abfalon fe re- 
volte contre fon pere , & éfttué dans un combat. Le 
Prophéte Gad vient de la part de Dieu ordonner à Da- 
vid dé choifir entre un de ces trois fléaux, la famine 
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la guerre ,la pefte. David, par efprit de pénitence , 
voulant partager avec fon peuple le poids de la ven- 
geance célefte , choifit le dernier : enfin fes prieres & 
fon fincere repentir appaifent la colere du Seigneur, 
la pefte ceffe. Bientôt après il meurt ; & fon fils Salo- 
mon lui fuccéde. 


Dans le feiziéme | Salomon demande à Dieu le don 
de fagefle & l'obtient : il en donne des preuves dans 
les différens jugemens qu'il prononce, La Reine de 
Saba , ayant entendu vanter fa penétration finguliere, 
quitte fes états pour venir l’admirer ; & après lui avoir 
entendu prononcer pluñers fentences , S'en retourne 
enchantée de ce grand homme. 


Dans Le dix -fepriéme , c’eft l'hifloire de Job. Je ne 
donnerai pas non plus l'extrait de ce Myftere, ayant 
déja parlé d’un qui porte ce mème titre. 


+ Dans le dix-huitiéme ,; des voleurs entrent dans la mai- 
fon de Thobie.&:la pillent ; il fe fauve avec fa femme 
- &. {on fils. Sennacherib , Roi d’Affrie, promet à {es 
Dieux de leurimmoler fes propres enfans , qui, ayant 
_æu connoiffance de: l'exécrable vœu de leur pere, l'af 
:fafinent. On. voit après, paroïtre Raguel, qui cherche 
à confoler Sarra ,squi. vient de perdre fon feptiéme 
’ mari, fans qu'aucun d'eux ait eu le tems de confom- 
mer Je mariages: puifqu'ils font morts! fubitement au 
.moment même de la célébration, 


“ 


Raguel lui dit, 
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Comment va fille. | - 
S'A RARES | 


Toutte efplorée : 
En moi n'y a ne jeuxne ris. 
: Vous fçavez que tous mes maris 
Sont morts la premiere nuitée : 
Je ne fuisen rien viollée : 
Et fi fort je m'en defconforte , : 
. Que bref je voudrois être morte. 


On voit fase Thobie qui s’affied dans la rue F une 
_pierre. Des hirondelles font leurs ordures fur fon vi. 
 fage : ce qui lui fait perdre la vue. Le jeune Thobie 
va chercher des remedes pour guerir fon pere. L’An- 
_ge Gabriel les lui procure, & lui enfeigne en même- 
tems fe moyen d’ époufer Sarra , dont il ef amoureux ; 

fans mourir comme fes prédéceffeurs » d’abord après 
‘la célébration. 

Dans le dix-neuviéme , les Médecins de Nabucodo- 
nofor n'ayant pu lui expliquer fes fonges , il les fair 
mourir , & envoie chercher Daniel, qui fur le champ 

‘les lui interprète. Ce Roi en elt'fi content , qu'il le 
“prend dans la plus grande amitié , & lui donne toute 
“fa confiance. Bientôt après il découvre au Roi les dif- 
férentes friponneries des Prêtres du Dieu Bel : Nabu- 
“codonofor les fait tous mourir ; mais enfuite Daniel 
ayant fait périr un dragon ‘monftrueux que le peu. 
“ple adoroit, le Roi eft obligé de l'abandonner à Ja 
fureur de ce peuple ; & onjette Daniel dans la fofle 
aux lions, d'où on-le voit fortir fain & fauf, Diew 
l'ayant préfervé de la fureur de ces animaux. 
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Le vingtiéme eft l'hiftoire de Sufanne. Je n’en don- 


nerai point d'extrait’, ayant déja rendu compte d'un 


ouvrage qui porte le même titre. Je crois cependant 


devoir citer ici ces quatre vers que Sufanne dit aux 


filles qui la fuivent aux bains. 


Et pourtant'unefille fage, 

Se doit montrer douce & honnéte, 
Sans fouftrir qu'on la tate ou baife ; 
Car baifer attrait autre chofe. 


Dans le vingt uniéme. Nabucodonofor, irrité contre 
ceux qui refufent d’adorer fa Statue, ordonne au Gé- 
néral Holopherne d'affembler fon armée ; & de faire 
mourir tout ceux qui ne lui rendront pas les honneurs 
divins. Ce Général foumet quelques villes ; mais Bé- 
thulie fe défend. Enfin ayant arrêté le cours du fleuve 
qui entre dans cétte ville , fes habitans font obligés de 
promettre de la lui rendre dans cinq jours. Judith, 
ayant appris cêtte nouvelle, fort de la ville magnif- 
quement parée. On l'arrête, & on la conduit au Gé- 
néral, qui en devient amoureux. Après un grand re- 
pas qu'il donne à fa maitrefle, & où il s’enivre , il 
va fe coucher, ordonne au valet de chambre qui le 
deshabille d'aller chercher: Judith, & de la lui ame- 
ner pour pañler la nuit avec lui. Le valet lui dit en 
s'en allant, 


Unbeau petit holopherne 
Ferez cette nuit. 


HOLOPHERNE. 


Point n'en doubte. 


| Judith arrive, & on la laifle feule dansla tente du 
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Général : elle , le voyant endormi , lui coupe la:tête 
& s’en retourne à Béthulie. Les Affyriens , ayant ap< 
pris la mort de leur Général, vomiflent mille inju- 
res contre les Béthuliens & s’enfuient. 


Dans le ving-deuxiéme , Affuere donneun grand re- 
pas aux Seigneurs de fa Cour; & étant un peu en : 
pointe de vin, il envoye chercher Vafthi fon époufe , 
pour que fes convives puiflent admirer fa beauté : 
Vañthi refufe de venir ; ce qui met Afluere fi fort en 
colere, que fur le champ il la répudie , & époufe 
Efther : enfuite il fait Aman fon premier Miniftre , 
& Mardochée fon portier : celui-ci entend un jour 
un complot formé contre la vie du Roi, & va fur 
le, champ en avertir Efther, qui en inftruit fon mari. 
On fait arrêter les coupables, & ils font pendus. En 
reconnoiffance du fervice que lui a rendu Mardo- 
chée, Afluerele fait monter fur un de fes plus beaux. 
chevaux ; & ordonne à Aman de le conduire par la 
bride , & de le mener aïnfi en triomphe par toute la 
ville; ce qui met Aman dans un tel défefpoir , qu'il 
confpire lui même contre le Roi. Sa confpiration ayant 
été découverte, Affuere le fait pendre. 

Dans le vingt-troifiéme , eft lhiftoire de la _Nativité 
de notre Seigneur Jelus-Chrift. Comme fous l’année 
1479 , j'ai déja donné l'extrait du Myftere de l'Incar. 
nation & Nativité de N. S. J. C. je n'en donnerai 
point de celui-ci, le précédent étant même traité avec 


bien plus de détails & de circonftances ; & ce der- 
nier n'ayant été vrafemblablement-mis ici, que com- 
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me une efpéce de liaifon avec les Myfteres du Nou- 
| veau Teftament. 
150$ 
_ LE MYSTERE DU CHEVALIER QUI DON- 
 NESAFEMME AU DIABLE, à ro perforinages, 
repréfenté en 150$, in-12. goth. 
Le fujet de cet ouvrage eft affez fingulier. Un Cheva. 
lier, fort attaché à fes plaifrs , difipe follement tout 
| fon bien, & tombe dans la mifere. Le Diable vient 
Jui propofer de le rendre plus riche qu'il n’a jamais 
| été, s’il veut lui vendre fa femme. Après quelques 
| conteftations ;, le Chevalier figne de fon fang une pro- 
| mefle de la lui livrer dans fept ans. Dès que le Dia- 
ble eft muni de cet engagement, il lui dit que pour 
| qu'il le rende pofleffeur des richefles qu'il lui avoit 
promiles , il falloit encore qu'il reniât Dieu : le Che- 
| valier réfifte long-tems ; mais enfin il céde. Le Dia- 
| ble alors lui dit , ce n’eft pas tout encore , il faut auffi 
| queturenies la Vierge. Le Chevalier, révolté contre 
| cette derniere propofition, n’y veut jamais confentir , 
| & brave avec la plus grande fermeté les menaces , 
| &lesinflances de lefprit malin, qui fentant bien qu'il 
ne le détermineroïit jamais fur cet article ; & que de 
| plus il devoit être content de ce qu'il avoit dèja ob- 
| tenu, prend le parti de s’en aller, en lui recomman- 
| dant d’être bien exact à la fin des fept ans. Le tems 
| | s'écoule; & le Chevalier voulant tenir fa parole, or 
| donne à fa femme de le füivre ; elle obéit , & voyant 
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une Epglife fur le chemin , elle demande à fon marila . 


permifion d'y entrer un moment, pour y faire fa prie- 
re : illelui permet. Pendant letems qu’elle prie Dieu, 


la fainte Vierge , fous la figure de cette Dame, va. 


trouver le Chevalier ; qui ne doutant pas que c'eft fa 
femme ; la méne à l'endroit où il devoit la divrer à 
-Sathan. Le Diable qui la reconnoit, fait de grands 
reproches au Chevalier de l'avoir trompé, & de lui 
avoir amené Marie , au lieu de fa femme. Le Cheva- 
lier jure qu'il n'en fçavoit rien , & qu'il étoit dans la 
bonne foi. Marie dit à Sathan qu'elle avoit pris cette 
figure pour rétirer ces deux ames de fes mains, & lui 
ordonne de rendre la promeffe fignée du fang du Che. 


valier, Après bien des difhicultés, Sathan eft obligé : 


d'obéir : il rend la promefle , & s'enfuit. La Vierge 
exhorte alorsle Chevalier à changer de conduite , elle 
Jui rend fa femme, & lui ordonne de mieux vivre 
dorénavant avec elle; & le Myftere finir. 


1506. 


MORALITE NOUVELLE DE MUNDUS,, 
CARO, DEMONTA , en laqueile verrez les durs af- 
fauts & tentations qu'ils font au Chevalier Chrétien; & 
comme par confeil de fon bon efprit ; avec la grace de 
Dieu , les vaincra, & à la fin aura le Royaume de Paradis, 
à s perfonnages. 

Le Chevalier Chrétien , avec le fecours de l'efprit à 
réfifte aux tentations réitérées du Diable , du monde 


nu 


& * 
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& de la chair: il ayoue à l'efprit que ce font celles 
_ de la chair, qui lui coutent Je plus à vaincre. Enfin 
| cependant il en triomphe. Le monde & je Diable l'a- 
bandonnent alors ; & le Chevalier, pour être plus ftr 
de la vidoire, fe détermine à la mortifer fans ceffe , 
| &à lui refufer tout ce qu’elle Jui demandera, 


1508. 


SIMON BOURGOIN (felon du Verdier , ) ou BOUR. 
| GOVIN, { füvant un Sonner acrofliche qui fe trouve à la 
fin de la Moralité ci-deffous) Valet de Chambre du Roi 
| Louis XII. 


L'HOMME JUSTE ET L'HOMME MON- 
| DAIN , avec le jugement de l'ame dévote, & l'exécution 
de la Sentence. Moralité à 82 perfonnages, PARrs , 
 Verard, 1508 > in-4®,. gorh. 


Liu #7 ouvrage ef? divifé en deux parties. Dans la pres 
| miere, la terre produit deux enfans qu’elle donne à 
| Fortune & au Monde Pour en prendre foin ; ces deux. 
ci les ménent à l'Egie, qui les fait baptifer, & les 
remet entre les mains d’Innocence & de fes deux filles , 
| Enfance & Adolefcence : ils paffent enfuite entre celles 
de Cognoifance ; enfin Dieu » prié par Bonté & Juffice 
pour faciliter à ces enfans le chemin de falvation , 
| envoietoutes les vertus for la terre. Lucifer auffi.têt 
fait fortir tous les vices des enfers. Ces deux jeunes 
gens livrés à leurs penchans, fuivent des routes tou- 

tes oppofées. Le Jufte n'écoute que les confeils de 

Tome I, F 
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Cognoiffance & de Ruifon : l'autre au-contraire fe laiffe 
féduire par les vices , qui font de vains efforts pour 
corrompre le Jufté ; il appelle les vertus à fon fecours ; 
qui font fair les vices : ils vont aufñli.tôt retrouver le 
mondain. Ce jeune homme , aveuglé par ignorance & 
la chair , s'ennivre avec Glotronie : Perdition l'engage 
de fe livrer à Luxure, & de pañler la nuit avec elle. 
Le lendemain matin, pour lui faire trouver plus d'at- 
traits dans la compagnie de cette impudique , Pareffé 
lui fait apporter un bon déjeuner. L’après-diné , Folle. 
plaifance & Prodigalité voulant lui procurer de nou- 
veaux plaifrs , l’engagent à jouer ; il perd bientôt 
tout l'argent que Prodigalité a pu lui fournir ; & perd 
même jufqu'à fa robe. Furieux de fon malheur , &c li- 
vré à Colere, il vomit mille imprécations , Envie lui 
fuggere alors d’arracher à Trompérie l'argent qu'ilvient 
de perdre : n'ayant pu y réuffir , ilappelle Avarice, qui 
lui confeille pour rétablir fes affaires de s'adreffer à 


Ufure & à Simonie, qui en effet le conduifent bien-* } 


tôt au fommet de la roue de fortune. Alors les vertus 
effayent encore de le retirer du chemin de Perdirion® 
mais en vain : les vices qui l’obfédent fans cefle , l'em- 
pêchent de les écouter : elles ont alors recours à la 
miféricorde divine, & Dieu ordonne à Adverfité, Né 

ceffité & Poureté d'aller chez le Mondain, & de l'o*. | 
bliger par le moyen de Mifere à chercher Repentances | 
Dès que le, Mondain les apperçoit ; loin de s’humilier ; 
il révolte au-contraire, & appelle de nouveau les 








-FARCES;SOTTIES,Ce. 83 
| wices à fon aide. Lucifer envoie Larrecin & Infameté, 
qui dé concert avec lui, chaffent Adverfité & fa fuite : 
| cette derniere va trouver le jufte qui la reçoit avec 
| réfignation, & prie Patience, Diligence & Labeur de 
| le foutenir dans fes travaux. Enfin Larrecin , Infameté 
| & Reproche conduifent le mondain à la reine de perdi- 
| tion, écilui déclarent toutes les mauvaifes actions qu’il 
| a faites; les vices viennent auf l'aceufer de tous les 
péchés qu'il a. commis. Ce malheureux qui fent que ce 
| font.eux qui l'ont conduit dans le précipice , les ac. 
cable de reproches: & de maledictions. N'ayant plus 
rien à faire avec lui, ils {e retirent, & il refte uni. 
quement avec Jmpatience; Defconfort, Défefpérance & 
Mallefin. Raifon, &.Cognoiffance tentent encore un der- 
nier effort: il ne les écoute pas ».& {e jette abfolument 
entre les bras de :Défefpérance. Dieu-ordonne alors à 
Juftice: & à Sapience de le juger. Après avoir bien 
| sexaininé-tous les différens crimes de ce pécheur en- 
 “durci,; ils le condamnent à. mourir, & ordonnent à la 
mort d'exécuter- ét. ‘arrêt. La mort obéit , la terre 
| s'empare du corps du mondain À & les diables de fon 
amie, qu'ils emportenten enfer, en vomiffant un tor- 
| réféde-blafphèmes. Ea terre & la mort.vont enfüite 
| “chez l'homme jufte , qui les voyant, s’adrefle d’abord 
| à Confeflion. Dans ce moment , les vices font diverfes 
| tencativés pour le féduire ; mais lui , pourfuit tranquil 
lement fa confeflion, puis fe livre abfolument à Bonne 


| fin Alors là mort HE frappe.de fa faulx, le terre te. 


84 MPSTERES, MORALITÉS, 
çoit fon corps, & fon bon Ange porte fon ame en Pa: 
radis pour y recevoir fon jugement. 

Dans la deuxiéme, ame du jufte arrive à la porte 
du Ciel, chargée de deux befaces , dans chacune 
defquelles eft un livre. L'un contient tout lebien 
qu'il a fait dans ce monde , & l'autre tout le mal qu'il 
ya commis. Elle y trouve faint Pierre afis dans une 
chaire, afhfté ‘de faint Michel , qui tient des halances 
de juftice & de mifericorde. Le Diable y arrive en mê- 
me-tems , comme accufateur. Juflice prend alors Îles 
deux livres, & les met dans la balance. Le livre du 
mal fe trouve le plus pefant. L'ame fe défefpere : Mi. 
fericorde la confole ; & va la préfenter aux pieds du 
Trône du très haut. L'ame implore l'afliftance de cha- 
que Saint , & adrefle particulierement fa priere à la 
Vierge , qui enfin obtient de Dieu fa grace. On luien 
donne les lettres : Mifericorde la ramene à faint Pierre, 
qui ayant is enfemble ceslettres ; & le livre desbon: 
nes œuvres, trouve alors que le baffin, où eft le livre. 
des mauvaifes œuvres eft deventlile plus leger, Ce- 
pendant il ordonne qu'avant que d’être reçue en Pa. 
radis , cette ameira en purgatoire ; On l'y conduit. Raï. 
Jon , Confort, Patience & Efpoir viennent Fy confoler. 
Dans la même vue , fon bon Ange Jui fait parcourir 
tous les diférens endroits de ces lieux foutérrains, il. 
Jui fait d'abord voir les enfers, où il lui montre des dàm- 
nés de tous les états. Il la méne enfuite dans les Lime 
bes , où l'ame s'attendrit fur le fort infortuné de ces | 


W 
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| inalheureufes petites créatures : enfin il la ramene dans 
le purgatoire , où elle n’eft pas plutôt rentrée , que l’E- 
glife yarrive avec Priere & Oraifon, qu’elle apporte de 
| da part des Fidéles qui font fur la terre. Auffi-rôt la- 
me eft délivrée des peines du purgatoire , & monte au 
{jour des bienheureux. | 


1S1r. 
PIERRE GRINGORE, dit Vaudemont , ou Mere- 


Sotte , Heraut d'armes du Duc de Lorraine. Quoique 
dans quelques titres de fes ouvrages, fon nom foit écrit 
| Gringoîre , fon vrai nom eft Gringore, puifqu'il ne fe 
|fert jamais que d'un huitain, quand il veut faire con- 
| noître fon nom par les lettres initiales; & que l'I ne 
| s'y trouve en aucun endroit. Sa devife étoit : Tour par 
{zaifon, Raïfon par-tout , Par-tout raifon. 


LE JEU DU PRINCE des fots, & mere fotte, 
joué aux halles de Paris, le mardigras, 1511, in-8°. 





Le 


{lité & d'une Farce. La Sottie commence (Bar un cri qui 
|eft une efpéce de Prologue compolé de quatre ftro- 
phes de 9 vers, & d'une de 4. Elle eft à 18 perfon- 
pages. 

On reveille le Seigneur de Pont-Alletz pour qu'il 
reçoive les principaux fujets du Prince des fots. Arri- 
vent fucceffivement le Prince de Natez , le Seigneur 
des Joye , le Général d’Enfance, le Seigneur du Plat, 
le Seigneur de la Lune , les Abbés de Frevaulx & de 
Platte bourfe; & enfin le Prince lui-même ; fuivi du 

AN 0 |: 
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Seigneur de Gayeré. Le Prince , après les avoir affurégl 
de fa bienveillance , leur fait à tous des queftions re-u 
latives à l’état qu'ils occupent dans le monde. En ce 
moment , Soite commune arrive , qui vient lui porter fes 
plaintes , de ce que par tous les moyens les plus af. 
freux, comme intrigues , trahifons , emipoifonnemens , 
&c. l'Eglife veut lui ravir tout fon bien. Le Prince 
donnant toute fon attention aux plaintes de Soste com" 
mune , eft interrompu par l’arrivée de Mere forte, qu'of 
ne reconnoî pas, ayant par-deflus fon habit de Mere 
Jctte, un habit comme l'Eplife. Elle confie alors à Sorte 
occafion & à Sotte fiance, que fon intention eft de s’em- 
parer du temporel des Princes, & qu’elle va mettre 
tout en ufage pour y parvenir. Sous la promefle des, 
plus grandes dignités de l'Eglife , elle attire les Pré 
lats dans fon parti ; mais les Seigneurs reftent Gdéles à 
leur Maître, ce qui occafonne une grande bataille ene| 
tre les Prélats & les Seigneurs. Ce combat finit au mo 
ment même que ce Prince des fots impatienté de Ja 
fureur qui regne parmi les combattans , arrache à Mere!| 
fotte les habits d’Eglife, fous lefquels elle étoit déguis 
fée : celle-ci étant reflée avec ceux de fon état, eft 
aufli-tôt reconnue : alors les deux partis honteux de 
s'y être ainfi laiflé tromper par elle, fe réuniflent, & la 
chaffent honteufement. | 
MORALITE" intitulée, l'Homme Obftiné, 47 perf | 
Le peuple François & le peuplé Italien fe repro: | 
chent réciproquement les malheurs où la güerre op) 
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« niâtre qu'ils fe font, les plonge journellement , & con. 


viennent que pour faire cefler ce fléau , il faudroit faire 
entendre raifon à l'Homme obfliné. On ytravaille ; mais 
en vain ; Punition divine ne peut pas même réuffir à le 
perfuader : en même tems Simonie & Hypocrifie arri- 
vent, qui vantent leur pouvoir chez les deux nations, 
Punition divine veut alors faire ouvrir les yeux à ces 
deux peuples ; elle n’y réuffit pas: & ce peuple fe li- 
vre plus que jamais à ces deux perverfes créatures. 
Enfin les Démerites entrent fur la fcene, & font des 
portraits fi reflemblans de tous ceux qui y font, qu'ils 
s’y reconnoiflent, & fe convertiflent. Simonie & Hy- 
pocrilie font mème fi frappées de ce qu'elles viennent 
d'entendre, qu'elles promettent de ne plus employer 
| Ieurs talens dangereux. L'Homme obftiné refte feul dans 
fon endurciflement , ce qui n'empêche pas qu'on ne 
cherche les moyens de rétablir le bon ordre. 

FARCEintitulée , Faire vaut mieux que dire , à 6 per- 
fonnages. | 

Doublette , femme de Raoullet , vigneron fort 
vieux , fe plaint de ce que fa vigne demeure enfriche, 
faute d’être façonnée , fon mari fe met en colere d'un 


pareil reproche , & dit, 
Qui la vouldroit 
Servir à fon gré, il fauldroit 
(1) Houer la vigne, jour & nuit. 
Après ; il s'en va. Doublette alors appelle un ou- 


wrier nommé Dire; mais comme tout fon mérite con- 





1) Labourer. 


Fiy 
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fifte dans le babil; & qu'il n'effe@ue rien de ce qu'il 
promet , elle le renvoie, & en fait venir un autre ap: | 
pellé Füuire, qui tient tout ce qu'il a promis , ce qui 
fatisfait fort Doublette. Son mari revient & la gronde 
beaucoup de fe fervir de cet homme qu'il n'aime pas. 
Malgré les repréfentations de fon valet Maufecret qui 
cherche à éviter un éclat entre le mari & la femme, il 
va en porter fes plaintes au Seigneur de Valletreu ;, 
qui ayant écouté les raïfons de Raouller & celle de 
Doublette, prononce en faveur de la derniere, qui en 
eft auf fatisfaite , que fon mari en eft afligé, 


Nota de ces trois ouvrages , les deux premiers font 
allécoriques aux différens qui étoient alors entre le 
Pape Jules II & le Roi Louis XII. C’eft nème ce 
Pape qu'on a voulu défigner dans la Moralité, lous le 
nom del Homme obftiné. 


* 
Il y a encore du mème Gringore un autre Ouvrage ; 


à 3 perlonnages , intitulé les Menus Propos, imprimé à 
Paris, chez Jehan Trepperel, in-4°. gorh. Je crois qu'on 
peut les regarder comme une efpéce de Farce alléoo- 
rique & critique. Les perfonnages ne font diftingués 
que par premier, deuxiéme & troifiéme. On trouve à 
la fin ces deux versci:  # 


Voustous, qui nous avezouy , 
Pour Dieu , ne nous encufez pas. 


ce qui me fait préfumer que cet ouvrage a été re- 
prélenté. Meffieurs Parfait & de  Beauchamps n’en ont 
point parlé. Je n’y ai rien trouvé qui méritât que ‘on en 
donnût l'extrait, 


TS 


FARCES,SOTTIES,6c 89 
MNICOLE, DE. LA CHESNAYE::.. | 
. LA CONDAMNATION DES BANQUETS, 
à la louange de diette € fobriéré pour le profit du corps hu- 
main : Moralité à 38 perfonnages- 

L'objet de cette Moralité eft de prouver combien 
ileft dangereux de trop manger. On voit à la fin le 
procès en forme juridique de Banquet & de Souper. I 
eftinftruit devant Expérience, qui eft le principal Juge. 
Onaccule devant elle, Banquet & Souper d'avoir fait 
mourir quatre perfonnes à force de manger. Expérience 
condamne Banquet à être pendu : c'eft Diette qui eft 
chargé de l'office de bourreau. Banquet demande à fe 
confeffer , on lui amene le beau Pere Confeffeur : il fait 
fa confeffion publiquement , il marque le plys grand 
repentir de fa vie pañlée , & dit {on Confiteor. Le beau 
1 Pere Confefleur l'ablout : & Diette après lui avoir mis 
la corde au col, le jette de l'échelle , & l'étrangle, 
| Souper n’eft condamné qu'a porter des poignets de 
| plombs, pour l'empêcher de pouvoir mettre trop de 
| plats fur la table : il lui eft défendu auffi d'approcher 
| du Diner plus près que de fix lieues , fous peine d’être 
| pendu s’il contrevient à cet arrêt. Souper eft fort content 
| de n'avoir été condamné qu'à cette punition, & jure 
: d'obferver la fentence avec la plus grande exactitude. 


Ontrouve cette Moralité à la fin d'un vol. intitulé, 
| la Nef de Santé ; avec le gouvernail du corps humain , € 
| lacondamnation des banquets , à la louange de Diepte & 
| Sobriété s @ le Traité des pafjions de l'ame. PARIS , pour 


Antoine Verard ,in-4°. goth. Ni la Croix du Maine, 
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ni du Verdier n'ont parlé de ce Nicole de laChefnayeë 


Le premier cite feulement, à la lettre N , pag. 927 » 
de fa Bibliothéque , La Nef de Santé, avec la condamna- 
tion des Banquets, parmi les livres d’Auteurs incer- 
tains. | 


SOTTIE à 10 perfonnages, jouée à Geneve, en la 
Place du Molard , le Dimanche des Bordes , l'an 1523. 


Folie paroît vêtue de noir, & raconte que le fujet 
de fon Dueil vient de la mort de Bontemps. La Pofte 
vient à cheval apporter une lettre de ce Bontemps , dont 
on déploroit la perte. On lit cette lettre , & on y ré- 
pond. Folie confeille à fes enfans de continuer leurs 
jeux, puifque Bonremps vit encore. Il cherchent leurs 
anciens habits de caraétere , & ne les trouvent. plus. 
Folie leur offre fa chemife pour faire à tous des be- 
guins. On coupe différens morceaux de cette chemife; 


& l'on dit à cette occafñon quelques grofferetés. Lorf. | 


« L 


_ que les Acteurs font prêts à jouer, ils s’'apperçoivent 
qu'il manque l'oreille droite à tous leurs bonnets : ils 
prennent le parti de s’amufer à boire, au lieu de repré- 


fenter une Farce , en attendant l'arrivée de Bontemps, 


qu'on a invité à venir. 
SOTTIE à 9 perfonnages , jouée le Dimanche après les 


Bordes , en 1524, en la Juffice, pour ce que le Diman-| 


che des Bordes faifoit gros temps. 


Les Acteurs ayant leurs beguins fur la tête ; 


mais fans l'oreille droite , commencent. par quels 
ques proverbes & rappellent l’hiftoire de la Soitie prés 
cédente. Après quoi ils font venir g'and-mere Sortie 
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qi leur ordonne de travailler chacun à leur métier. 
Elle les conduit au Monde , qui les prend tous à fon 
fervice. Il veut éprouver leur adreffe , & paroit mé- 
content de tous leurs ouvrages. Le Suavetier fait des 
fouliers trop étrois , le Couturier des habits trop ferrés 
Ou trop larges , le Prêérre dit des Mefles ou trop lon< 
gues ou trop courtes, &c. Ils jugent par ces contra- 
dictions que le Monde eft malade , & lui confeillent 
de confulter un Médecin : il leur donne de fomurine , 
qu'ils portent à un Docteur. Celui-ci décide que IS 
monde a le cerveau bleffé : il vient vifiter fon malade, 
&c lui fait plufeurs queftions fur fon état. Le Monde 
lui répond que ce qui lui trouble le plus la tête, c’eft 
lidée d'un déluge de feu , qui doit un jour le con. 
fumer : le Médecin lui dit, 


Et te troubles-tu pour cela ? 

Monde , tu ne te troubles pas 

De voir ces larrons attrapars, 

Vendre & acheter bénéfices; 

Les enfans ez bras des nourrices, 
Eftre Abbés , Evêques , Prieurs , 
Chevaucher trés bien les deux fœurs, 
Tuer les gens pour leurs plaifirs, 
Jouer le leur, l'autrui faifir, 
Donner aux flatteursaudience , 

Faire la guerre à toute outrance \ 
Pour un rien entre les chreftiens. 


Le Monde congédie le Médecin; & pour fe oue- 
rir, il {e livre aux foux. En effet, on lui donne l'habit de 
la Folie, & il reprend toute fa gaieté. 

On trouve ces deux piéces imprimées enfemble, 
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& en vers, dans un petit vol. in-12. fans nom de ville 
ni d'Imprimeur, & fans date. 


1427 


JEAN PARMENTIER , bourgeois 8& marchand 
de la ville de Dieppe, né en 1494, mort en 1530» 
dans lifle de Sumatra. 


MORALITE TRES EXCELLENTE 
ALHONNEUR DELA GLORIEUSE 
ASSUMPTION NOTREDAME, jouée à Dieppe, le 
jour du Puy de ladite Afumption , l'an de grace 1527. 
Maître Robert le Bouc , Bailli de ladite ville, Prince du 
Puy, & maitre de ladite Fête pour fa troifiéme année. 
Paris, rue de Sorbonne, 1531, iz-4°. goth. Moras 
lité à re perfonnages. 

Le fujet de cette Moralité eft le même que celui 
du Myftere de l'Affamption dont j'ai parlé. Il y a 
quelques différences dans la maniere dont il eft traité. 

Après quelques Dialogues entre la Bien Parfaire &les 
autres acteurs, Bien Souverain ayant demandé à Bier 
Triomphant s’il doit époufer Bien Parfaite, & celui-ci 
l'ayant approuvé , il lui ordonne de l'aller chercher 
dans {on char : elle arrive chez Bien Souverain qui l'ems 
brafle , & la couronne Reine du Ciel. 


15390 


ANTOINE CHEVALET, Gentilhomme du Daus 
phiné. 
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tt LA VIE DE SAINT CHRISTOPHE élégam- 

ment compofée en rime Françoife, & par perfonnages , 

par Maître Chevalet , jadis Souverain Maître en telle 
æompofition. GRENOBLE, 1530; in-fol. 

Ce Myftere eft divifé en 4 journées. On voit dans 
la premiere, les différens événemgens de la guerre, que 
l'Empereur Diocletian a contre Danus, Roi de Lyf- 

| fe : enfin la paix que fait l'Empereur pour retirer des 
mains de ce Roi, un prifonnier qu'il venoit de faire. 
| Dans cet inflant arrive le géant Reprobe, qui vient of- 
frir fes fervices au Roi de Cananée , allié du Roi de 
| Lyfie. 
| Dans la deuxiéme , Reprobe ne voulant s'attacher 
| qu'au plus puiffant Monarque , quitte le fervice du 
Roi de Cananée, & va s'offrir au Roi de Damas, 
dont la Cour lui paroït plus brillante. Ce Roi accepte 
fes fervices avec grand plaifir; mais un jour que l'on 
| parloit du Diable devantce Monarque , Reprobe s’é- 
| tantapperçu qu'il faifoit le figne de la croix , il lui en 
| demandele motif. Le Roi lui ayant répondu que c’é- 
| toit pour fe préferver d'un fi redoutable ennemi, il 
| Je quitte à l'inflant pour aller fe dévouer au fervice du 
| Diable. Il part.pour-chercher ce nouveau Maître , il 
| netarde pas à le rencontrer, & il fe donne à lui. Quel 
| -quettems après, ils rencontrent une croix fur leur che- 
min: Reprobe ayant remarqué que le Diable cherchoit 
| avec foin à l'éviter , il lui en demande la raifon : c'eft, 
| Jui répond je Diable, que cela me rappelle le fouve- 
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nir d’avoir été autrefois vaincu fur un bois taillé de 


cette maniere. Reprobe n'héfite pas ; il quitte aufli-tôt 


le Diable, & va chercher fon vainqueur : il s’en infor- 


me à tout ce qu'il rencontre ; perfonne ne peut le lui 


enfeigner. Il trouve epfnun Hermite , qui lui apprend 
que c’eft Jelus-Chrifk qui eftce vainqueur , & ques'il 
veut le fervir, il eft néceffaire qu'il embraffe la reli- 
gion chrétienne. Reprobe fe la fait expliquer par l'Her- 

ite : ilen trouve Ja morale fort belle ; mais un peu 
auftere , & difficile à fuivre; cependant il prend une 
telle amitié pour cet Hermite , qu’il veut s’inftruire & 
s'éprouver ; il lui promet même d’obéir à tout ce qu'il 
‘voudra lui prefcrire. L’Hermite-lai ordonne d'aller fur 
le bord du fleuve, & de s’y tenir pour pañler fur fes 
‘épaules tous ceux qui auroient befoin de le traverfer : 
ily va, & exécute ponctuellement tout ce qu'on lui a 
prefcrit. Sur le fir , arrive un jeune enfant qui vient 
pour pafler le fleuve : Reprobe le charge fur fes épau- 
les , & ne craint pas d’en être télgéé, Cependant à 
peine eft-il au milieu de ce fleuve , qu'il fe fent prêt à 
fuccomber fous le poids furnaturélde cet enfant ;! ilen 
eft dans le plus grand étonnement ; mais alors Jefus- 
Chrift fe fait connoître & fe montre’ énvironné -des 


rayons de gloire , après il difparoït. Reprobe frappé 


de ce qu'il vient de voir, va fe jétter aux pieds de 
l'Hermite , lui demande & obtient le ‘Baptème ; &re- 
çoit fur les Fonds le nom de Chriftophe. 

Dans la troifiéme ; le Roi de Lyfe, qui ci 
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les chrétiens , ayant appris que Reprobe avoit embraflé 
leur religion, l'envoie arrêter , & le fait paroître de- 
| vant lui. H fait tout ce qu'il peut pour fe l'attacher & 
l'engager à reprendre le culte des faux Dieux ; mais 
en vain : Chriftophe eft inébranlable , & convertit mê- 
me , par fes difcours & fa fermeté, pluñeurs Seigneurs 
de Lyfie que le Roi fait aufi-tôt mourir. Cependant 
défiranttoujours gagner Chriftophe , il envoie dans fa 
prifon les deux plus jolies filles de Ja Cour pour le fé 
duire. Chriftophe non-feulement réfifte à leurs carefles, 
Mais mème les prèche fi bien qu’il les rend chrétiennes, 
ce qui met le Roï dans une fi grande colere ,.qu'il les 
envoie toutes deux au fupplice. 

, Düns la quatriéme , Danus, furieux de n'avoir rien 
gagné fur lefprit de Chriftophe , ni par fes promefles, 
ni par l'attrait des plaifirs, lui fait éprouver divers tour 
mens, auxquels il réfifie avec le même courage & la 
même réfignationaux volontés de Dieu; ce quiredou- 
ble la colere du Roi ; qui enfin ordonne à fes archers 
dele percer à coups de fléches : mais Dieu permet que 
ces fléches foient fans effet, & retombent à fes pieds, 
fans lui avoir fait la moindre bleflure ; la derniere mè- 
me rebondit fur fon corps , & va créver l'œil du Roi. 
Chriflophe lui adrefle alors la parole , & lui: dit : ja- 
mais vous ne pourrez recouvrer votre œil, qu’en Le la- 
| vant dans mon fang. Danuüs Jui fait aufli tôt trancherla 
| tête, & n'a pas plutôt baigné fon œil avecle fang du 
| Martyr , qu'il recouvre la vue, Touché de ce Miracle, 





06 MYSTERES,MORALITÉS, 


ilabjure fes faux Dieux, & reçoit le Baptème .L'em“| 
pereur Diocletian, le plus grand ennemi des chrétiens, 
ayant appris la converfion de Danus , lui déclare la 
guerre , & entre dans fes Etats à la tête d’une armée. 
formidable. Le Roï, plein de confiance aux Reliques 
de faint Chriftophe , qu'il fait marcher à la tête de fon 
armée, va au devant de Diocletian, le combat & le 
défait. L'Empereur au défefpoir, abdique la Couron- 
ne ; & le Myffere finir par les actions de grace que les 
chrétiens rendent à Dieu & au faint Martyr , par l'in- 
terceffion duquel ils viesnent de remporter cette grande 
viétoire, 
15326 

GUILLAUME COQUILLARD, Official 
de Rheims. Cet Auteur a compofé plufieurs ouvrages 
en vers. J'ai cru pouvoir mettre ces deux-ci au rang 
des piéces dramatiques. On y voit plulieurs Acteurs, 
& on y trouve une action. Ni Meflieurs Parfait, ni 
Monfeur de Beauchamps n’en ont parlé. 


LE PLAIDOYER D'ENTRE LA SIMPLE ET 
LA RUSF'E. 

Les perfonnages de cette efpéce de Drame bâtie 
Juge Maître Simon & Maitre Olivier Avocat, quel- 
ques Confeillers & l'A@teur. Le fond du plaidoyer con- 
fifte à fçavoir à qui doit appartenir un galant- nommé le 
Migron, que la femme fimple avoit à fon fervice ; & 
que la rufée lui avoit enlevé. Le Juge ordonne aux 
Avocats de plaider leur caufe, Maitre Simon Avocat, 


de la fimple , commence. 
Ei 
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Et premier, il eft vérité 
Que la nature feminine 
La plüpart du tems eft encline 

+ À apperer le mafculin. 
Sur ce principe, il juftifie fa partie de s'être choifi 
Un amant, raconte tout ce qu'elle a fait pour lui, & fe 
recrie contre l'injuftice de la rufée , qui le lui a ravi, 
Maitre Olivier de fon côté dans fon plaidoyer , défend 
cette derniere : après les avoir entendus fucceflivement, 
le Juge ls l'avis des Confillers, & appointe lafe 


| faire. 


. L'ENQUETE D'ENTRE LA SIMPLE ET LA 
RUSE'E. Cette piéce eft une fuite de la précédente. 
Une cfpéce de Rapporteur, s’adreffe au Juge, & luirap- 
pelle le plaidoyer qui fut fait devant lui il ya un an, à 
! l'occafion du procès , entre la fimple & la rufée, qui fut 
appointé. Il lui dit qu’il a fait une enquête fur ceite af- 
| faire , & demande au Juge de la terminer. Celui-ci or- 
donne au Grefher de lire les dépoftions des témoins : 
les Avocats des parties fe préfentent, l’un pour récufer 
les témoins , l’autre pour les foutenir, Ces témoins font 
au nombre de fix , dont le Grefhñer rapporte les dépo- 
fitions d'une maniere grotefque. Il y a entrautres un 
| Prêtre & un Religieux, qui difent des chofes fort fin- 
| gulieres. Il paroït , par les différens témoignages, que 
la fimple étoit autorifée à demander d’être maintenue 
dans la poffeffion de fon mignon ; mais comme ce n'’eft 
ici qu'une enquête , la Piéce finit fans que le Juge porte 
| Tome I, G | 
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un jugement définitif : les.témoins prennent tous des 
titres bizarres & comiques. Je ne rapporterai que 
ceux du fixiéme, | 


Maître Mathieu de Hocheprune, 
Receveur de riffle pécune, 
Réformateur de cocus, 

Grant coufn de Happela lune, 
Efpicier de dragée commune, 
Et marchand de moules à culs, 
Scelleur de harnoïs efmoulus, 
Grefhñer fur le fait des efleus, 
Efctivanten lettre de forme, 
Patron des enfans diffolus , 
Notaire en parchemin de corne, &c. 


Ces deux piéces fe trouvent dans un vol intitulé, 


s’Enfuivent les Droits Nouveaux, &c. PARIS Jehan 


Baptifte , in-4®, goth. 
1536. 
ROGER DE COLLERYE , homme très fcavant né 
à Paris , & Sécretaire de Monfieur l’Evêque d’Evreux. 


SATYRE POUR LES HABITANS D'AU: 
XERRE, À L'ENTRÉE DE LA REINE EN 
CETTE VILLE. Paris ; Pierre Roffet 15 36, ing®. 

Le Peuple François & Joyeufeté célébrent la paix 
qui vient de fe conclure. Le vigneron & Janin font la 
Satyre du boulanger & des ufuriers. Bontemps arrives 


& leur annonce à tous qu'ils vont goüter en paix le 


plaifir & la tranquillité ; & qu’il ne quittera jamais le 
Peuple François , tant qu’il fera fâge. Voilà toute Ja 
morale de cette piéce , qui eft fort courte , & qui n'a 
nulle gayeté. Pour en faire connoître le flyle, je vais 


AADOED OUR AE 
LA 
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citer les vers, que Bontemps dit en entrant für le 
théâtre, 











Vive le Roi “ vive le Roi ; 
Et tous bons compagnons & moi, 
Je fuis Bontemps, qui d'Angleterre, 
Suis ici venu de grand terre 
En ce pays de l’Auxerrois. 

J'ai gouverné Princes, Ducs, Rois, 
Déçà , de-là en plufeurs lieux , | 
Et ay veu’des cas merveilleux , 

Qui n’eft jä bejoin de les dire. 
15 36. 
… ARNOUZ GREBAN, né à Compiegne, & Cha- 
| noine du Mans. 


| - SIMON GREBAN , fon frere, né au même lieu ; 
Moine de faint Richer en Ponthieu »s Docteur en 
Théologie , Sécretaire de Charles d'Anjou, Comte du 
Maine , vivoit fous Charles VII, & ef? mort au Mans : 
Loùileft enterré dans lEglife Cathédrale de faint Julien ; 
| devant l'image de faint Michel. Le premier Greban 
\avoit commencé le M yitere des Ales des Apôtres : le fe- 
çond l’acheva ; & depuis ; Pierre Cuvret, on Curer, 
Chanoine de l'Eglife du Mans, y fit quelques corrections. 
| ORDRE DE LA TRIOMPHANTE ET MA- 
IGNIFIQUE MONTRE DU MYSTERE DES 
SS. ACTES DES APOTRES, faire à Bourges le Di- 
manche dernier jour d'Avril 1536 : {après ce titre, on lit 
cette efpéce de Note. ] « Ne penfez pas, Leteur , que 
» cette Montre foit une fable, Il eft certain qu'elle a 
2 été réduite de point en point , felon lavue d'œil: & 
>» voudrois bien que Dieu tout-puiffant vous eût per- 
5e Gi 





er : 


100 MYSTÉRES, MORALITÉS, 


» mis dela voir : lors vous direz que lAuteur de ce 
Recueil a plus laiffé qu'il n'en a mis. 1n-fol. MA. » 


Ceux qui liront cette Relation , auront de la peine 
à croire ce que l'Auteur avance dans fa Note , qu'ilen 
a plus laïffé que mis. Cette Relation au contraire leur 
paroitra fans doute exagérée, puifque certainement il 
eût fallu plufieurs millions ; pour fournir à toutes les 
magnificences dont elle fait mention. 


LE TRIOMPHANT MYSTERE DES ACTES 
DES APOTRES, tranflaté fidélement à la vérité hif- 
toriale écrite par faint Luc à Theophile , 6 illuftré des lé- 
gendes authentiques € vies des Saints reçues par l'Eglife , 
Le tout ordonné par perfonnages, Parts, Nicolas Couf 
teau ,1537in-fol, 2 vol. 


Le même , même lieu, même date & même forme. 


Cet exemplaire abfolument conforme au précédent » 


eft cependant très précieux par une fingularité qui s'y. 


trouve, c'eft qu'entre la page 167; & la page 168 du 


premier volume , on trouve un feuillet imprimé ‘au 
recto & au vero, en très petits caracteres gothiques ;. 


& totalement différens de ceux du corps de l'ouvrage. | 
C’eft vraifemblablement une augmentation ajoutée. 
après la premiere repréfentation ; elle continue l’ac- 


tion, ce feuillet n’eft point chiffré. On trouve encore: 


après la page 169 , trois feuillets imprimés au recto & 
au verfo, avec les mêmes petits caracteres gothiques ;»| 
& le recto d’une quatriéme , ce qui forme une additions 
bien confidérable , qui continue auffi l'action , & qui fe 


rejoint aux mèmes cinq vers que lon trouve au recto de 


la page 170 de l’exemplaire précédent ; & c'eft par ces 
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lcinq vers que fe termine le quatriéme livre où premier 
volume. 


Le même, fans les additions. Arnoul & Charles les 
Anpgeliers. 1540; in 4°, goth. 2, vol. 


Le même fous ce titre, LES CATOLIQUES ŒU- 
VRES ET ACTES DES APOTRES, rédigez en écrit 
par faint Luc, Evangelifte & Hiftoriegraphe députäpar leS. 
Efprit, icelui S. Luc écrivant à Theophile avec plufieurs 
hiftoires en icelui inferez , des gefles des Céfars , © les def- 

ranonftrances des figures de lApocalipfe vues par faint Jean 
Zebedée , en l'ifle de Pathmos , fous Domirian Céfar , avec 
des cruautés , tant de Néron que d'icelui Domitian ; le tour 
vu C corrigé bien €& décemment felon la vraie vérité, € joué 
par perfonnages , à Paris en l'hôtel de Flandres, lan 1 541. 
Paris, Arnoul & Charles les Angeliers. 1541, in 
fol. 1 vol. 

Cette édition différe des deux précédentes. On en 
a retranché l'avis d’Alabat, le prologue & les tables ; 

| & l'ona ajouté une balade au nom des quatre entre- 
 préneurs dudit Myftere , avec un répertoire du nom 
des Acteurs contenus au jeu des actes des Apôtres. 
Elie eft auf divifée en 9 livres, & en 2 vol. ; mais dans 
les premieres éditions , le premier volume contient 4 1i- 
vres , & le deuxiéme les $ derniers ; & dans celle-ci, 
[fes s premiers livres forment le premier vol. & les 
quatre autres le deuxiéme. C’eftauñi à la fin de cette 
| édition que l’on trouve le Myffere de l'Apocalipfe ; par 
Louis Choquet, duquel je parlerai fous l'année 1541. 


| Premier livre, après l’Afcenfon de notre Seigneur, 
les Apôtres élifent Mathias pour remplacer Judas. 
| Gi 
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Pendant qu'ils font raffemblés, le faint Efprit defcend, 
fur eux. Encouragés par ce fecours Divin, ils vont, 
prècher au milieu du Temple , & font plufieurs Mira 
cles. Les Pharifiens & les Scribes par leurs intrigues” 
les font mettre en prifon; mais on les en fait fortir 
bientôt après , en leur enjoignant cependant de ne plus. 
prêcher. Loin de fe foumettte à cet ordre injufte, les 
Apôtres au contraire fe fentent animés d’un nouveau 
zèle ; prèchent tous les jours , & convertiflent plu- 
fieurs Juifs. Saint Pierre guerit un aveugle, & chafle 
le Diable du corps d’un poflédé. 


Deuxiéme. Saint Etienne eft conduit devant Cay- 
phe par des Docteurs Juifs , qu'il avoit confondus dans 
une difpute. Pour fe venger de la honte qu'ils avoients 
‘reçue ; ces Dodteurs avoient fuborné de faux témoins, 
qui fe préfentent devant Cayphe , accufent faint Etieris 
ne de différens crimes, & demandent fà mort à grands 
cris. Cayphe eft contraint d'y foufcrire, & ordonne 
que le faint foit lapidé. Après fon fupplice, les An: 
ges enlevent fon ame, & la portent en Paradis. En mème 
tems, Candace, Reine d’Ethiopie, qui veut préfenter 
une riche offrande au Temple du plus puiffant des 
Dieux , confulte le chef de fes Eunuques , pour fça= 
voir dans quel Temple elle doit l'envoyer. L'Eunuque 
Jui confeille celui de Jerufalem: la Reine y confent , & 
Je fait partir pour l'y porter. En chemin il rencontre 
faint Philippes qui le convertit, & le baptife. Cépen: 
dant Saulus { Paul }, que Cayphe avoit envoyé à Damas 
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pour y perfécuter les Chrétiens, eft renverfé de deflus 
{On cheval par une lumiere célefte ; il entend en mêmè 
{ tems dans les airs une voix qui lui dit: Saul , pourquoi 
| me perfécutes-tu ? Frappé de ce Miracle , il reconnoît 
& la main du vrai Dieu , & fe faît chrétien. Sathan va 
! porter cette nouvelle aux enfers ; & les Diables , par 
. des hurlemens affreux, ne le chagrin qu’elle 
| leur caufe. 


Troifiéme. Gondoforus , Roi de l'Inde, envoie 


| Abanès à Rome chercher d'habiles Architectes pour 


lui conftruire un Palais magnifique. En chemin Aba- 


| nès rencontre faint Thomas, à qui Dieu avoit infpiré 
| de fe propoler pour exéeuter cet édifice. Charmé d’a- 


voir fitôt trouvé ce qu’il cherchoit , il reprend le che- 


| min de l’Inde , fuivi de faint Thomas. Ils pañlent par 
| Andrinopolis, au moment où le Roï alloit marier fa 
| fille; ils font invités au feftin. Pendant le repas, une 
| flle chante ; faint Thomas l'écoute avec tant d’atten- 
tion, qu'un Officier du Roi le croyant endorini, lui 
| donne un fouffiet pour le reveiller. L'Apôtre lui dit : 
| Dieu va punir votre infolence. En effet un Lion entre 


auf tôt dans la falle, tue cet Officier , lui arrache 
& emporte la main avec laquelle il a donné le foufflet 
à l’Apôtre. En même tems , il naît miraculeufement au 
milieu de cette falle un palmier chargé de dattes. La 
fille du Roi en mange une, & s’endort. A fon reveil, 
elle va confier au Saint, que pendant fon fommeil, 
Dieu lui avoit infpiré le deflein de fe faire Religieufe, 
G iv 
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Il.la confirme dans cette pieufe réfolution, la baptife, « 
Jui donne le voile , Lui recommande fur tout de come" 
battre fans cefle le Démon & la chair, & lui dit: 

De libidineufe foibleffe , 


Provient toute corruption ; 
De corruption, vient trifteffe 
Et pollution ; 

Ec de pollution s’apreffe 
Péché , & puis confufion. 

Le Roi, touché de la converfon de fa fille, fuit fon 
exemple , & demande le Baptème qu'il reçoit , ainf : 
que tous les habitans d'Andrinopolis. Saint Thomas re: | 
prend avec Abanès le chemin de l'Inde. Dès qu'ils y 
{ont arrivés, Abanès préfente faint Thomasau Roi, & 
en fait de grands éloges. Avant que de partir pour un # 
très long voiage , le Roi remet au Saint des fommes 
confidérables pour lui conftruire fon Palais. Dès que 
ce Roieft parti, au lieu de faire travailler à l'Edifics 
dont il s'étoit chargé, l'Apôtre difiribue aux pauvres. 
tout l'argent qui lui avoit été remis. Au bout de deux 
ans Gondoforus arrive ; & voyant qu'on n'avoit pas 
commencé à travailler à fon Palais , il fait mettre faint 
Thomas en prifon. Quelques jours après, Agar frere « 
de ce Monarque meurt ; les Anges portent fon ame. 
en Paradis, où ils lui font voir un Palais fuperbe con£ * 
truit des charités que le Saint avoit diftribué. En mé- 
me tems , faint Thomas obtient de Dieu la réfurrection ! 
d'Asar, qui, dès qu'il revoit fon frere, lui parle de ce” 
Palais brillant qu'il a vu dans le Ciel, & lui demande 
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| en grace de vouloir bien le lui céder. Le Roilerefule, 
| & fe leréferve. Il fait fortir l'Apôtre de prifon, lui de- 
mande Je Baptème , & le reçoit avec tous fes fujets. 
| Quatrième. Hérode, à qui Caligula , après la mort de 
| Tibere , avoit donné le Gouvernement de Judée, n'y 
| eft pas plutôt arrivé, que pour plaire aux Juifs , il 
| faittrancher la tête à faint Jacques le majeur : il fait 
mettre enfuite faint Pierre en prifon ; mais un Angé 
l'en fait auffi-tôt fortir. Bientôt après Hérode meurt; 
 & les Diables emportent avec grande pompe fon ame 
aux enfers. Enfüuite faint Pierre va à Antioche. Le 
| Prince de cette ville le fait mettre en prifon, à la fol- 
| Jicitation du Magicien Magus ; & ordonne qu’on l'y 
| daifle mourir de faim. Saint Paul trouve le moyen de 
-s'introduire dans la prifon , & de fécourir faint Pierre : 
enfin il obtient fa liberté , fous la condition que faint 
Pierre reffufcitera le fils de ce Prince , qui cependant 
eft mort depuis dix ans. L'Apôtre fe met en prieres , 
& Dieu permet qu'il fafle ce miracle. Le Prince en- 
chanté & furpris de revoir fon fils plein de vie, fe 
fait chrétien : les peuples füuivent l'exemple de leur Sou- 
vérain. | | 
Cinquiéme. La fainte Vierge , fentant fa fin prochai- 
ne, demande au Seigneur que les Apôtres foient té- 
moins de fes derniers foupirs. (1) 








QG) » Ici fe doit faire un tonnere en une nuée blanche , qui doitcou- 
» vrir les Apôtres prefchans en diverfes contrées, & les apporter devant 
5 la porte de notre dame au mont de Syon. 
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Les trois Maries & plufeurs autres femmes pieufes 
fe rendent auffi auprès de la fainte Vierge, qui, les 
voyant tous raflemblés , leur donne fa bénédiction, 
leur dit un éternel adieu , & meurt. Les Anges defcen- 
dent du Ciel pour y porter fon ame: les femmes enfe- 
veliffent fon corps , & le portent au lieu de fa fépulture. 
Des Juifs impies ofent porter leurs mains profanes fur 
la Châfle , qui renferme ce corps ; fur le champ ils en 
font punis , & deviennent aveugles. Quelques-uns d’en- 
tr'eux fe répentent de leur témérité, & prient la mere 
de Dieu d’intercéder pour eux auprès du Seigneur. 
A l'inftant ils recouvrent la vue; mais les autres qui 
perfiftent dans leur endurciflement , font livrés entre 
les mains des Diables, qui après les avoir long-tems 
tourmentés , finiflent par les étrangler. 


»Ici doit une nuée couvrir le Apôtres: puis par deffeusterre, 
# chacun doit s’en retourner en fa région. 


Sixiéme. Le fils du Roi d'Ethiopie meurt , & faint 
Mathieu le reflufcite. Le Roi, frappé de ce Miracle, 
embrafle le Chriftianifme , '& meurt bientôt après. 
Ephigenie fa fille demande alors à l'Apôtre de vouloir 
bien lui donner le voile de Religieufe. Hittacus , grand 
Seigneur Ethiopien , averti du deflein de cette Prin- 
ceffe , va trouver faint Mathieu , & lui promet la moi- 
tié du Royaume, s’il veut l’engager à l'époufler ; mais 
l’Apôtre au contraire exhorte cette jeune Princeffe à 
perfifter dans fa pieufe réfolution. Hittacus furieux de 
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voir faint Mathieu s'oppofer , & déranger ainfi fes pro- 
jets , l'aflaffine ; il meurt lui même bientôt après tout. 
couvert d'une lepre affreufe. Dansle-mème tems, faint 
| Barnabé, qui étoit allé prècher l'Evangile aux Cy- 
priens , eft mis en prifon, puis conduit au fupplice. 
Après fon martyre, fes Difciples enferment & empor- 
tent fes cendres dans un coffre. La fcene pañle enfüite 
à Babilone , où la fille d’un grand Seigneur accouche; 
& déclare que c’eft le Diacre Eufrofinus qui lui à fait 
cet enfant. Le pere de cette Demoifelle va trouver 
faint Simon & faint Jude , pour fçavoir d'eux fi cet 
enfant eft en effet du Diacre. Ces deux A pôtresordon- 
nent de Ja part de Dieu au nouveau néde parler, & 
de dire fi le Diacre eft fon pere. L'enfant prononce 
hautement que non. Alors ce Seigneur prie les Apô- 
tres de vouloir bien lui faire dire quel eft fon véritable 
pere : ils lui répondent qu’il fuffit que la voix de l'en. 
fant ait fervi à juftifier linnocent ; mais qu’elle nac- 
cufera pas le coupable. Ces Apôtres font encore d'au. 
tres Miracles dans cette ville ; & l’Evèque Payen fu- 
rieux de toutes les merveilles qu'ils opérent, les fait 
mourir tous deux. Peu de tems après, le Prince Aftia- 
ges fait arrêter faint Barthelemi , & veut le faire re- 
noncer à la Religion chrétienne. Après lui avoir fait 
fouffrir divers tourmens que le Saint fupporte avec la 
même conftance , ce Prince ordonne qu'on l’écorche 
| tout vif, & enfin lui fait trancher latête. 


Septiéme. Saint Thomas va dans l'Inde y prècher 
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l'Evangile; il convertit la belle-fœur du Roi : ce Prince 
au défefpoir de cette converfon , ordonne qu'on fafle 
marcher lApôtre fur des fers rouges: ii y pañle fans 
reflentir la moindre douleur. On le fait enfermer en-. 
fuite dans un four brülant ; ilen fort fain & fauf. On 
le conduit après dans le Temple du Soleil , où l'on veut 
le contraindre à adorer cette Divinité ; mais loin des'ÿ 
foumettre , le Saint ordonne au Diable enfermé dans 
la Statue du Dieu , d’en fortir auffi-tôt ; & de réduire | 
en poudre , & le Temple & la Statue. Le Diableexé- 
cute fes ordres, en faifant de grands cris. L'Evêque de 
ce Temple, furieux de ce qui vient d'arriver , affaffine 
faint Thomas. Dans le même tems, les Juifs lapident 
faint Mathias. L'Empereur Claude meurt, & Néron 
lui fuccéde. Egée, Prevôt d'Achaye, pour punir faint | 
André d’avoir rendu chrétienne fa femme Maximilla , 
le fait attacher & mourir fur une croix. | 


Huitiéme. Le Prevôt d'Hieropolis fait fouffrir le mar- 
tyre à faint Philippes & à faint Jacques Alphée. Les 
deux Apôtres faint Pierre & faint Paul ont de fréquen- 
tes difputes contre le Magicien Simon Magus, lequel 
emploie vainement les preftiges de la magie, & fuc- 
combe toujours dans toutes les occañons. Patroclus 
écoutant prêcher faint Paul s'endort , tombe du haut 
d'une fenêtre, fur laquelle il étoitafis, &fe tue. L’A- 
pôtre defcend de fa chaire & le reflufcite. Tant de mi- 
racles opérés par les deux Apôtres é‘onnent les Ro- 
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mains; mais N'éron, loin d’en être touché , redouble au 
À contraire fes perfécutions contre Les chrétiens. 


Neuviéme. Simon Magus pour fe rétablir dans l’ef 
prit du public, & certain. du fecours des Démons , 
annonce au peuple qu'un tel jour, on le verra monter 
au Ciel. On fe rend en foule, au lieu qu'il avoit indi« 
qué ; les Démons en. effet l’enlevent dans les airs ; mais 
faint Pierre ayant imploré le fecours Divin, ordonne 
aux efprits rébelles d'abandonner Magus , qui privé de 

ce fecours, tombe du haut des nues, & fe tue. Pour 
| venger {a mort, Néron fait mettre faint Pierre & faint 
| Paulen prilon, & les donne en garde à Procès & Mar- 
| tinien , lefquels, dès qu'ils ont écouté les Apôtres, fe 
| convertiflent, & les mettent en liberté. L'Empereur 
fait fur le champ mourir ces deux nouveaux chrétiens, 
ê&t fait de nouveau arrêter faint Pierre & faint Paul. Le 
premier eft condamné à être crucifié, l’autre à avoir la 
tête coupée. Tous les deux fouffrent le martyre avec là 
plus grande tranquillité ; & au moment même , où l’on 
vient rendre compte à Néron du fupplice de faint Paul, 
cet Apôtre paroit devant lui, lui annonce la colere cé- 
lefte, & difparoit. Cette apparition jette l'Empereur 
dans le plus grand trouble. Mais ce qui acheve de le 
confondre , c'eft qu’un moment après , faint Pierre Jui 
| apparoît aufli, & lui fait les mêmes ménaces; ce qui 





| jette ce méchant Empereur dans un tel effroi, qu'après 
Javoir invoqué les Démons, & leur avoir demandé 


| 


< 
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confeil, il finit par fetuer. Les Diables emportent for 
ame aux enfers. 
I5 3 De 


LE SACRIFICE D'ABRAHAM, à 8 perfonna- 
ges , nouvellement corrigé & augmenté, & joué de- 
vant le Roi, en l'Hôtel de Flandres à Paris , & depuis 
- à Lyon, l'an 1539, 17-12. goth. 


Ce Myftere eft affez bien écrit , & paffablement ver- 
fé. Raphaël apparoit à Abraham , & lui annonce que 
Dieu exige de lui le facrifice de fon fils. Sans balancer 
uninftant , Abraham s’y foumet , & fur le champ con- 
duit fon fils fur la montagne. Ifaac qui v’avoit point en- 
core vu de facrifice , & qui fçait que (on pere va en 
offrir un au Seigneur , le fuit avec la plus grande fatif 
faction. Quand ils font arrivés au lieu deftiné pour 
cette augufte cérémonie, Abraham dit à Ifaac : c'eft 
vous , mon fils , qui devez fervir de viime. Ifaac étonné 
s’y oppofe d’abord, maïs avec douceur : fon pere at- 
tendri lui dit que c'eft un crime de balancer un inftant 
à fuivre les ordres du Seigneur : enfin fes larmes , fa 
tendreffe , fes difcours font une telle imprefion fur l'ef- 
prit d'Ifaac, que non-feulement il fe détermine au fa: 
crifice ; mais même qu'il demande pardon à Dieu & à 
fon pere d'avoir pu héfiter un inffant. Abraham lui 
bande les yeux , l’attache furl'Autel; ils s'embraffent, » 
& fe difent les derniers adieux. { Cet endroit eft forttous 
chant, & réellement bien écrit.) Enfin Abraham leve le 
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bras pour confommer le facrifice ; mais Raphaël le lui - 
retient, & lui dit que le Seigneur ef fatisfait de fa 
parfaite obéiffance ; & qu'il facrifie l'agneau qu'il voit 
| à côté de lui. Après une priere en actions de graces 
Abraham offre le facrifice de l'agneau, puis ramene 
Ifaac à fa mere , à laquelle il conte ce qui vient d’ar- 
æsiver. Mefieurs Parfait n'ont point parlé de ce Myfere. 


BARTHELEMI ANEAU né à Bourges » fut choifi 
par les Maires & Echevins de Lyon pour être Princi- 
| pal dans un Collége qu’ils venoient d'établir dans cette 
| ville. Il abufa bientôt de cette marque de confiance, 
| en favorifant le Luthéranifme , & en infeétant des er- 
reurs de cette héréfie la jeuneffe quil inftruifoit. La 
réputation qu’il s'étoit acquife par fon habileté dans la 
Langue Grecque &e Latine , les difhcultés qu’on trou- 
voit à le bien remplacer, engagerent les Magiftrats à 
ne le pas punir comme il le méritoit. Ils lavertirent 
feulement des murmures qu'il excitoit ; & lui enjoigni- 
rent d’être plus circonfpeét à l’avenir. Une indécence 
| commile en 156$, le jour de la Fête du faint Sacre- 
| ment , mit fin à fes féductions , en terminant fa vie d'une 
| façon tragique. Ce jour qui étoit le 21 Juin , la Pro- 
| ceffion paffa près de fon Collége ; d’une des fenêtres , 
| on lança une groffe pierre fur le Prêtre qui portoit le 
| faint Sacrement : le peuple convainçu qu’Aneau étoit 
l’auteur de cet attentat , fejetta en foule dans le Collé- 
ge, & le maflacra. Cet Auteur a laiffé plufieurs ou- 


vrages. Je ne parlerai que des deux qui ont rapport au 
| Théâtre. 


LE MYSTERE DE LA NATIVITE’, par per- 
|fonnages , compofé en imitation verbale & muficale de 
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_ diverfes chanfons. Ce Myftere fe trouve dans un volumé 
intitulé, Chant Natal, contenant fept Noëls , un chant 
Pafloral & un chant Royal, &c. Lyon, Seb. Griphius, 
1539; in 4°. goth. | 

Le même Myftere fetrouve auffi dans unvolume inti- 
tulé, GENETHLIAC MUSICAL ET HISTORIAL 
DE LA CONCEPTION ET NATIVITE DE 
JESUS CHRIST , fous Miflique allufion, avec un 
chant Royal pour chanter à lacclamation des Rois. LYON, 
Godefroi Beringen, 1559; in-4°. 

Marie & Jofeph vont à Bethléem, où ne pouvant 
trouver de logement, ils fe retirent dans une étable, 
dans laquelle Marie donne la naiflance à Jefus-Chrift. 
Un Ange annonce cette heureule nouvelle aux Paf- 
teurs, & leur dit d’aller adorer le nouveau né. Trois 
Bergers & une Bergere pour obéirà l'Ange, vont à 
Ja crêche en chantant une chanlon, dont le refreineft 
Gloria in excelfis Deo. Les trois Rois y arrivent bien- 
tôt après, offrent leurs préfens , & chantent auf leur 
petite chanfon , dont le refrein eft, où e/t-il afin que je 
Padore. Une chofe finouliere , c'eft que tout cet ouvrage 
eft en chanfons. Ileft facheux que les airs qu’on indique, 
ne nous foient plus connus : ce qu'il y a de certain , c'eft 
que c’eft le premier ouvrage de ce genre qui ait paru, 

LYON MARCHAND. Satyre Françoife fur la 


comparaifon de Paris, Rouen , Lyon & Orléans, jouée 
en 1541 » imprimé en 1542 à Lyon chez Pierre 


de Tours , in-4°. goth. Ce Drame, qui vraifemblable- 
ment eft une piéce de Coilléce, fut joué fur le Théâtre 
de 
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de celui de la Trinité à Lyon. Il eft en vers Hs diffé= 
rentes mefures ,& à 9 perfonnages. | 

_ Le fujet de cet ouvrage ‘eft ailégorique. ) com- 
mence par le cri des monfîres , qui eft une efpéce de 
_ prologue. Il feroit impoñiible d’en donner une analife 
| bien fuivie , tantileft irrégulier, tantil renferme d’ac: 
| tions, d’allégories, d'énigmes, de jeux de mots. Les 
| différens Acteurs viennent faire des recits fur des avan- 
tures qui leur, font perfonnelles : enfüite fur les prin- 
| cipaux événemens-arrivés en Europe depuis 1 $ 24 juf- 
| qu'en 1540. tels que la prife du Roi François Ier, à la 
| bataille de Pavie., la mort du-Dauphin fon fils, em- 
_ poifonné par fon Médecin , le changement de religion 
en Angleterre fousle regne de Henri VIII. On n’en 
pourroit cependantrien démêler , fans des notes mar- 






| ginales qui rappellent les faits auxquels on fait allu- 
fon. Paris eft tantôt Je Pâris de la fable , tantôt la ville 
*“ de ce nom; Lyon.eft un animal ou une Cité : il en eft 
| de même de quelques autres interlocuteurs. Enfin cet 
ouvrage fingulier finit par-une difpute entre Paris, 
Lyon, Rouen -& Orléans, fur la prééminence que 
chacune de ces villes prétend mériter. La vérité, qui 
É eft établie J: uge , décide en faveur de Lyon marchand 

| c'eft-à-dire , ville marchande. 

IS4ls: 
LOUIS CHOQUET. 
L'APOCALIPSE S. JEAN ZEBEDE'E, aéré 


comprifes les vifions & révélations ; que icelui faint Jean 
Tome I 
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eut en Lifle de Pathmos ; le sout :ordonné par figures cons à 
_venables felon le texte de la fainte. Écriture | enfemble les 
cruautés de Domitien Céfar. Paris, Arnoul & Luis * 
les Angeliers: 1541, in-fol. goth. : 


Ce Myftere fe trouve A à fs fuite dece-w 
Jai des attes des Apôtres de l'édition qu'en ont faites 
les Angeliers en 1541. Il eft divifé‘en deux parties. 


Dans la premiere, après la mort dé Titus, on choifit! 
Domitien pour fon fuccefféeur. Dès qu’il eft monté furn 
le Thrône, cet Empereur perfécuté les Chrétiens , 8e] 
fait jetter faint Jean dans une chäudiere d'huile bouil 
lante ; mais cet Apôtre en fort fans avoir fouffert las 
moindre incommodité, L'Empereur craignant ; que fie 

fant fubir de nouveaux fupplices à faint Jean , il men 
fortit avec la même gloire; & que cela ne fervit’ qu'à 

manifefter davantage la puiffänce de Dieu, fe contente". 
de l'Exiler dans lifle de Pathmos. C'’eft dans cette ifle".| 
que l'Apôtre a fes vifons céleftes, 8 qu'il écrit l'A 
pocalipfe. Les Romains foulevéspar les cruattés des. 
Domitien, l'affaffinent , & élifent Nerva à fa placey 
qui commence fon regne par rappeller tous lèsiexilés 
Dans la deuxiéme , faint Jeantne profite pas du rap: 
pel des: exilés, & refte dans l'ifle de Pathmos ; où il 
triomphe d’un enchanteur nommé Cynops. Cet impo£” 
teur , certain du fecours des Démons, & cherchant à 
féduire le peuple , lui annonce qu'il va à piedtraver- 









e na) 4 
ferla mer. Il y marche:en effet ; maïs faint Jean après { 
avoir fait f priere , ordorne:aux Démons. de l’abans } 
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donner ; s ils font forcés d'obéir ; &auffi-tôt le Magi- 
cien s'abime dans les eaux. Ce Miracle étonne les afi£ 
tans, qui commencent à prendre de la confiance en 
faint Jean. Il acheve dé les perfuader des faintes vé- 
rités qu'il leuttpréchoit, & de la puiffance infinie du 
Seigneur , en reflufcitant trois enfans qui vénoient de 
mourir fubitement, ce qui détermine tous les habitans 
ae cette ifle à fe faire nié HER 


Em P# one ue 

| . BEAU MISTERE DE NOTRE. (DAME, à la 
Hs de fa très: digne Nariviré , dune jeune fille ; la+ 

d quelle fe voulut abandonner à péché pour nourrir fon pere 
€ fa mere en leur extrême pauyreté, à.18 perfonnages. 

LxoN, ‘Olivier Arnoullet, 1$43 »i7-12, goth.. 


” Un pere & une Mère accablés de mifète , déplorent 
| eur: fort malheureux , > & appellent la mort à leur fe- 
cours. Leur fille partage Jeur douleur, & cherche des 
| Moyens pour les foulager. Sathan! lt en indique un 
tout fimple ; c'eft de HIS de fes LE & de fa; lg 
ele. 
| à : Trouver ne te faut q 
| Quelque Prélat, 4% 


ung gros Moine , 







Elle fe plaint de la néce cr où elle eft , d'être obli: 


# gée d'embrafler un état auffi malhonnète , elle s'y dé- 

“termine cependant , en reclamant la protection de la 

Vierge. Elle rencontre en fon cheminune de ces fem- 

mes méprifables, vicillie dans la débauche ; &c qui cor- 
H jj 
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rompt un fexe pour les plaifrs de l’autre. Cette femé 


me lui propofe de la fuivre, & de s’abandonner au 
public. La fille eft révoltée de cette propoñtion ; elle 


aime mieux cacher fa honte dans un lieu obfcur : elle 
s'enfonce dans un bois. Un Marchand qui pañoit par- 
Jà s'approche d'elle : la fille fait une priere à la Viers 
ge, demande au Marchand quelque libéralité , & of- 
fre de fe livrer à lui. Celui ci l'accable de reproches 
fur le métier infame qu’elle exerce. Elle s’excufe le 
mieux qu'elle peut ; & toujours en invoquant la fainte 
Vierge, elle le ‘prefle de fe dépècher & de la payers 
Le Marchand fait des réflexions für la fingularité de 
cette avanture , & lui fait des queftions. Elle lui con- 
fe ce qui l’a déterminée à fe propofer ainf : cet‘ hom- 


me touché du fort de’ cette pauvre file, &' du motif 


qui l'anime , lui donne ‘un Jignet d'or , la refpecte ; & 
pañle fon chemin. : Un voleur qui avoit été témoin. de 
cette fcene , veut lui enlever fon honneur & fa piéce 


d’or , elle fe défend : le voleur la preffe , & fait des 
efforts pour la violer. Le Seigneur Chatelain, qui chaf | 


foit dans le bois avec fon valet, accourt au bruit. Le 
voleur lui dit que. cette fille débauchée l'a. trouvé en! 
dormi, & lui a-volé un: fig net d'or. On la fouille, on 





lui trouve ledit fignet d’or, on luilie les mains, & on. 


la conduit au Prevôt. Sur la dépoñition du voleur, du 


Seigneur & de fon valet , onla condamne à être enter. 


rée toute vive. Le bourreau arrive, on creule la fofe, 
& on la deshabille : cependant la fainte Vierge ima 
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 plore la juftice & la clémence de Jefüas , qui lui pro- 
| -met de fécourir cette innocente. En effet le Marchand 
_ paffe près du lieu du fupplice , reconnoit cette fille , & 
| raconte l’hiftoire. On retourne au Tribunal, le voleur 
| eft convainçu & condamné à être pendu. Après cette 
| exécution qui fe fait fur lethéâtre, le Prevôt , le Sei. 
 “gneur & le Marchand font des préfens à la jeunefille, 
& la renvoient à {es parens, 


| Ce Myfere n'a pas été connu à Meflieurs Parfait 
| vi à Monfieur de Beauchamps. 


1544 


$: JEAN D'ABUNDANCE, Bazochién & Notaire 
© au Pont faint Efprit. Cet Auteur , felon du Verdier, a 
# compolé plufieurs ouvrages Dramariques. Je ne parle. 
rai que des trois feuls que je connoiffe. 


| MORALITE ET FIGURE SUR ELA PASSION 


DE N. S. J.C. par perfonnages bien dévotes, MI. 
original & du tems, in-fol, écrit für velin. Ce M, efe 
# des plus précieux. TE 





| Le même, imprimé fous cetitre, Myfiere, Mora- 
dite € figure de la Pafion de N.S. J. C., nommée , Quod 
Éfecundum legem debet mori, à r1 pérfonnages. Lyon, 
“ Benoit Rigaud, ir-8°. Je crois que cette édition eft à 
&peu près de 1600. Monfieur de Beauchamps dans fes 
“recherches fur le théâtre François, croit que cet-ou- 
Mvrage n'a pas étéimprimé Mis: Parfäit dans leur hifloire 
fer ce théâtre affurent qu ilne l'a pas été. L'exem. 
Mplaire que j'ai vu eft peut-être unique. 
H iij 
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Dévotion. explique le fujet dans un Prologue: Na 
ture humaine chargée d’infirmités, fe plaint de fon fort. 
malheureux au Roi Souverain, qui lui dit que fon état 
ne peut être changé, fi l'innocent n'eft mis à mort en. 
faveur d'elle; & fi elle ne fe lave dans fon fang. Na: 
ture cherche & trouve Dame Débonnaire , & lui de. 
mande la mort de fon fils innocent. Révoltée de cette 
propofñition, la Dame va avec Nature chez le Juge) 
Noé. Ce Patriarche les ayant entendus , donne -gaini) 
de caufe à Nature. La Dame appelle de la fentencé 
deyant Moyle, qui confirme l'arrêt. Nouvel appel dé) 
ce Jugement à la Cour Souveraine , ou au Parlement 
faint Jean & faint Simeon , préfidens de ce Tribunal, 
décident comme Moyfe & Noé. Il ne refte plus à la 
Dame Débonnaire que le Roi Souverain , auprès dus 
quel elle va demander juitice & grace. Le Roi prœ 
nonce que l'innocent doit mourir , pour, purger la na* 
ture humaine. En conféquence , celle-ci -invite Envie 
Judaïque & Gentil Trucidateur de fe faifir de l'innocents 
à qui on fait fouffrir les tourmens décrits dans l'Evan: 
gile. Dévotion ferme le fpectacle » par un fermon aux 
afliftans. 


Le chipés s’enxva;. mais le cœur vous demeure, 





L'on trouve dans cet ouvrage cette penfée , tant 
applaudie dans un Opéra de Métaftafo. 


 Partofi me colte , refla il mio cor. 
LE JOYEUX MYSTERE DES TROIS ROIS" 
à 7 perfonnages. MA in- 42. copié für le MA. du 
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À temps ; qui.eft prefque indéchifrable. Je ne donnerai 
| pas ici l'extrait de ce Myftere:;-je me réferve d'en par- 
ler’, à l'article de la Reine Marguerite, fous l'année 
Ÿ 2547 qui a traité ce mème fujet , & avec us de dé- 
 tails. # | | 


Lébrance NOUVELLE" nes BONNE ET 
à TRES JOYEUSE DE LA CORNETTE, à $ per- 
| fonnages copiée d'après le mème MA. 


Cette FM eft affez ane Une femme , D 
| que'les deux neveux de fon mari veulent l'avertir de 
| toutes lesinfidélités qu’elle lui fait , le fçait fi bien pré- 
| venir, que quand ils viennent pour lui en ds sil 
| leur ordonne de fe taire ; & leur dit, 


Elle ira derriere, de-là, 
Toutpar-tout, à mont & à val, 
Son aller ne m'’eft travail, 
Allez, & ne m'en parlez plus. 


EEE ORTE MIE K NEVEU, 
Elle ïra doncques..…. | 


Fa | 1547« es 
MARGUERITE. DE V'ALOIS , fœur de Fran. 
| çois Ier. Reine de Navarre, née à Angouleme le 11 


| Août 492, morte au Château d’Andos en Bigore, le 
| 21 Décembre 1549. 


COMEDIE DE LA NATIVITE’-DE JESUS. 

| CHRIST. 

> Jofeph & Marie vont à Bethléem > OÙ tie A 
H iv 
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de les loger. Jofeph conduit Marie dans une étable ; f: 
& retourne à la ville pour y chercher de quoi foupers } 
Pendant ce tems , Marie donné la naiffance à Jefus- 
Chrift. Dieu ordonne aux Anges d'aller la fervir, &c 
d'adorer le nouveau né. Ils annoncent”cette heureufe 
nouvelle aux .Bergers. du canton, .qui-quittent, leurs 
troupeaux pour venir adorer le Meffie, ils sen retour- 
nent en chantant des couplets qui onttous pour refrein, 
chantons Noël, &c. Ils rencontrent Sathan, qui, fous 
la figure d'un grand Seigneur , les interroge , & paroïît 
douter de la naïffance du fils de Dieu ; mais à la fin 
convaincu par les difcours des Bergers, il'difparoït, & | 
retourne aux enfers. Ce Myftere finit par les chants des 
Anges, qui remercient Dieu de fa bonté pour le genre 
humain. 


COMEDIE DE L'ADORATION DES TROIS 
ROIS. 

Dieu, voulant que la naiffance de Jefus-Chrift pût ” 
être utile à toute la terre, ordonne à Philofophie , 
Tribulation & Infpiration d'amener les Rois Gafpard, 
Melchior & Balthazar pour adorer le Meffe. Philofo-# 
phie détermine aifément Balthazar s Tribulation trouve 
plus de réfiftance dans Melchior ; mais intimidé par . 
la mort foudaine de plufeurs de fes parens & amis , 
il fe réfout enfin à la fuivre , Gafpard ne fait nulle dif. 
ficulté de fuivre Infpiration. Les Rois pendant leur 
voyage ont une étoile qui leur fert de guide : ils arri- 
vent à la créche, adorent le fils de Dieu, &lui of 
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|. frent leurs préfens , après quoi ils s’en retournent dans 

leur pays. Un Ange vient les avertir de ne pas pañler 
| par chez Hérode , qui avoit réfolu deles faire mourir. 


* COMEDIE DES INNOCENS. 


Pour faire éviter à l'enfant Jefus la cruauté d'Hé- 
rode , Dieu envoie un Ange ordonner à Jofeph de 
l'emmener avec Marie en Egypte. Jofeph obéit auffi- 
tôt, & ils arrivent dans un défert. Cependant Hérode 
ayant appris la naiffance du Meñie, ordonne aufi-tôt à 
fes Soldats de maflacrer tous les nouveaux nés à Beth 
léem & auxenvirons. On vient bientôt après, lui an- 
noncer que fon ordre a été exécuté. En même tems la 
nourrrice de fon fils vient lui dire que ce jeune Prince 
a été compris dans le maffacre général, La certitude 
où il compte être de la mort du Mefie le confole ai- 
fément de la perte qu'il vient de faire ; & il fe livre à 
la'joie. Dieu ordonne aux Anges de conduire dansles 
Cieux les ames de ces jeunes martyrs : elles y montent 
| en chantant les louanges du Seigneur. 


_ . COMEDIE DU DESERT. La fainte Vierge ac- 
| cablée de fatigue, s'étant endormie dans le défert , Jo- 
feph va chercher des provifions. Pendant fon abfence, 
| Dieu ordonne aux Anges de changer ce défert en jar- 
| din délicieux. A fn reveil la Vierge voit avec fur- 
| prife cette métamorphofe. En même tems, Dieu lui 
| envoie Contemplation, Mémoire & Confolation. Con- 
| templation lui montre un livre qui détaille toutes les 


La 





AE f 
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merveilles que le Seigneur opére journellement fur la 
terre ; Mémoire lui fait voir dans un autre celles qu'il 
a opérées depuis la créarion du monde ; & Confolation 
lui dit que celui qu'elle lui donneefñt fait pour infpirer 
toute la reconnoiffance que l'on doit à Dieu pour tou- 
tes les graces qu'il nous fait. Jofeph arrive alors avec 
quelques provifions , lefquelles deviennent inutiles par 
l'abondance qui regne dans ce défert, depuis qu'il en 


étoit parti. Un Ange vient alors lavertir de la mort | 


d'Hérode ; & lui ordonne de la part du Seigneur de 
retourner en Judée avec la fainte Vierge & l'enfant Je- 
fus : Jofeph en prend aufli-tôt le chemin. 


COMEDIE DE DEUX FILLES ET DE DEUX 
MARIÉES. | 


Des deux filles , l’une a un amant, l’autre ne veut 
point aimer. Chacune d'elles foutient que fa fituation 


eft préférable à celle de l'autre. Des deux mariées, « 


June a auffi un amant : quoiqu’elle ne réponde en au- 


cune facon à l'amour qu'il a pour elle, fon mari ne laifle 


pas que d’être jaloux : l’autre aime uniquement fon 
mari , dont les infidélités la rendentmalheureufe, Une 
vieille arrive : ces quatre perfonnes la prient de leur 
dire fon avis fur leurs différentes poñtions : la vieille 
dit à la premiere des deux mariées, que vraifembla- 
ment le tems effacera la jaloufe de Fefprit de fon mari: 
mais que fi cette mauvaife humeur continue , & qu’elle 
en foit trop impatientée , elle fera bien de s'en confo- 
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-Jer, en écoutant plus favorablement fon amant. Elle 
confeille à la feconde de fe dédommager avec un ami 
des infidélités de fon mari. Elle prédit à la premiere 
des filles , que bientôt l'amour la punira de fon indif- 
| férence: & à la feconde qu'elle va perdre fon amant ; 
& qu'elle fera beaucoup plus malheureufe qu'elle 
n'a été heureufe. Aucune des quatre n'eft fatisfaite de 
ce que vient de leur dire la vieille. Elles a traitent de 
folle. Survient un vieillard qui prend le parti de la 
Vieille : il ne réuffit pas davantage à les perfaader. 
“Alors le vieillard & la vieille voyant qu'ils ne pou- 
voient pas leur faire entendre raïfon, fe propofent de 
‘darfer enfemble ; & la Piéce finit. 


FARCE DE TROP, PROU, PEU, MOINS. 


Cet ouvrage eft pour le moins auf fingulier que 
| fon titre. C’eft une allégorie perpétuelle. Peu & Moins 
| fe mocquent de Trop & Prou. Il faudroit être au fait 
| es plaifanteries & des événemens qui occupoient 
_alors la Cour , pour développer à mes Lecteurs lefujet 
‘de cette Farce. 


Les fix Drames dont je viens de rendre compte, 

» font les feuls qui nous foient reftés de la Reine Mar- 

guerite. On croit qu’elle en a compolé plufeurs au- 

tres ; mais ils ne font pas parvenus jufqu'à nous. On 

les trouve dans un ouvrage intitulé ; Marguerites de la 

Marguerite des Princeffes | très illuftre Reine de Navarre. 
Lyon, Jean de Tournes , 1547, in:8, * 


On en trouve une autre édition fous:le:même titre. 
Paris » Benoît Prevot, 1454 ; in-r2, I faut obferver 
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qu'à ces deux éditions il y a une fuite qui peut former 
un fecond volume. 
1548 


GUILLAUME DES AUTELS , Gentilhomme 
Charolois , né à montcenis en Bourgogneen 1529 


DIALOGUE MORAL à 4 perfonnages. P Argu. 
ment. Qui ha faiten l’Afie ceffer la religion Chrétienne? 
Qui ha fait naître tant d'Héretique. Les péchés des 
hommes. Qui la fera retourner ? Qui illuminera les Ie 
fidelles? Dieu. Comment ? par fa vérité. Où eft-elle ? 
. Enl'Eglife. | 

Vouloir Divin fe plaint de la dépravation où le mon- 
de eft tombé; & pour le punir, il l’abandonne à Igno= 
rance. Elle rencontre le Temps , & a un fort long dia 
logue avec lui. Qui êtes-vous, lui dit-elle 2 


Je fuis le temps qui conduit toutes chofes, 
Deffous la lune en fon conclave enclofes. 


D'où venez.vous ? De la Cour. Qu'y dit-on de nous 
veau ? 
Sur mon ame 
Je n’en fçais rien’, fors qu’on dit que le tems 
Qui n’y eft plus, rend plufieurs mal contens. 
Venus y eft d'amour fa Souveraine ; 
Et le petit Cupidon s'y pourmeine 
Avec fes traics, defquels chacun il frappe. 
Si grand n'y à, qu’à la fin il n'atrappe. 
Envic y eft qui tient bien fa partie: 
Ambition n’en eft encote partie, 
Maintz n’y font plus de deuil prefque enragés. 
Pour ce que j'ai les grands états changés : ES 
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ue, Y font qui ont à leur defir 
. Condition... 


Suivant l'intention de  Vouloir Divin, le tems livre 
_ alors le monde à l'ignorance, & la fait monter fur un 
char , où elle débite fes maximes. Vérité paroît; mais 
le tems & l'ignorance la chaffent honteufement. Elle 
| fe jette à genoux dans le fond du théâtre , & fupplie 
| Dieu de la fecourir. Vouloir Divin fe laiffe fléchir , 
& confent à faire regner Vérité. Elle revient, & mal 
_ gré les efforts de l'ignorance , elle perfuade le tems 
| qui la fait monter fur la chaire , où elle prêcheune Mo- 
rale toute contraire à celle de l'ignorance. Le tems fe 
_ joint à elle pour appuyer fes faintes maximes, 


AUTRE DIALOGUE MORAL à s perfonnages, 
| fur la devife de M. le Réverendiffime Cardinal de Tour- 
| non Non que fuper terram, joué à Valence devant lui, 
| Je Dimanche de Mi-Carême 1549: 


| … Ciel raconte les bienfaits, dont il a comblé 1és bom 
| mes. L'efprit, la terre & la chair fe difputent la pof. 
| feffon de l'homme. Celui-ci fe livre à Ja chair , & fe 
| fait inftruire par elle fur le: genre de vie qu il doit me- 
| ner. L’efpritimplore la clémence du Ciel , qui lui pro- 
| met fon fecours, & lui confeille de faire une nouvelle 
| tentative auprès de l’homme. La terre -&.Ja chair fe 
_ débattent long-tems ayec l'efprit pour ne pas Jâcher 
| leur proye ; maisenfin ce dernier remporte la victoire. 
- L'homme fe rend à l'efprit, & la morale eft qu'il ne 
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faut point rechercher les chofes de ce monde ; maïs 
uniquement celles du Ciel , felon la devife du Cardi- 
nal, Non quæ füper terram. Cette piéce allésorique eft 
en vers comme Ja précédente , à laquelle elle reflem- 
ble beaucoup, tant par la forme que par le deffein & 
les idées. On y trouve un exemple aflez heureux de 
ces efpéces de jeux de mots ; qui confifioient à redou- 
bler la Rime à la fin de chaque vers , & qui avoient 
d'autre mérite que la difficuké-vaincue. C'ef l’efprit 
qui parle. 

Maudite chair ! O chair maudite, dire 

Du Dieu qui ha au Cielempire ;‘empire! 

. L'homme ba par toi & ta pourfuite, fuite 

De vil péché qui a martyre, tire. 

Son ame, hélas ! Jà fon navire vire. 

1l eft quafi condamné, condamné, , - 


Éc fi Dieu veut fentence dire, ie 
‘-De malheur fut eftrené d'étre nes 


Mefieurs Parfait & de Beauchamps n'ont Ni 
parlé de ces deux piéces. Elle fe trouvent dansiun vo- 
lumeintitulé, REPOS DE PLUS GRANDTRA. 
VAIL DEDIÉ PAR L'AUTEUR ASA SANITÉ, 


& imprimé à LYON, chez Jean de Tournes & Guillau- | 


me Gazeau, 1 LS So »in-8°. 


1$$0e - + 


LOUISE LABE’, Lyonnoïife, dont l’anagramme 


étoit belle à foi , étoit connue # Lyon , fous le nom de w 


la belle Cordiere. Duverdier dit qu’elle étoit de façilé 
compofition, pourvu que fes amans fuflenc , ou .de 
condition , ou gens d'efprit ; qu'elle écoutoit les pre- 


4 
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viers pour® de l'argent , les autres pour s’inftruire ; 
mais qu'elle eût refulé les gens méchaniques ou de vile con- 
| sig quelque argent que ceux-là La euffent voulu donner. 

, DEBAT. DE FOLIE ET D'AMOUR, Moralité 
en profe , divifée en 5 difcours ; & à 6 perfonnages. 


. Cette divifon reffemble beaucoup à celle en ÿ ac- 
tes , que bientôt après lon a toujours obfervée, Dans 
| de premier difcours, Amour & Folie arrivent en mé- 

-me-tems pour fe trouver à un grand feflin, que Jupi- 
| « ter donnoit àtous les Dieux. Folie voulant paffer avant 
Amour, qui étoit au moment d'entrer dans Ja falle 
dufeftin , le pouffe & entre la premiere. Pour la punir 
de cette impolitefle , Amour lui décoche une flêche : 
elle l'évite enfe rendant invifible ; & pour fe venger, 
| elle fe jette far l'Amour, lui arrâche les yeux, & lui 
| met enfüuiteun bandeau fur Ja bleflure. Dans le deuxié- 
me, Amour au défefpoir d'avoir perdu la vue, sr à 
lefecours de fa mere ; elle effaye envain à lui ôter fon 
| bandeau ; lesnœuds en font indiflolubles. Dans le troi. 
_ Jiéme, Vénus vient fe plaindre à Jupiter de l'outrage 
| faità fon fils. Jupiter fait venir Folie devant lui, Elle 
| Juidit, que quoiqu'elle ait des raifons fort bonnes à 
| dire pour juitifier fon action , elle ne veut point elle- 
mème plaider fa caufe , & qu'elle le fu pplie de lui per- 
| mettre de la confier à un des Dieux. J upiter y confent ; 
| & Folie choifit Mercure. Vénus choïfit Apollon pour 
| Rutenir celle dé fon fils. Le quatriéme , n’eft qu'une 
| longue diflertation entre Jupiter & l'Amour fur la fa- 
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çon d'aimer, Amour confeille à Jupiter; sil veut con- 


noître le vrai bonheur , de defcendre fur la terre, de | 
fe dépouiller de toute fa grandeur, & fous la figure | 


d’un fimple mortel , de chercher à plaire à quelque 


beauté ; il finit par lui dire ; » lors tu fentiras bien un | 
» autre contentement, que ceux que tu as eus par le | 


> paffé ; & au lieu d’un fimple plaifir, en recevras-un 
>» double ; car autant y a-t:il de plaifir à être baifé & 
» aimé, que de baifer & aimer. « Jupiter convient 
que cela peut être; mais il trouve, que pour y parve- 
nir ; il faudroit employer trop detems, de peines & 
-de foins , & que cela n'en vaut pas la peine. Enfin. il 
finit cette converfation, parce-qu'il efttems d'aller au 
Confiftoire. Dans le cinquiéme, c'eft Apollon l'Avo- 
cat de Vénus qui parle le premier. Son plaidoyé eft 
très long , & tend à demander juftice contre Folie. Dès 
qu'il a ceffé de parler, tous les Dieux féduits par fon 
éloquence , montrent par un 'fremifflement qu’elle eft 
leur indignation , & qu'ils voudroient tout de fuite con- 
damner Folie, fans entendre Mercure qui doit parlér 
pour elle. Jupiter fait faire filence, & ordonne à Mer 





cure de répondre. Celui-ci fait un difcours auffi long que | 


celui de fa partie adverfe ; & les raïfons qu'il alléoue 


en faveur de. Folie ; font fi plaufibles ,:que lorfqu'il.a | 


ceffé de parler, tous les Dieux fe partagent. Les uns 
tiennent pour Amour , les autres pour.Folie. Jupiter 
ayant tenté envain de les réunir ; prononce cet arrêt. 
» Pour la difficulté & importance de vos différens & 
, » diverfité 
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| » diverfité d'opinions , nous avons remis votre affaire 
| > d'ici à trois fois fept fois neuf fiécles : & cepen- 
| > dant vous commandons vivre amiablement enfem- 
| » ble fans vous outrager l’un l'autre ; & guidera Fo- 
| > lie l'aveuglement, & le conduira par-tout où bon 
» lui femblera : & fur la refticution de fes yeux, après 
» enavoir parlé aux Parques , en fera ordonné, « On 
trouve cette Moralité dans un livre intitulé; ŒUVRES 


DE LOUISE LABE’. Lyon ,; Jean de Tournes , 
1556 3 irt- 8°, 
15ÿt. 


THEODORE DE BEZE, né de parens nobles à 
Vezelay en Bourgogne ; le 24 Juin 1 519» mort à Ge- 
{ neve le 13 Odtobre 1605. ; 


TRAGEDIE FRANÇOISE DU SACRIFICE 
D'ABRAHAM , néceffaire à tous Chrétiens , pour trou= 
M ver Confolation au tems de Tribulation & d'Adverfié. 
Gen. XII. Rom. IV. Abraham a cru à Dieu, & il lui 
À à été reputé en juffice. LYON, François Dupré ,in-12, 
| La méme fous cetitre, LE SACRIFICE D'ABRA- 
@HAM, TRAGEDIE FRANÇOISE, Jféparée en 3 
paules , à la façon des aëles de Comédie , avec des chœurs, 
\un Prologue & un Epilogue. Paris, Henri Eftienne, 
| 15521n-89. 

La même. SEDAN , Jean Jeannon, 1623 » in-12, 


La même. Troyes, Nicolas Oudot, 1669 ; in-1 2. 
La même. ROUEN , David Berthelin, 1670 ,in-12, 
Tome I. I 
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Dans toutes ces éditions , on trouve quelques. dif. 
Férences. Je ne donnerai point d'extrait de cet ouvra- 
ge » l'ayant déja donné fous l’année 1539 HEC. ai 
parlé du Myftere qui porte ce même titre. 
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THEATRE FRANCOIS. 
| PREMIER AGE, 
. DEPUIS JODELLE JUSQU'A GARNIER, 
| Ou depuis 1$$2 > Jufqu'en 1568. | 
“1$52e 


Erienwe JODELLE, For ets naquit à 
Paris en 1532 : C’'éft lui qui le premier à ofé eflayer 
de donner une forme nouvelle aux Spectacles de la 
France. Sçavant dans les Langues Grecques & Lati- 
Îñes, il connoifloit le Théâtre de cés deux Nations, 
|&z n’en étoit que plus choqué .contre l'efpéce de dé- 
votion mal-entendue , qui faifoit alors la baze des Dra- 
mes qu'on repréfentoit fur le nôtre. I} voulut tenter 
fde donner une piéce de fon invention; mais fans avoir 
recours aux livres Saints, il puifa fon fujet dans l'Hif£ 
toire Profane , & choiïfit celui de Cléopatre. Il fentit 
fotes les difficultés de fon entreprife ; il comprit qu’ il 
falloit combattre & vaincre les préjugés de l'habitude 
rièn ne le découragea , & il finit fon ouvrage : ais 
lorfqu'il fut queftion de le repréfenter , il fallut trou- 
ver des Ateursenétat de rendre fes perfonnages. Les 
confreres de la pafon, foic par jaloufie de cette nou- 
veauté ; foit qu'en effet ils regardaffenc cetre ji 
die comme une a@ion profane , ayant refufé de 


I ij 
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jouer, il prit Le parti avec la Perufe, Remi Belleau, & 
d'autres amis de s’en charger ; & enfin cette piéce 
fut repréfentée fur un théâtre dreffé dans la cour de 


l'Hôtel de Rheïims. Henri II avectoute fa Cour l'ho- 


| ee Jodelle, encouragé parlesapplaudiflemens, 
_ voulut AE auffi le genre dela Comédie : il com- 


… &la Sculpture ; auffi fut-il chargé lüi feul des vers, 


une fête donnée par la Ville , & à l'Hôrel-de-Ville ,n} 


nora de fa préfence; & cette © piéce eut un fuccès pro- 


pofa Eugene ou la Rencontre, qui fut jouée à la 
fuite de Chéoparré ,» & qui eut la mème réuffite. H 
donna enfuite la Tragédie de Didon, qui vraifemblas 
blement fut repréfentée ; mais dont on ignore le fuc- 
cès. Cet Auteur jouit pendant fa vie de la plus haute 
réputation ; mais il ne {çut pas profiter des avantages 
qu'elle pouvoit lui procurer. Livré à fes plaifrs, évi- 
tant de faire fa cour , Cenfeur un peu trop auftere, il, | 
tomba bientôt dans la plus orañde indigence , & il 
mourut au mois de Juillet 1573. Il ne s'étoit pas 
borné à la feule connoiffance des Belles-Lettres ; il 
étoit auf très- fçavant dans l'Architeéture .la Peinture 


des ornemens & de la conftruétion d'un théâtre, pour | 


au Roi Henri II. 


CLEOPATRE, Tragédie en cinq actes en vers à 
avec des Chæurs on la forme ancienne. | 


EUGENE ; Comédie en vers de 4 pieds , en $ | 
actes, & un Profogtes 

DIDON , Tragédie en 5 actes en vers, avec des | 
Chœurs. 


Ces 3 piéces n'ont été imprimées qu'après Ja mort 
de l'Auteur, par les foins de Charles de la Motte fon, | 
ami, dans un volume intitué ŒUVRES ET ME: | 
LANGES POETIQUES D'ETIENNE JODELLE | 
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SIEUR DU LYMODIN. Paris ; Nicolas Chefneau 
© Mamert Pariffon, 15745 im4% 0 

Les mêmes. PARIS, Mamert Patiffon , 1583» inc12e 

Les mêmes. Lyon, Benoît Rigaud ,1 597, in-12. 

RECUEIL DES INSCRIPTIONS; FIGURES, 
DEVISES ET MASCARADES, ordonnées en l'H6- 
tel.de-Ville à Paris, le Jeudi 17 Février 1:58, avec 
| d’autres infcriptions en vers héroïques Latins, pour les 
| images des Princes de la chrétienneté. Paris, André 
| Wechel, 1558, in-4°. 
Je mets cet ouvrage au nombre des Œuvres Dra- 
| matiques , parce qu’on y trouve une Mafcarade à 12 
| perfonnages, & en vers Alexandrins , intitulée LES 
| ARGONAUTES. Cette Mafcarade n’exige aucun 
détail : elle fut, fuivant ce qu'en dit Jodelle lui-mé- 
me , très-mal exécutée, ainf que le refte dela fête, 


| LI{SUJET DE CLEOPATRE , Aëe pre- 
| mier. ) Après un Prologue ; l'Ombre d'Antoine ou- 
| vre la fcene par un Monologue , dans lequel Antoine 
fait l’hiftoire de fes amours avec la Reine, & rend 
compte de la maniere dont il s’eft donné la mort ; il 
| äjoute que la Reine le fuivra bientôt dans le tom- 
| beau, Il fe retire à l’arrivée de Cléopatre ; qui ap- 
| prend à fes fuivantes, qu’elle a vu en fonge l'ombre de 
| fonamant, & qu’elle a pris le parti de mourir plu- 
| tôt que d’être emmenée captive par fes ennemis. 
| ( Aée deuxiéme. | Oavius donne fes ordres pour 
| chercher la Reïne, & pour empècher qu’elle n'attente 
| à fa vie, dans le deffein d'orner fon triomphe de fa 
| préfence. { Aëe troifiôme. } Cléopatre Fr devant 
iij 
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O&avien, qui lui fait des reproches dont elle fe jufl 


fife , elle implore ainf La clémence du vainqueurs. e 


Prens donc pitié; tés glaives triomphans 

D'Antoine & moi patdonnent les enfans. 

Poutrois:tu-voirles horreurs maternelles , : ; 
S’on meyrdriffoit ceux que ces deux mamelles s NE 

Qu'ores tu vois maigres & déchirées À F: 

Et qui feroient de cent coups empirées; 

Ont allaité? Voirois-tu mefmemenc 

Des deux côtés les durs gémiffemenss L 

Non, non, Céfar contente toi du'pere # AIN ITS 

Latfle durer les enfans &la mere. | 


Oftavien Ii pardonne, & lui promet de conferver 
fa vie & celle de: fes.enfans. Cléopatre reconnoiffante 
lui donne tous. fes tréfors: mais un. de fes Vaffaux 


pour faire fa cour aux Romains, accufe fa réine de 


cacher une partie de fes richeffes. Cléopatreirritéede W 


cet te impoflure ; le prend par les cheveux: ) & qui 
donne cent coups de pied au dérrieré. | ÿ 


+ de 


( Ale matins) Cléopatre dette fl fe 
tombeau d’Antoine,, & fait un facrifice.à fes maness 
Elle {çait qu'Otavien veut l'emmener captive à Ro 


me ; & quoiqu'elle foit obfervée , elle -cherche. les si 


moyens de mourir. Elle ordonne À A confidente , . que 


dès qu’elle aura rendu le dernier foupir , Elle fafe rene 
fermer fon corps dans le tombeau d'Antoine, & qu ‘elle 


y fafle mettre cette infcription. 


Jci font deux amans, qui heureuxlen leurvie 
D'heur, d'honneur, de liefeoncleutr ame aflouvies 
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Mais enfin tel malheur on les virencourir, 
Que le bonheur des deux fut de bientôt mourir, 


_ { fe cinquiéme. } On vient faire le recit de la 
mort de la Reine, qu'on a trouvée expirante fur fon 
lit, fans la moindre trace de bleffure. On pleure fa fn 
tragique; & fes complaintes terminent cette Tragédie, 
qui doit avoir produit un très grand effet fur l’efprit 
d'un Peuple qui n'étoit pas accoutumé à ce genre de 
fpe“tacle. Jodelle a imité dans ce Drame le théâtre des 
Grecs. On y trouve la même diftribution d'actes cou- 
| pésenfcenes, & des chœurs qui jouent un role. On 
y doit auffiremarquer une chofe finguliere ; c'eft que 
le premier acte eft en vers diffillabes, & tout en ri- 
mes feminines ; le deuxiéme , troifiéme & quatrieme 
font auffi envers diffllabes, mais avec les rimes mê- 
lées ; & le cinquiéme eft de même en rimes mêlées, 
mais en vers Alexandrins. 


(SUJET DE DIDON ,; Aéte premier.) 
Les compagnons d'Enée font l’expofñtion de la piéce :: 
ils inftruifent les fpectateurs de tout ce qui s’eft paflé 
avant & depuis leur arrivée à Carthage ; ils racon- 
tent comment Enée a été reçu de la Reine, combien. 
elle l'aime , les ordres que ce Prince a reçus de partir, 
& le défefpoir oùil eft d'abandonner Didon. 





( Aële deuxiéme.) Cet acte eft de la plus grande 
beauté. Didon l'ouvre par un Morologue qui com- 
mence ainf 

Eiv. 





X 
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Dieux ! qu’ai-je foupçonné ! Dieux ! grands Dieux ! qu'ai-je fçeu? 
Mais qu’ai-je de mes yeux moi-même apperçeu ? 

Veut donc ce defloyal avec fes mains traiftreffes, 

Mon honneur, mes bienfaits, fon honneur , {cs promeffes, 
Donner pour proye aux vents? Je fens, je fens glacer 

Mon fang ,mon cœur, ma voix, ma force & mon penfer. 

Las! Amour , que deviens-je ? & quelle afpre furie 

Se vient planter au but de ma trompeufe vie > 

Trompeufe , qui flatroit mon aveugle raifon , 

Pour enfin l’eftouffer d'un eftrange poifon ! 

Eft-ce ainfi que le Ciel nos fortunes balance! 

Ef-ce ainfi qu'un bienfait le bienfait recompente s | | 
Eft-ce ainfi que la foi tient l'amour arrefté ? 

Plus de grace a l'amour , moins il à de feûrté. 

O trop frefle efpérance ! Ô cruelle journée ! 

O trop légere Elfe! 6 trop parjure Enée !…. &c. 





Après ce Monologue , la Reine a un long entretien 
avec Enée , auquel eile reproche fa perfidie avec une 
force finguliere. Elle lui dit, entre autres chofes, 


T'en ébahis-tu donc , veu qu’affez tu fçavois, 
Las! que tu rendroistelle, & mon ame & ma voix ? 
Car bien que ton départtu me diffimulaffes ; 
Bien qu’à la dérobée aux vents facrifiafles , 
Et au pere océan: bien que fans te changer, 
Tu m'eufles fair fier du tout à l'eftranger, 
Sans que jamais on t’euft mefcreu de telle faute: 
Efperois-tu pourtant, 6 ingrat. ingrathofte, 

. Aveugler rous nos yeux en telle lâcheté ? 
Les Cieux font ennemis de li méchanceté; 
La terre maugré foy fouftient une bomme lafche 3 
Et contre le méchant , la mer mefme fe fafche. 
Quand mefme ton deffein ce jour je n’eufle veu, 
Ni entendu desmiens , le Cielne l'eut pas reu. 
Ma terre en euft tremblé ; & jufques à Carthage 
La mer le fuft venu fonner à mon rivage... &e, 
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Ces vers ne préfentent qu’une foible image de la 
force & des fentimens qui regnent dans ceux qui les 
| précédent ou les fuivent. Il faudroit copier tout cetaéte 
| pour en faire connoître le mérite. Enée s'excufe le 
| mieux qu'il peut , ilallégue les ordres des Dieux ; mais 
| Didon le confond toujours par fes raifons & fon élo- 
| quence. 
( Ale troifiéme. ) La Reïîne défefperée de n’a- 
| voir pu toucher fon cruel amant, implore le fecours 
de fa fœur Anne. Cette fcene eft des plus pathéti- 
| ques. Elle l’engage à tâcher de perfuader Enée de 
| différer au moins fon départ , & d'attendre une faifon 
plus favorable. Anne va trouver Enée , & emploie 
toute fon éloquence pour le perfuader , elle réuflit à 
| Fattendrir ; mais elle ne peut le déterminer à diffé- 
rer fon voyage. Cet acte a de très grandes beautés. 
_  ( Aële quatriéme. ) Anne au défefpoir de n'avoir 
pu obtenir d'Enée qu'il demeurât encore quelque« 
| tems à Carthage , prévoit & déplore le fort fu. 
| nefte de fa fœur. Didon, ayant perdu toute efpérance 
de le retenir, prend la réfolution de mourir ; & pour 
m'être point troublée dans fon deffein, elle feint une 
| grande tranquillité ; & dit à fa fœur qu'elle a trouvé 
| un moyen pour ramener Île cœur de l'ingrat qu'elle 
adore. Elle la prie de faire dreffer un bucher, d'ap. 
| porter des herbes & d’autres chofes propres à un fa. 
crifice magique. Anne va faire préparer ce que fa fœur 
 defire. 


{ Aéle cinquiéme, ) Didon fait les plus vives im- 
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précations contre Enée, elle écarte fous quelque 
prétexte, Barcé fa nourrice ; & après un très beau 
monologue , elle monte fur le bucher & fe tue. Bar- 
cé, Anne, & le chœur déplorent cette mort funefte. 

On eft étonné , en lifant cette piéce, que Jodelle en 
commençant ait pu porter la tragédie à ce point de 
perfection: Ce fujet , traité depuis par plufñeursautres 
Auteurs, ne l'a peut-être point été fi heureufement. 
Cet ouvrage eft plein de force, d’éloquence , d’ima- | 
ges & de vrai pathétique. C’eft une heureufe imitation 
du quatriéme livre de l'Eneide. 

(SUJET D'EUGENE.) Un Abbé voluptueux con- 
fie à Meffire Jean fon Chapelaïn, qu'il vient de ma- 
sier fa Maîtreffle, nommée Alix, à un benêt, nom- 
mé Guillaume; mais qu'il craint fort que ce Guil- 
Hume , tout bête qu'il eft , ne s’appercoive de l'intrigue 
qu'il a avec fa femme, ou qu'Alix fe voyant mariée »: 
ne ceffe de lui être fidelle. Il prie Meflire Jean de 
veiller à ce qu'aucun de ces inconvéniens n’arrives 
Après lui avoir dit fes dernieres intentions , l'Abbé fe 
retire. Meffiré Jean, refté feul, déclame contre le lià 
bertinage fcandaleux de ces riches Abbés : cepen* 
dant il prend le parti de fuivre exactement les os 
dres qu'on vient de lui donner, dans l'efpérance d'obs 
ténir quelque bon bénéfice. Voilà le fujet du premieæ 
tte. Dans le deuxième un Officier nommé Floris 
mont, qui avant fon départ étoit l'Amant aimé d'A* 
lix, arrive de l’armée: il envoie fon valet, nommé 
Arnault chez elle, pour lavertir de fon retour, E 
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 miême-tems, Hélene fœur de l'Abbé Eugéne , recon- 
noit Florimont ; qui avoit été amoureux d'elle ; mais 
NE quielle avoit foigneufement caché l'inclination qu’elle 
fe fentoit pour lui; & qui rebuté de fes rigueurs:, 
avoitpris le:parti d'aimer Alix, Elle-regrette fa perte, 
êt avertit fon frere qui vient pour lui-parler:de lar: 
rivée de Florimont , & lui confeille en.même-tems de 
s'en défier, étant. homme à fe venger fur Jui de l'inf: 
_ délité d'Alix. Dans lexroifiéme ; Arnault apprend à {on 
Maitre qu'Alixa pris unautre Amant, Florimont entre 
en fureur à cette nouvelle, & court fur.le champ chez 
fa volage Maitrefle , à: qui, ilenleve tout ce qu'il trouve 
chez elle , & qu'il accable-des reproches les plus ou 
trageans en préfence .de fon mari, qui n'ofe ouvrir la 
| bouche:, tant ileft effrayé. Dans le. quatriéme. Guile 
| Jaume au défefpoir.de ce qui vient.de fe pales > Chere 
che l'Abbé fonsprotecteur, pour lui.confer-fon mal. 
beur. Malgré l'aveu humiliant ,.que Florimont-a forcé 
| fa femme de faire en fa” préfence ; il la eroit cepen: 
dant très vertueufe : : enfin il trouve l'Abbé, à qui il 
conte fon:défäfire. En même tems. arrive ‘un: nommé 
| Mahieu, créancier de Guillaume”, qui vient Jui de- 
| mander: fon payement ; & qui le menace. de le faire 
| mettre en prifon, s'il,ne. le fatisfait pas : l'Abbé ap. 
prend aufique Florimont , furieux de ce qu'il lui a en. 
levé Alix, le cherche pour s’en venger & le tuer. Il 
<oncereavec Mefire Jean fon confident ;: les: moyens 
de .fe défendre des fureurs de Florimont , de mettre 
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Alix en füreté, & de fatisfaire le créancier de Guil- 
Jaume. Dans le cinquiéme , V Abbé de plus en plus 
inquiet des menaces de Florimont ; imagine pour le | 
calmer de le faire preffentir fur fes fentimens pour Hé: 
lene ; & en cas qu'il la defire, de la lui donner en 
mariage : il engage fa fœur à y confentir, & aufli-tôt 
il en fait parler au Capitaine , qui accepte cette pro- | 
pofition avec les plus grands tranfports de joye & de 
reconnoiffance : en faveur de ce mariage , l'Abbé lui 
fait demander de vouloir bien rendre à Alix fes meu. 
bles & fes bijoux ; le Capitaine les lui renvoie fur le | 
champ. Charmé d’avoir auffi heureufement terminé 
cette affaire , l'Abbé veut auf finir celle de Mathieu; | 
& il lai donne un Bénéfice. Mathieu donne auffñtôt 
quittance générale à Guillaume. L'Abbé la lui remets 
tant , lui rappelle tout ce qu'il a fait pour lui , & exige 
de fa reconnoiffance , que quelque chofe qu'il voie, ou. 
quelque chofe qui arrive ; ille laiffe vivre avec fa femme 
fans en être jamais jaloux. Guillaume enchanté de fe 
voir délivré des importunités de fon créancier , fe prête 
volontiers à tout ce que l'Abbé lui demande ; & lui 
proteite qu'il peut faire tout ce qu'il voudra ;, & qu'il 
ne fera jamais jaloux de lui. L’Abbé, au comble de fes 
defirs d'avoir fi bien terminé toutes ces différentes af: 
faires , marie fa fœur avec Florimont, & donne à fou+* 
per à toute la compagnie. . | 

LE JEU DE MARS ov de la guerre , contenant le 
fimulachre ; l'origine ; la fable; la fin du débat intervenu 
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entre les Ruffiques © les Princes de l'Allemagne Orien- 
zale, l'an 1552, en un aëte, en profe, avec un Pro- 
 logue, à 30 perfonnages , fans diffinétion de fcene, 
in-4°. 

Cette piéce qui tient des trois genres, de la Tragé- 
die, de la Comédie & de la Moralité, n'a rien de 
remarquable que le mauvais goût , avec lequel elle eft 
compolée. En voici le fujet. Bellone paroît fur la ter- 
re, & vient y regner à la place de la paix. Elle a 
une converfation avec cette derniere , où toutes deux 
vantent leurs avantages particuliers, elles citent à [a 

fois, & Jupiter & Jefus-Chrift, & les Saints & les 
| Déeffes : enfin elles excitent le peuple, l’un àla guer- 
re ; l'autre à la paix. Les payfans prennentle parti de 
| des faire difputer l’une avec l'autre , & fe déterminent à 
| fuivre les avis de celle qui aura l'avantage. Bellone 
| l'emporte fur fa rivale qui fe retire &z va fe cacher 
dans un antre. Les payfans accablés fous le poids des 
| impôts ; & confeillés par Bellone , veulent fecouer le 
| joug. Ils envoient un Député aux Princes leurs Sei- 
| gneurs , pour les fommer d'abolir les impoñitions. 
Ceux-ci fe confultent entre eux; & emploient d'abord 
| la voie de la douceur : ils envoient meme un Ambaf 
| fadeur aux payfans, pour tâcher de les calmer ; mais 
| ceux-ci voyant qu'on ne leur accorde pas tout ce qu’ils 
| demandent, prennent les armes, & vont ravager une 
grofle Abbaye de Moines, où ils trouvent beaucoup 
| de vin ; ils pillenc auffi le Château d'un de leurs Seie 
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gneurs. Les Princes de leur côté afment, & vientient | 
attaquer les payfans qui font tués; pris ou mis en fuis | 
e : les femmes de ces malkeureux viennent fe plains 
dre fur leurs cadavres : elles déliberent entre elles: 
l'une veut fe venger, l'autre veut fe donner la mort; 
une autre plus prudente! leur fait fentir ie ridicule de 
leurs réfolutions , & leur fair entendre que le meilleur 
parti qu'elles puiflent prendre ,c'eft de fe remarier 
promptement à quelque gros Moine, ou quelque. ris 
che Prince où Abbé. Cependantles Princes fontincer: 
tains, s'ils feront mourir le refle des payians, ou s'ils 
leur pardonneront ; ils prennent lé parti de la clés 
mence , & fontaflembler ces malheureux à qui ils an- 
noncent leur grace. Bellone veut envain les animer en- 
core à la guerre ; ils fa chaflent ; &cla paix reprend fon 
empire. 
IS 54e 
HENRI DE BARRAN,. | 
TRAGIQUE COMEDIE FRANÇOISE DE 
L'HOMME JUSTIFIE’ PAR FOY, à 12 perfon- 
nagés; en s actes en Vers» avec un Erpiogue &t une 


Conclufion, 1554 » in-16. 





Cette Tragi-Comédie n'eft, à proprement parler, 
qu'un: traité de Théologie mis en action contre les 
principes du Calvinifine, qui commençoit alors à ré- 


pandre fes erreurs. La loidébite fes maximes foute. 
nue par l'efprit de crainte : elle s'efforce envain.de 
convertir l'homme avec le fecours de Rabbi & de 
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| Paul. L'homme:incité par Satan, méprife les remon- 
 trances de ces deux Dodeurs, & fe livre à concupif 
| cence : enfin le pécheur agité par fes remords, re- 
| connoit l’état dangereux où il fetrouve, & veut ren 
trer en grace. il confülte Rabbi & Paul: il fuit les 
| maximes du premier , & devient hypocrite & phari< 
fien, Paul lui démontre que fon état n’eft point afluré , 
| & qu'il lui manque encore bien des vertus pour pou- 
| voir faire fon falut. Le pécheur fe défefpére : alors Sa- 
| tan S'efforce d'augmenter fon défefpoir ; mais Paul 
| vient à fon fecours, le convertit tout à-fait, & Dieu 
| Jui donne fà grace. 


Cette piéce toute miftique , aliégorique & théolo: 
| gique, n'a pas befoin d'autre analyfe. 


1558 


| DISCOURS FACETIEUX DES HOMMES 

"QUI FONT SALER LEURS FEMMES , A 

CAUSE QU'ELLES SONT TROP DOUCES, 

à 5 perfonnages. ROUEN, Abraham Couflelier , 1558; 
in-8°, goth. 


Marceau & Julien tous deux amis, & tous deux 
ennuyés de la trop grande complaifance de leurs fem- 
mes , vont prier Maître Macé , qui paffe pour un grand 
Philofophe , de vouloir bien les rendre un peu moins 
douces. Le Doéteur leur propofe de les faler; & 
moyennant une piftole , il fe charge de ce foin : On 
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lui amene les deux femmes. Macé leur confie ce qui. 
vient de fe pafler avec leurs maris , & leur confeille | 
de fe rendre les maïtreffes du ménage. Ces deux fem- 
mes rentrent chez elles, querellent leurs maris, & 
leur difent , 


GILLÉTTE, femme de MARCEAU, 


Sont vos fortes fievres quartaines, 

Vilains & gaudiffeurs infames: 
Faites-vous donc faller vos femmes, | 
Pour acquerir un deshonneur? 
FRANCOISE , femme de JULIEN. 
Malheureux ! êtes-vous fans cœur ? 
Etes-vous fans entendement , 

De nous bailler vilainement , 

Comme des trippes à faler? 


Enfuite elles prennent un bâton, en frappent leurs 
maris , & leur promettent de recommencer de tems- 
en-tems. Marceau & Julien au défefpoir de ce qui 
vient de fe pafler , vont retrouver le Docteur Macé, 
qui leur répond, 


Les douces je fçais bien faler ; 
Mais touchant deffaller , point. 
Ces deux maris prennent le parti de fouffiir pas 
tiemment , crainte d'engager leurs femmes à chofe qui” 
leur déplairoit d'avantage. 


1558 
JACQUES GREVIN né à Clermont en Beauvoi- 


fis, en 1538, dèsl’âge de 15 ans , fut amoureux de 
Nicole Eftienne ; fille de Charles Kftienne- Médecin, 
Il 
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FT lui adrefla plufieurs Poéfies galantes , qu'il fit en. 

Muite imprimer , & qu’on trouve raflemblées dans un 
volume intitulé L'OLYMPE. Paris ,1561. Malgré 
fes vers, malgré fa conftance , Jean Liebaur Médecin, 
& Auteur de la Maifon Rufique, lui fut préféré, & 
époufa fa Maitrefle. Pour fe confoler de cette perte , il 
fe donna tout entier à la Poéfie , & travailla dans le 
genre Dramatique : enfuite il fut à Turin en qualité de 
Médecin de Marguerite de France , femme du Duc de 
Sayoye. Cette Princefle l’aima beaucoup ; & après la 
mort de Grevin, qui arriva en 1570, elle prit foin de 
Ha veuve & d'une fille unique qui lui étoit reftée. 


PASTORALE à 3 perfonnages. 


LA TRESORIERE, Comédie en 5 actes, en vers 
de 4 pieds, avec un avant-jeu, reprélentée au Col- 
lége de Beauvais , le s Février 1558. 








CESAR , Tragédie en s actes, avec des chœurs ;, 
| jouée au Collége de Beauvais ; le 16 Février 1560. 


LES ESBAHIS , Comédie en ; actes, en vers de 
4 pieds, avec un avant-jeu, repréfentée dans le mème 
lieu, & le même jour, à la fuite de la Tragédie de Céfar. 


Ces quatre ouvrages font imprimés dans le même 
volume , intitulé, LE THEATRE DE JACQUES 
GREVIN , de Clermont en Beauvoifis , dédié à très- 
 illuftre & très-haute Princeffe, Madame Claude de Fran- 
ce, Ducheffe de Lorraine. PARIS , Robert Etienve, 
1560 , in-8?. On trouve dans ce mème volume la fe- 
conde partie de l'Olympe & de la Gelodacrie. 

La Tragédie de Céfar a été réimprimée à ROUEN, 
chez Raphaël du Petitval ; 1606 ,in.x2. fous le titre DE 


Tome I. K 
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LA LIBERTE VANGEE , ou CESAR POI: 
GNARDE. | 


{ SUJET DE LA PASTORALE. ) On y célé: 
bre le Mariage d'Elifabeth, Reïne d’'Efpagne, &t ce. . 
lui de Marguerite, Ducheffe de Savoye. Les Acteurs 
font Jacquet, Collin & Renot. Les deux premiers;après 
quelques propos fur les occupations de la campagne; 
parlent de la nouvelle du mariage des deux Princef- 
fes, & font fucceffivement leur éloge dans des efpé- | 
ces de chanfons. Renot les joint, & chante avec eux 
une Epithalame à la Louange de ces Princeffes. Eli-, 
fabeth eft défignée fous le nom d'Ifabeau , & Mar- 
guerite fous celui de Margot. Grevin avertit dans une | 
note, qu'il s'eft repréfenté lui même , fous lenom de 
Jacquet, que Collin eft Nicolas Denifot, & Renoc 
Etienne Jodelle. | 


{SUJET DE LA TRESORIERE.) Loys, Gen 
tilhomme , eft amoureux de la Tréforiere, & fe ruines 
pour obtenir fes faveurs. Il emprunte même à gros 
intérêt de l'argent de fon mari : enfin le Tréforiér 
eft obligé de partir pour un petit voyage; & fa fem 
me, moyennant quelque argent qu’elle demande en } 
core à Loys, lui promet de le rendre heureux pen“ | 
dant l'abfence de fon mari. Cette femme intéreflée M 
nommée Conflance , cherche à prendre de toutes mains 
& vend auf fes faveurs au Protonotaire , efpéce | 
d'Abbé qu'elle aime plus que Loys. Marie fa fervan| 
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te croit qu'elle n’a rien de mieux à faire, que d’imi- 
ter fa Maitrefle ; & fe propole de s'amufer avec le 
valet du Protonotaire. Elle s'exprime ainf. 


: L'homme de ce Protonataire 
N'’eft pas des plusniez du monde s 
Quand il eft céans , il me fonde, 
Et femble bien , à l’ouir dite, 
Qu'il aitintention de rire, 

Tout ainfi que fait fon Maître ; 

Et croi que s’il fe fentoit être 

Si peu que rien favorifé , 

Il feroit bien allez ruzé, 

D’effayer s'il pourroit bien faire 

Ce que faic le Protonotaire. 

Je n’uferai plus de rudeffe 

En fon endroit ; car ma Maïtrefle : 
Dit qu’il ne faut point refufer 

Ce qui ne fe peut onc ufer. 





Richard, Valet de Loys, eft également amoureux 
| de Marie. Il lui fait fa déclaration en ces termes. 


Mon Dieu ! queje ferois heureux , 
Si je pouvois, à mon loifir , 
Avoir de ce fein le plaifir, 

Ces deux ivoirines boulettes, 

Ces deux cerifes rondelettes : - 

Ce fera bien quand vous voudrez. 


Cependant Conftance avoit donné rendez vous au 
| Protonotaire , & l’avoit fait entrer chez elle. Loys, 
averti par fon valet de cette infidélité, vient avec des 
% gens armés. Dans le même inftant, le Tréforier qui 
| revenoit de fon voyage , le rencontre, en a peur, & 
| Kij 
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veut f fauver dans fa maifon. Il frappe à la porte; & 
voyant qu'on ne laluiouvre pas aflez vite, il l'enfonce ; 
& trouve le Protonotaire avec fa femme. La fervante 
qui étoit couchée avec Boniface , fe leve prompte- 
ment ; & ayant appris ce qui fe pañle, dit 


Encore ñ Mademoifélle , 

N’eut été prifeen ce délit, 
Avec Monfieur deffus le lit, 
L'on eut pu couvrir cette affaire. 
Mais comment ? le Protonotaire 
La tenoit déja embraflée, 
Quand le maril'a dévancée, 
Come elle fe penfoir cacher; 
Et fi ne le pouvoit lâcher! 

Ce qui a tant feulement fait, 


Qu'il les a pris deffus fe fait 


En effet le Protonotaire ne s’étoit point évadé, 
n'ayant pu fe rhabiller affez promptement. Le Tré- 
forier témoigne fa fureur, & Loys qui étoit auffi en. 
tré dans cette chambre , & qui vouloit fe venger de 
la perfidie de fa Maîtrefle, y met le comble, en lui 
faifant rendre non-feulement tous les préfens qu'ilavoit. 
faits à fa femme ; mais même Je billet de la fommew 
qu'il lui avoit prêtée avec ufure. La Comédie finit par 


eette réflexion, que Richard fait fur les femmes. 


Puis j’ai entendu bien fouvent , 
Que d’une femmele devant, 

Reffemble cette fampe ardente, 
Qui eft dans l’Eglife pendante; 
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Afin d allumer les chandelles 
De tous les offrandes nouvelles >. 
Elle en allume infinité 

Sans perdre rien de fa clarté. 
Auf la femme à beauchangez : 
Un familier à l'étranger, 
L'étranger awpremier venu ; 
Toujours fon cas-eft maintenu: 
En fon entier, fi d’avanture 
Elle n’y mêle quelqu’ordure : 

Er fi dit-on communément 
Qu'après le doux ébattement 

Du jeû d'amour, il n’y apert plus: 
Le tablier rebaiffé deflus,. 


. Cette pièce pourroit bien être la même que la Mas 
bertine. Grévin fe plaint qu’on lui a volé cet ouvrage » 
Jorfqu'il alloit le donner à l’impreffion. Peut-être en a-t- 
il feulement changé le titre, & l'a-t-il redonnée comme 


tune nouvelle Comédie. Le peu que l'on connoît de la 


Maubertine, fait foupçonner aifément que c’étoit le 


| même fujet que celui de fa Tréforiere. 


(SUJET DECESAR, Ge premier.) 


| Pendant fon fommeil , Céfar a eu des preffentimens 
| d'une mort prochaine. Il tâche de raflurer fon cœur 
| quieneft allarmé. Antoine vient lui rappellerfes grande 
_ exploits, & {e rejouir avec lui de fes heureux fuccès. 
| Il l'invite en mÊme-tems à fe rendre au Sénat affemblé, 


(Atte deuxiéme.) Brutus vante le bonheur de liberté, 


| & fait un difcours éloquent contre latyrannie. I] prend 
| fe parti de venger fà patrie par la mort de l'Empereur 


| s'affermit ainfñ dans cette rélolutions | 


K ii 
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Et quand on parlera de -Céfar & de Roma, 
Qu'on fe fouvienne auffi qu'il a été unhomme, 
Un Brute le vangeur de route cruauté, 
Qui aura d’un feul coup gagné la liberté. 
Quand on dira Céfar fut maître de l’Empire, 
Qu'on dife , quant & quant , Brutele feut occire. 
Quand on dira Céfar fut premier Empereur, 
Qu'on dife quant & quant , Brute en fut le vangeut. 


{ Aële troifiéme.) Calpurnie, avertie dans un fonge 
qu'on en veut à la vie de Céfar , témoigne fes inquié- 
tudes à fa nourrice , qui tâche de la calmer. Céfar 
vient Ja trouver ; & touché des larmes de fa femme » 
il confent à ne point aller ce jour-là au Sénat ; mais 
Brutus lui reproche fà foibleffe, & l'Empereur change. 
auffi-tôt de réfolution. 


(Aëte quatriéme.) Calpurnie plus agitée & plus ef- 
frayée depuis le départ de Céfar, apperçoit en fré- 
mifflant un meflager qui arrive, & prévoit tout fon 
malheur. En effet elle apprend que Céfar a été aflaf 
finé au milieu du Sénat. 


( Aëfe cinquiéme.) Les Conjurés s'applaudiflent du 
meurtre qu'ils viennent de commettre : cependant An- 
toine vient haranguer le Peuple, il cherche à l’atten- 
drir en lui rappellant les grandes actions de Céfar & 
fa fin cruelle. Il lui montre la robe fanglante de ce Hé- 
os, & dit : 


Et vous btaves foldats , voyez , voyez quel tort 
On vous a fait , voyez cette robe fanglante; 
C'eft celle de Céfar qu’ores je vous préfente, &c 
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… C'eft aïnf que finit cette Tragédie qui eft aflez 
bonne pour le tems. 

{ SUJET DES ESBAHIS. ) Joffe marchand +. 
raconte qu'on lui a enlevé fa femme , qu’il la croit 
morte ; & qu'il veut fe remarier avec Madelon , fille- 
jeune & riche. Il cherche à mettre dans fes intérêts 
Marion, blanchiffleufe & appareilleufe. Elle feint de 
vouloir le fervir ; mais elle lui reproche fa vieilleffe. 1 
lui répond qu'il eft encore vigoureux, & lui dit, 

Vraiment, j'ai encor du courage ,. 
A toi-même je m'en fapporte s. 
Tu fçais que derriere la porte. 
Où je te fis gagner la bourfe, 
Voulant recommencer la courfe .. 
Tu me dis que j’étois trop chaud 


De vouloir redoubler le fault, 
Etant aflez pour une fois. 


_ Cette Marion le trompe , & cherche à rendre fer- 
vice à un jeune Avocat, qui eft aufli amoureux de- 
Madelon. Joffe envoie chercher un habit neuf pour 
paroïtre plus galamment devant fa Maîtrefle. Marion 
emmene le domeftique qui rapporte cet habit , l’enie 
vre, traveftit l'Avocat , & l'introduit chez Madelon, 
Cet Amant ferme la porte , & jouit des faveurs de 
fa Maitrefle. Marion fait alors accroire à Gerard pere: 
de Madelon, que fa fille eft enfermée avec fon pré- 
| tendu. Gerard regarde par le trou de la ferrure , &e. 
voit ce qui fe pañle, Il fe réjouit de donner à fa fille: 

K iv. 
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un mari aufi vigoureux. Joffe après quelques incidens, 
vient faire vifite à Gerard. Celui-ci lui parle de l’a- 


venture dont il venoit d’être témoin, & lui fait com-« 
pliment fur fa bonne fanté. Cette fcene un peu li-# 


bre , eft très-plaifante. Joffe a beau jurer qu'il n'a 
point joui du bonheur dont on le félicite , onle raille 
far  difcrétion : enfin la querelle s'échanfe ; les deux 
vieillards en viennent aux injures , &: fe féparent dans 


le deffein d'intenter un procès l’un contre l’autre. Ce-. 


pendant un valet, qui d'intelligence avec Marion, 


avoit conduit cette intricue, imagine d’acculer un Ita-* 


lien qui aimoit aufli Madelon; & lorfque Gerard & 


Joffe reviennent armés pour fe battre , il leur affüre | 


que c’eft cet Italien qui a fait violence à la fille. Les 
deux vieillards fe jettent aufli-tôt fur cet homme , 
le faififlent , & envoient chercher un Commiflaire. 
Dans le mêmetems , un gentilhomme , coufn de FA. 
vocat, avoit été voir Fapoareilleufe Claude , qui l’a- 


voit fait coucher avec Agnès, qui eft précifément cette 


femme de Joffe, qui lui avoit été enlevée, & qu'il 


croyoit morte, comme je l'ai dit ci-deffus. Ce Gen-w 


tilhomme vient fur lethéâtressae Aonès, & c’eft alors 


apparemment que tout le monde eft ébahi, Jofle dew 
retrouver fa femme , Agnès fon mari, & l'Italien fau 
Maiïtrefle ; car c'étoit lui qui entretenoit Agnès. Ces 
incidens produifent une fcene vive & comique. En.” 
fin Joffe pardonne à fa femme, & Gerard marie & fille . 
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avec l'Avocat, Cette Comédie efl gaye, un peu trop 
bre & affez bien faite. 


1558 


JEAN ni LA MAISON NEUFVE, Berruyer. 


COLLOQUE SOCIAL DE PAIX, JUSTICE, 
MISERICORDE ET VERITE’, pour l'heureux ac- 
cord de très-auguftes € très-magnanimes Rois de France & 
d'Éfpagne. PARIS , Martin l'Homme , 1559 ; in-8°. 


J'ignore fi cette efpéce de Moralité a été repréfen- 
tée. Elle eft à s perfonnages ; fçavoir , les quatre dé- 
 fignés dans le titre & lAuteur. Ce dernier commence 
par une longue tirade de vers ; qui fans doute tenoit 
lieu de Prologue. I fert enluite à introduire k paix, 
& à la mettre , non en ation, mais en converfation 
avec fes trois cuis Il n'y a mule intrigue dans cet ou- 
vrage : c'eft un Dialogue très-froid entre paix ; Juf- 
tice & les deux autres fur le bonheur que va procurer 
à l'Europe la fincere reconciliation d'Henri IT, avec le 
Roi d'Elpagne. Elles célébrent auffi les avantages que 
la France doit rrouver dans le prochain mariage da 
Monarque Efpagnol avec Elfabeth fille du Roi 
Henri IT, & dans celui du Prince de Piedmont avec 
Marguerite , fœur du même Roiï ; & la piéce qui a 
| comimencé fans motif, finit de la même façon. 


1558. 


FRANÇOIS HABERT né à Ifloudun en Berri, Sé- 
cretaire de M. le Duc de Nevers, & connu fous le 
nom du Banny de Lieffe. 


LA COMEDIE DU MONARQUE, en vers de 5 
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pieds , avec un Prologue, fans diftinétion d’actes ni de 
fcenes. 


Cette piéce fe trouve dans un recueil intitulé, 
LES DIVINS ORACLES DE ZOROASTRE , an- 
cien Philofophe Grec, interprêtés en rime Françoife , 
par François Habert de Berri. PARIS, Philippe Danfrie 
€& Richard Breton, 1858 ; in-8°. Elle ne mérite point 
d'extrait. Le flyle en eft foible, &c les penfées com- 
munes. On y voit avec étonnement le mélange ridicule 
des vérités du Chriftianifme , & des menfonges du : 


Paganifme. Comparée aux piéces de Jodelle , ellene 
paroit qu'un Dialogue froid, fans intérêt & fans au- « 


cune intelligence de l'art du théâtre. L'inftruétion que 
lFA@eur s’y propofe , eft renfermée touteentiere dans. 
une Epigraphe Latine, & dans la conclufon qu'il fuf- 
fit de copier ici. 


# 
Ut Venus enervat vires ;. fic copia vint x 
Uno namque modo , vina Venusque nocent, 


L'amour & le vin énervent les forces ; car Bacchus 
& Vénus nuifent tous deux également. 


VERITÉ EN CONCLUANT: 


Conclufon : pour les vices eftaindre .. 

Et pour avoir l’héritage des Cieux, | 
Craindre il convient l'éternel , fans fe faindre ;. 
Et Atropos mettre devant les yeux : 

Comme avez veu par un Roy vicieux, 

Non amendé du confeil veritable , 

Mais feulement du regard furieux 

De cette mort à tous efpouventable. 

O peuple humain, qui d’exceflive table ;. 


l 
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. Fais ton feul Dieu, pour bien remplir ta panfe, 

Et dont le cœur du monde infatiable 

Trop ennivré , rien que tout mal ne penfe, 

Voy que celui qui mal & bien compenfe. 

Te damnera , fi defir ne te motd 

De demander pardon de ton offenfe 

À Chrift , qui fait revivre l’homme mort. 


1559. 
JO ACHIM DU BELLAY , Gentilhomme Ange- 


| vin, fieur de Gonnor en Anjou ; Archidiacre en lE- 
cle de Notre-Dame dé Paris. » Celui-ci, ( c’eft la croix 
|.» du Maine qui parle, } à été l’un des plus eftimés Poé- 
lwtes Latins & François de notre tems, & lequel a 

| » compoié des œuvres , lefquelles vivront autant que 
| > dureront les Lanpues, ès quelles il a écrit : il mou- 
| » rut le premier jour de lan, en Janvier 1559, ou 

| » bien 1560, felon aucuns «, 


EPITHALAME SUR LE MARIAGE DE 


| TRES ILLUSTRE PRINCE , PHILIBERT EM- 
| MANUEL , DUC DE SAVOYE, ET DE TRES 
| ILLUSTRE PRINCESSE MARGUERITE DE 
| FRANCE, SŒUR UNIQUE DU ROI , ET DU: 
|} CHESSE DE BERRY , à ; perfonnages. PARIS , Fe« 
| deric Morel, 1559. 


Cet ouvrage, quin'eft rempli que de louanges fa- 


| des pour les deux nouveaux époux , n’exige point 
(1 P 

| d'extrait. On trouve à la fuite trois autres ouvrages 

| qu'on peut metire dans la claffe des anciens ballets, 


| qui font. 


ENTREPRISE DU ROI DAUPHIN POUR 
LE TOURNOY, SOUS LE NOM DES CHE- 
VALIERS AVANTUREUX, À La ROYNE 
ET AUX DAMES, 









ENTREPRISE DE M. DE LORRAINE, AU 
DAMES. | 
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INSCRIPTIONS. 


| ‘ 

1559 | 
ACQUES DUBOIS , né à Peronne, autre que 
celui dit Sylvius , qui étoit Médecin, & natif d’'A- 
miens. * 
COMEDIE ET REJOUISSANCE DE PARIS 
SUR LES MARIAGES DU ROI D'ESPAGNE," 
ET DU PRINCE DE PIEDMONT, AVEC 
MESDAMES PRINCESSES DE FRANCE , ELIS 
SABETH ET MARGUERITE, FILLEETSŒUR® 
DU ROI TRES CHRETIEN., HENRI II, com 
tenant les particularités des Cité, Ville & Univerfité de M 
Paris, avec trois Epithalames chantées par elles trois. 
Paris, Olivier de Harfy , 1559, in-8°. 4 
(SUJET DE CETTE PIECE. ) Paris caufe avec © 
fes trois filles, la Cité, la Ville & l'Univerfité , fur M 
leurs avantages communs : enfuite il leur apprend qu’i M 
va fe faire deux grands mariages, & leur ordonne de L 
fe parer magnifiquement pour y affifter. Il fort un ma Î 
ment, & pendant fon abfence, fes trois filles fe dif: 1 
putent la prééminence, & chacune d'elles veut par- 4 
ler la premiere. À fon retour, il les met d'accord : ; 
après, illes conduit devant les nouveaux mariées, où À 
elles chantent une épithalame , l'une après l'autre. 
Voici trois flances de celle de l'Univerfité : elles s’a- À 
dreffent aux Princes, lorfqu'ils entreront dans le lig Ÿ 
nuptial. d ÿ 
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Qu'on me les baife & rebaife, 
Encor qu’il leur en déplaife , 
Une fois tourenriant, 
Ou de bouche laroneffe, 


Ou doulcement en priant, 
Où de forcée rudefle, 


Puis vous jettrez les mains doulces , 
Sur les tetins qui repoulfent, 
Halletans d'amour tous plains, 

Les blanches pommes jumelles, 
Au perit bout rouge paints, 
Comme cerifes vermeilles. | 


Après les tendrettes hanches, 
Maniant de vos mains blanches , 
Et le furplus doulcement . 

La place fera rendue ; 
Car la main eft l’inftrument , 
De la joye prétendue. 


1560. 





. GABRIEL BOUNIN, prenier Avocat au Par- 
| Jement de Paris, puis Lieutenant de Châteauroux en 


| Berry ; & après Confeiller du RGi, & Maitre des Re- 
| quêtes ordinaire de fon Hôtel. 


LA SOLTANE, Tragédie. Paris ; Guillaume 
| Morel, 1561; in-4°. 


| La Sultane Rofe projette de concert avec le Vifir 
| Ruftan de faire périr Muftapha , fils de Soliman. Elle 
| va trouver le Sultan, dont elle ef la favorite, & elle 
| Jui donne les plus Méère Me contre fon fils : elle 
| | Faccufe même d’un complot avec le Sopih à la Cour 





| 
| 
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duquel il eft. Séduit par ces difcours , le Sultan mande! 
à Muftapha de revenir le trouver ; & dès qu'il eft arri-* 
vé, fans le vouloir entendre, il le fait étrangler de- 
yvant lui, 

PASTORALE à 4 perfonnages. 


Cet ouvrage eft plutôt une églogue qu'une piéces 
dramatique , & n’a rien d’affez intéreffant pour en don- 
ner aucun extrait. Il fe trouve à la fuite de la Soltane. « 

TRAGEDIE SUR LA DEFAITE ET OCCI-M 
SION DE LAPIAFFE ET DE LA PICQUORÉE,“« 
ET BANNISSEMENT DE MARS, à l'introduction 
de paix & fainte Juftice, dédiée à l’Alteffe de Mon-M 
feigneur , fils de France , frere unique du Roi, Duc Û 
d'Anjou , Alençon, Berry & Touraine , à 12 perlon- É 
nages. PARIS, Jean Meftayer, 1 579 ; in-4 \ 





Cette Tragédie eft divifée en s aétes, tal d'un 
Prologue. { Aéfe premier.) Mars fait une déclaration ' 
contre la fortune, vante fa puiffance & fes anciens ex- Ë 
_ploits ; & fe plaint qu'on met des obftacles à fes fu- Ÿ 
reurs. La Picquorée & la Piaffe déplorent l'état mifé-« 
rable où elles font réduites. Elles fe voient fur le points 
d’être chaffées honteufement’, & font fàchées de ne pou- 4 
voir plus piller, voler & exercer leur brigandage or- r 
dinaire. { L’Imprimeur a oublié de marquer la divifon à 
de l’aéle deuxiéme ; mais le fujet l'indique néceflaire- 

ment ici. } L'Eglife repréfente les maux que le Dieuw 
. Mars fait à la terre. La Nobleffe & le tiers Etat pren 
nent la réfolution de faire ceffer tous ces ravages , &« 


& 
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de chafler cette Divinité barbare.{ Aéfe troifiéme.) La 
 Piafle & la Picquorée tremblent de peur : Mars leur 
reproche leur lâcheté , & s'efforce vainement de rani- 
mer leur courage. Elles font attaquées par le tiers Etat 
| & la Nobleffe. La Piaffe & la Picquorée font tuées ; 
Mars ef fait prifonnier. ( Aëte quatrième. ) L'Eglife , la 
| Noblefle, le tiers Etat font chacun une harangue au 
Roi, pour l’engager à chafler le Dieu Mars de fon 
| Royaume. Le Roi répond que c’eft fon deflein, & 
qu'il veut faire regner la paix & la juflice. { Ale cin- 
quiéme. ) Le Roi fait des reproches à Mars , qui tâche 
de fe juftifier. Le Roi prend confeil de fon peuple : 
toures les voix fe réuniffent pour exiler ce Dieu cruel, 
| Le Monarque lui prononce la fentence du bannifle- 
ment: la Paix & la Juftice paroïflent, & annoncent 
| qu'elle vont commencer leur regne. 


1561. 


ANTOINE DE L'A CROIX. 


TRAGI - COMEDIE , fans diftin&ion d'acte ni 

| de fcene, & avec des chœurs. L’argument pris du 

| troifiéme chapitre de Daniel , avec le cantique des 
trois enfans , chanté en la fournaife., dédiée à la Reine . 
de Navarre , 1561 ,in-89. 





Le fujet de cette Tragi-Comédie eft trop connu, 
| pour que j'en donne un extrait. J’en citerai feulement 
| | quelques vers. Au moment que Sidrach, Mifach & 
|  Abdenago fortent de la fournaife ; Nabucodonofor 
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furpris de les voir fains & faufs , demande à un defes 
Confeillers s'il ne fe trompe pas ; & fi en effet ils 
n'ont point été endommagés dans la fournaife. Ce Cons 
feiller lui répond , 


L Leurs chauffes font en leur entier , 
Leurs veftemens , qu’cit-il meftier 
d’en devifer tant ! La fumée 
N’a pas feulement enfumée 
La robbe d’un d’eux. Bref à voir, 
On les jugeroit point n’avoir , 

Ce jour paffé parmi Les feux , 





Ni les feux mèmes parmi eux. 


& à la fin dans le cantique des Babiloniens quia 1x3 
ftrophes. Les 3 premieres {ont à remarquer. 


‘ Que fert toute la fageïle , 
/ Que fert toute la richefle 
Ici aux poures humains ; 
Quand de la chofe conçeue, 
Dans leurs courages Piifue , 
N’eft nullement en leurs mains? 


Que fert-il de fe promettre, 

Se faire des autres Maître, 

Un grand Seigneur , Prince ou Roi; 
Quand , ( 6 la foibleffe extrême. ) 
On ne peut pas de foi-mefme ? 
Prendre puiffance fur foi. 


Que fert-il que l’on propofe , 

Faire telle, ou telle chofe, * 
Sauvet [a vie, où fon bien, 

Défendre un tel, un vel deftruire ; 

Quand pour aider , ou pour nuire, 

De foy-mefme , on ne peut rien? 


JEAN 


| ÿ 
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JEAN BRETOG, de S. Sauveur de Dyne. 


TRAGEDIE FRANÇOISE, à 8 perfonnages, trai- 
tant de l'amour d'un ferviteur envers fa Maïrrelle , & de 
ce quien advins. LYON, Noel Grandon, 1$61,1n-80. 
Un mari furprend fon valet en trop grande liberté 
avec fa femme : ille fait arrêter & conduire au Prevot, 
. lequel, après l'avoir encouragé à lui répondre avec fin 
|  cérité, lui demande fi le fait dont on l’accufe, eft vrai. 
Le valet lui répond, 


Las ! Monfcigneur , Monfeigneur & mon Maître, 
Je ne pourrois mon péché me coanoître, 

Car il m'a pris encore dans fon lit; 

Où je venois commettre Le délit ; 

Mais je vous pri, ne foyez rigoureux, 

Vets moi chetif & poure malheureux. 


Pendant que Le Juge interroge ce valet, on vient 
l'avertir que le mari étoit mort de chagrin; ce qui le 
détermine, ayant eu l’aveu du criminel, à le con- 
‘damner à être pendu. La fentence s'exécute. Du Ver- 
dier en parlant de cette piéce, dit. » Toutes fois com 


:» bien que ce fois hifioire advenue , il réfenr plurôt une 
> Moraliré , que non pas une Tragédie, les précepres d'i- 
« celle n'y étant obfervés. « En effet l’Auteur introduit 
Vénus & Jaloufe pour a&eurs en cette Tragédie. 


 GILRERTCOUSIN , dit COGNATUS, né à No: 
es en Franche-Comté , en 1505. 


EXTRAIT D'UNE TRAGEDIE DE L'HOM.: 
ME AFFLIGE’. Cet ouvrage eft imprimé dans un 
Tome I, L 





\ 
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volume, contenant divers traités Latins, &c traduits 
en profe Françoile par lui-même. LYON , Jacques Qua- 
tie, 1501) 110 
Quand on a lu le petit fragment qui nous refte de 
cet ouvrage, on régrette peu que l’Auteur ne lait pas 
achevé. 
1562. 


JEAN DE LATAILLE, né à Bondaroy, près Pe- 


tiviers , fit fes études à Paris, fous Marc-Antoine Mu- 


ret; puis alla à Orléans pour apprendre la Jurifpru- | 
dence: mais féduic par la lecture des ouvrages de 
Ronfard & d'autres Poétes contemporains, il quitta | 
le Barreau pour s’adonner totalement à la Poéfie. Cela | 
nel’empêcha pas cependant de fervir aflez long-tems | 
fa patrie comme militaire. Il nous refte quatre ou- | 
vrages dramatiques de cet Auteur, deux Tragédies 

& deux Comédies; fçavoir. | 


SAUL LE FURIEUX , Tragédie prife de la Bible, | 
faite felon l'art, & à la mode des vieux Poëtes tragiques, | 


avec un traité de l'art de la Tragédie.. PARIS | Federic | 
Morel, 1562, in-8°. 


LA FAMINE OU LES GABAONITES , Tra. 
gédie tirée de la Bible , avec des chœurs. PARIS, Mo- 
rel, 15735 in-80. 


LES CORRIVAUX, Comédie tirée de he. | 
* Paris , Morel, 1573, in 69. | 


LE NEGROMANT , Comédie tirée de l’Ariofte. À 
PARIS 3 Morel, I 57 3 in-89, .: . 
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_ {SUJET DE SAUL. ) Dieu, indigné de la défo- 
béiffance de Saül , qui malgré fa défence , avoit fauvé 
la vie au Roi Agag, & confervé du butin pris fur les 
Amale-ites , pour punir ce Prince, le plonge dans une 
_efpéce de délire. Saül devient furieux , & donne des 
marques de démence. Ses trois fils Jonathas, Abinede 
_ & Melchis, s'occupent des foins du Gouvernement , 
… & affemblent l'armée pour combattre les Philiftins. Le 
_ Roi dans des intervalles de raifon, déplore fon fort, 
| & pour s'inftruire de l'avenir , il a recours à la Pi. 
| sthonifle. Cette forciere évoque l'ombre de Samuël, 
| qui dévoile à Saül de terribles vérités. Il lui apprend 
| que fes ennemis feront vainqueurs, que fes trois fils 
| feront tués , que fon Royaume pañlera en des mains 
| étrangeres , & qu'il eft lui même dévoué à la mort, 
| Saül veut fe poignarder; mais il change bientôt d'a- 
| vis, & va fe mettre à la tête de fon armée. Il eft vaincu, 
| prend la fuite, rencontre les corps morts de fes en- 
| fans, & fe tue de défefpoir. Un foldat annonce cet 
| événement à David ; & fous l'efpoir des récompenfes , 
| Æ vante d'avoir donné la mort au Roi. David le voit 
| avec horreur , & l'envoie au fupplice. 11 pleure le fort 
infortuné de Saül , & fur-tout la mort de fon ami Jo- 
| nathas. 








Cette Tragédie écrite en vers diffillables , eft une 
| imitation fervile de l’hifioire de Saül : elle eft foible- 
ment verffiée & mal dialoguée. 
(SUJET DE LA FAMINE.) La famine rava- 
L ij 


d 
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geoit le Royaume d’Ifraël. David implore la clémence 
du Seigneur, & charge Joab foncoufin & fon Con- 
nétable, de confulter un Prophéte fur les caufes de 
ce fléau. Le Prophéte répond que pour le faire cef- 
fer , Dieu ordonne qu’on immole les enfans de Saül. 
Rezefe , femme de ce Roi, & Mérobe fa fille , ayant 
appris cette cruelle réponfe , cachent ces enfans dans 
le tombeau de leur pere. Joab vient les leur deman- 
der. Rezefe répond qu'ils ont été enfevelis ; mais {ur 
des queftions que lui fait Joab , l'amour maternel la 
trahit. Joab arrache les enfans du tombeau , & les en- 
Jeve des bras de leur mere expirante de douleur. : 
Cette fcene eft des plus touchantes, & à dû produire 
ur grand effet. On conduit ces malheureux enfans aa 
fupplice , & on les crucifie. Un meflager annonce 
cette trilte nouvelle à Mérobe, & ce recit eft encore 
très-attendriflant. Cette Tragédie fort fupérieure à la 
précédente , eft fublime par les détails. Elle a cepen-. 
dant un défant effentiel ; c’eft qu'on ne s’intérefle qu'aux” 
enfans de Saül que Dieu a condamnés, & qu'on mau-| 
dit la cruauté & la tirannie de David : ces jeunes Prin: 
ces meurent en héros. Les perfonnages de Rezefe & 
de Mérobe fort admirables ; tout ce qu'elles difent eff 
l'expreffion vive de la nature. La premiere arrache“ 
les larmes , lorfqu'on la voit, les cheveux épars, fen- 
dre la prefle, courir au lieu du fapplice , fe précipiM| 
ter fur fes enfans expirans, aller de l'un à l’autre, leg 
embraffer, répandre un torrent de larmes ; & au mi. 





1... HÉMERERESS 
ve” : 
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lieu des cris du défefpoir , reprocher à fes tirans leur 
cruauté, & enfin mourir de douleur aux pieds de ces 
tendres victimes. Cette piéce eff faite pour attendrir 
les ames les moins fenfibles. Elle eft en cinq actes & 
en vers de dix & de douze fillabes. 


(SUJET DESCORRIV AUX. Aétepremier.) Ref. 
titue , jeune fille, fait confidence à fa nourrice qu’elle 
cft grofle, & que c'eft Filadelfe qui l'a mife en cet 
état ; mais que depuis quelque-tems cet Amant volage 
| Jui préfére une certaine Fleurdelys. La nourrice la 
con{ole , & s'engage à demander à fa mere la per- 
miffion de l'emmener à la campagne, où elle pourra 
accoucher en fecret. Filadelfe amoureux de Fleurde- 
lys, tâche de gagner Claude, valet de cette D'emoi, 
felle, & de l’engager à l'introduire chez elle. 11 y par- 























vient ; & ce domefique lui confie aue le pere de fa 
Maîtrefle doit s'abfenter ce jour-là , & lui promet de 
laifler la porte de derriere ouverte , & qu'il lui fera 
un fignal pour Pintroduire dans la maïfon. Filadelfe 
enchanté, charge fon valet de lui préparer des armes, 
|&t d'aller avertir deux de fes amis pour, avec leurs 
Alecours, enlever Fleurdelys. ( Aëfe deuxième.) Euvef- 
Âtre qui étoit aufli amoureux de Fleurdelys , a mis dans 
fes intérèts la vieille Alizon , gouvernante de fa Maï- 
trefle , qui lui appret.d que le pere doit partir ce mê- 
| me jour , & qui lui promet auffi de lui faire un fignal, 
& de l'introduire dans la maïfon. Euvefître avertit fes 
imis pour l'aider dans cette entreprife. Firmin ; pere 
Liij 
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de Fleurdelys part , & recommande fa fille aux foins 


d'Alizon & de Claude, { Aëfe troifiéme) Jacqueline, 
mere de Reftitue , confent que la nourrice emmene fa. 


fille à la campagne. La nourrice fe réjouit d’avoir fi 
bien réufi ; mais fa joie eft troublée tout-à-coup, en 


voyant arriver un Médecin que la mére avoit fait ve 
nir. Le Médecin demande à voir la malade , & dit ;*. 


Entrons ; mais le Diable y aïtpart, jai oublié mes lunettes, 
LA NOURRIEE. 


Ne laiffez pas d'entrer, il n’en faut ja, # c’eft pour voir la filles 


car elle eft afez grofle, & par trop voire. #1 


Claude & Alizon viennent tous les deux pour faire 


entrer l’'Amant qu'ils favorifent à l'infçu l’un de l'autre 
Ils fe rencontrent, & chacun d'eux s'efforce d'écarter. 
l'autre. Cette fcene eft d'un bon comique : enfin ils fe. 
féparent , & vont tous deux donner le fignal convenus” 
Les Amans qui étoient en embufcade, entrent dans. 


Ja maifon , ils fe reconnoiffent , mettent l'épée à Îa 


main, le Guet arrive & les conduit en prifon. ( Aéfen 


guatriéme.) Benard ‘pere de Filadelfe, vient de Metz 


à Paris, & cherche {on fils. Jacqueline à qui le Mé.. 


decin a appris que fa fille eft groffe, & qui fçait toute 
l'hifloire , rencontre Bénard , & le charge d'injures. 
BENAR D, 
Qu’à donc fait mon fils ? 
JACQUELINE. 
H a violé ma flle , puifqu'il faut que je Le die s 
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BENAR D 


Violé !eft 5 poffible ? Ce n’eft qu’an jeune garçon-que lui. 
/ ATOS EE F NSE. 


Quel jeune garçon ! jeunc garçon qui a faità ma fille un autre jeune - 
garçon. 


Bénard apprend en mème tems, que non content 
de cette fotife , fon jeune garçon a voulu enlever une 
autre fille , & qu'ileft en prifon ; il fe défefpére. Le 
pere de Fleurdélys qui furvient, eft touché de fes 
pleurs , & cherche à le confoler. Cette converfation- 
améne une reconnoiflance, Fremin avoue que Fleur- 
delys n’eft point fa fille, & Bénard Ja reconnoit pour 
la fienne aux marques qu’on lui donne. ( Aële cinquié. 
me.) Dans cet acte, la piéce fe dénoue fuccefive- 
ment par des fcenes bien amenées. Le réfultat , eft que 
Filadelfe époufe Reftitue , Euveftre Fieurdelys ; & 
pour finir par un triple mariage, Bénard Iui-même fe 
marie avec Jaqueline. Cette piéce en profe eft aflez 
bonne pour le tems; elle eft bien dialopuée & bien. 
intriguée. | “Ÿ 

(SUJET DU NEGROMANT.) Cette Comédie 
n'eft qu'une traduétion de celle de l'Ariofte. Un hom- 
me fecrettement marié, éft obligé d'époufer une au- 
tre femme. Il cherche à pafler pour impuiffant , afin de- 
ne point confommer le mariage, & pour donner aux 
parens de la fille un prétexte pour le rompre. Le Né: 
gromant eft une efpéce de charlatan , qui fe donne 
pour Magicien. On le confulte pour guérir la préten< 
due impuifance du mari; 8 il vole les différens pers 

L iv 
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fonnages. La piéce fe dénoue par la découverte du 
premier mariage : Le fecond eft diflons, & la lle de- 
venue libre, époufe un ancien amant qu'elle avait. 
Cette traduétion eft peu élégante ; & méme queique- 
fois inexacte. 

JACQUES DE LA TAILEE , frere du précédent, 
& né à Bondaroy en 1562, vint faire fes études à Pa- 
ris. Son frere Jean ayant cru découvrir en Ini un talent 
décidé pour ia Poétie , l'engagea à s’y adonner urni- 
quement ; & dès l’âge de 18 ans, il avoit déja com- 
poié plufieurs Comédies & Tragédies. De tous ces 
ouvrages , il ne nous eftrefté que deux Tragédies qui 
font. 


DAIRE( DARIUS, ) Tragédie avec des chœurs, 
dédiée à François d'Angennes. PARIS, Federic Morel, 
1573: 1n-89. 

ALEXANDRE , Tiagédie , dédiée à Henri de 
Bourbon, Roi de Navarre. Partis, Federic Morel, 
1573in 8. 

(SUJET DE DAIRE. ) Daire, plongé dans les 
réflexions les plus triftes, obferve combien la fortune 
eft inconftante ; & combien elle lui a fait effluyer de 
revers , aprés l'avoir comblé de bonheur. Un de {es 
Généraux cherche à le confoler , & à ranimer dans 
fon cœur l'efpérance prefque éteinte. Beflus , Prince 
des Badtriens, dévoré par la foif de regner , confpire 
contre Daire fon Souverain ,avec Nabarzanes, Com. 
mandant en Hyrcanie, Ces deux traitres s'accordent 
enfemble pour confeiller au Roi de fe démettie du 
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commandement général des armées entre les mains de 
Beflus , fous prétexte de garantir fa vie ; mais en effet 
pour fe rendre maîtres des troupes & du Royaume. 
À cette propolition, le Roi entre en fureur contre 
eux, & veut tuer Beflus. On appaife fa colere , & 
on l'engage à leur pardonner : cependant on découvre 
leur complot criminel ; on en avertit Daire , & on 
lui confeille de fe mettre en garde contre leur trahi. 
fon Ce Roi eft en proie aux inquiétudes les plus vi 
ves; il s'enferme dans fa tente pour gémir fur l'hore 
reur de fon {rt : alors Beflus & Nabarzanes y entrent, 
faififlent le Roi, & l'emmenent enchainé. Alexandre 
tombe fur l’armée des Perfes, & la met enfuite: mais 
il eft au défefpoit de n'avoir pu prendre Beflus , afin 
de le punir de fon crime. Il s'informe du fort du mal: 
heureux Daire ; on vient lui apprendre la mort funefte 
de ce Prince : & ce recit trop long eft ‘endroit le 
moins mauvais de cette foible Tragédie , divifée en 
cinq actes, & écrite en vers de dix & de douze fil- 
Jlabes. 

(SUJET D'ALEXANDRE. ) Alexandre , plongé 
dans les plaifirs qui regnent à Babilone , eft honteux 
de s'être fi long-tems livré à cet indigne repos. Il veut 
fortir de cette ville à la tète de fon armée, & recom- 
mencer fes travaux militaires. Cléon, un de fes Capi- 
_taines , lui confeille de fe faire rendre auparavant les 
honneurs Divins. Un Prophéte Chaldéen vient l’aver : 
tir de fa mort prochaine , & lui annonce que, s’il veut 
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éviter fon funefte fort, il faut qu'il forte au plutôt de 
Babylone. Alexandre paroit d'abord ne pas faire grand 
cas de fa fcience , & après avoir long-tems difputé 
contre lui, il alloit cependant céder à fes avis , lorfque 
le Philofophe Ariftarque vient les combattre , & le 
fait changer de réfolution. Cependant les conjurés font 
préparer un poifon très-violent , pour faire mourir ce 
Prince. Ils l'invitent à un feftin , où ils lui donnent le: 
fatal breuvage, Alexandre paroît empoifonné , & fouf- 
frant les douleurs les plus aigues. Sifigambe , mere 
de Daire, & quelques Macédoniensfideles , plaignent 
le fort de ce Héros : il s'endort , fe reveille, prononce 


encore quelques mots. Cette piéce n'eft pas meilleure: 
que la précédente : elle eft divifée en cinqactes, & 
écrite en vers Alexandrins. 

Les Epitres Dédicatoires de ces deux Tragédies. 
font de Jean de la Taille, qui, après la mort de fon 
frere , les ft imprimer ; & les dédia à fes Protecteurs. 
Pour faire connoîitre Le ftyle fingulier de Jacques de 
Ja Taille je citerai trois vers de la Tragédie de Daire, 
qui fe trouvent dans le troifiéme a@te. C'eftau mo- 
ment que ce malheureux Roi apprend la trahifon de 
Beflus & de Nabarzanes. Il déplore fon fort , & dit ». 


Otes , je veux demeurer folitaire; 
Rien ne me peut que le plaifir déplaise 3. 
Le feul ennui mes ennuis défennuye. 


1563. 
F. D. B. P. Je préfume que ces Lettres initiales: 


défignent FERRAND DE BEZ, Parifien. 
EGLOGUE OÙ BERGERIE à 4 perfonnagess 
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contenant lInftitution, Puifflance & Office d’un bon 
Pafñleur, dédiée à François de Lorraine , Chevalier de 
Rhodes. LYON , 1563 , in-8°. 

EGLOGUE OÙ BERGERIE à s perfonnages, 
contenant les abus du mauvais Pafteur, & montrant, 
que bienheureux eft qui a cru, fans avoir vu. Lyon, 
1563; in-6°, ; 

L'Auteur prévient dans un court avertifflement , que, 
fuivant la coutume paftorale , il entend par PAN, le 
Dieu éternel; par CHRISTIN, Jefus-Chrift; par CHRIS. 
TINE , l'Eglife; & par PIERRE & ANDRÉ, les bons 
Pafteurs. Chriftin ouvre la fcene , il annonce qu'il eft 
tems de quitter le parc, où il y a trente-trois ans qu'il 
eft venu, & d’aller retrouver fon pere Pan. Il tâche 
de fécher les larmes de Chriftine , qui craint fielle et 
abandonnée à elle-même , la gueule du loup cruel, 
Chriflin la raflure , en lui promettant de laiffer fon ef 
pric avec elle, & lui dit, 


Nul nuire vous pourra; la foudre &t le connerre 
Abattre ne pourront votre angulaire pierre. 


L 


Chrifline n’en eft pas moins inquiéte ; elle craint les 
faux Bergers, & elle demande à Chrifin, que, s’il eft 
ab{olament néceffaire qu'il y ait de tels impofteurs, 
du moins il lui laiffe quelque Pafteur fidele , qui 
ait foin du Parc. Chriftin y confent , & lui laifle Pierre, 
qu'il charge de la conduite du troupeau. Ce qu'il liera 
ici bas , dit Chriftin ; fera femblablement lié au Parc, 





272. THEATRE FR AIMÇOIS: 

& ce qu'il déliera , v fera délié. Pierre promet à Chrif- 
tin que fes travaux feront connus de l'humain ligra- 
ge, & dit, 


L’Orient, l'Occident & le Midi bouillant 

Votre nom chanteront; Seprentrion tremblant 
Vos geftes entendta ; jufques aux Antipodes , 

En votre honneur iront nos chanfons & nos odes. 


1! fait alors une réflexion qui l'inquiéte, c’eft qu'il 
eft indigne de fervir Chriftin , fans la grace Divine. 
Chriftin, pour le raflurer , l'inftruit de ce qu'il doit faire 
pour la conduite du troupeau, & lui affocie André 
dans ce miniftere. Il difparoît après leur avoir encoré 
donné tous les enféignemens dont ils ont befoin. Alors 
Pierre & André , avec l'aveu de Chrifline , prennent 
la réfolution d'aller en Europe, en Afe , en Afrique & 
en Amérique, publier la bénéfance de Churifin , & que 
Chriftine eft fa digne époufe. 


Les perfonnages de la feconde Eglogue , font le 
PAsTEUR MEssAGER , Ou Jean-Baptifte , le fils de 
PAN ou Jefus-Chrift, le PASTEUR CHRETIEN, le 
PASTEUR ETHNIQUE, le PASTEUR Juir. Le Paf. 
teur Meflager commence la piéce, & annonce ainfila 
venue du fuprème Pafteur. 


Les heureufes brébis par les forêts ramées , 

Ne craindront plus les loups , ne bêces animées; 
Car le fils du grand Pan, qui d'elles aura cure, 
Au loup cruel ferra guerre très-afpre & dure, 


Il eft interrompu par le Pafteur Ethnique, qui luë 
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demande qui il eft, pour leur venir raconter une fi 
grande vertu. Le Pafteur lui répond que le grand Pan 
l'envoie pour annoncer l'arrivée de fon fils. Quel eft 
ce Pafteur Pan, dit le Pafteur Juif ? Nous n'en con- 
noiflons point de plus grand qu'Abraham. Le Pan que. 
je prèche, dit le Pafteur Meffager » 


N'eît point le Pan connu, qui le parc Arcadique 
Garde, & qui dédans met la louve famélique. 
Mais c'eft Pan éternel, en fes œuvres parfait, 
C'eft Pan qui a pouvoir faire mourir & vivre. 


Tel qu’il eft , le Pafteur Chrétien voudroit le révé- 
rer & Île fuivre. Le Pafteur Meflager l’aflure , qu'en 
le fuivant, ilne pourra faillir , & que le chemin oùil 
enleigne de marcher, eft droit comme la ligne. Le 
Pafteur Ethnique ne croit point que fes fermons aient 
crand pouvoir fur lui. Il n’y voit rien pour fon ventre. 
Le Pafteur Juif revient à la charge, pour fçavoir par 
qui le Pafteur Mefläger eft envoyé ; pour annoncer 
cette nouvelle voie de falut, que le Pafteur Chrétien 
eft toujours réfolu d'embrafler. Le Pafteur Mefager 
continue de développer au Pafteur Ethnique & au 
Pafteuc Juif les grandes vérités qui leur feront plus 
efficacement expliquées par le fils du grand Pan, & 
de répondre aux difficultés dont ils font embarraflés : 
enfin le fils de Pan arrive ; & par fesexhortations, il 
parvient à les ramener au bercail. I] finit en leur difant, 


Ainf perfévérez. Heureux qui ne verra 
Ce bien que vous voiez , toutesfois y croira, 
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Les Juifs qui ne voudront recevoir ma parole, 

- Ne feront pointécrits en mon célefte rolle. 
Les Gentils qui croiront, vivant felon mes dits, 
Obéiffanc aufñi aux ftaruts & édits 
Que je leur ai baillés, de mon pain & mon vin 
Faim &c foif étaindront dedans mon parc divin 
Bienheureux doncq fera celui qui aura creu 
Ce qu’on annoncera de moi, fans l'avoir veu. 
Ce tems pendant veillez ; le jour eft incertain 
Quand je rerournerai : n’attendez à demain 
A faire mes ftaruts. Si les faites, mon pere 
Vous récompenfera en mon regne profpere. 


- CLAUDE ROUILLET, né à Beaune en Bour- 
gognes Ë 

PHILANIRE , femme d'Hypolite, Tragedie en 
vers libres, & avec des chœurs. PARIS, Thomas Ri- 
Card ; 1563 y iN-12« 


La même PARIS, Bonfons, 1577 in-8°. 


Rouillet avoit d’abord compofé cette piéce en La- 
tin , il la traduit depuis en vers François : Pour en 
faire connoitre le fujet, je copierai l'argument qu'on 
trouve à la fin. » Quelques années fe font pañlées de- 


> puis qu'une Dame de Piedmont impetra du Prévôt 
» dulieu, que fon mari, lors prifonnier pour quel. 
> que concuffion, & déja prêt à recevoir jugement de 
» mort, lui feroit rendu , moyennant une nuit qu’elle lui 
» préteroit. Ce fait, fon mari le jour fuivant lui eft 
> rendu; mais ja exécuté de mort. Elle eft efplorée 
» de l'une & de l'autre injure, a fon recours au Gou- 
» verneur , qui pour lui garantir fon honneur , con- 
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> traint ledit Prévôt à l'époufer ; & puis le fait déca- 
>» piter; & la Dame cependant demeure dépourvue 
de fes deux maris. 


NICOLAS FILLEUL, de Roue. 


ACHILLE, Tragédie avec des chœurs, quia été 
jouée publiquement au Collége d'Harcourt , à Paris; 
le 2 r Décembre 1565. PARIS, Thomas Ricard, 1563 : 
in 4°. | 

LUCRECE, Tragédie avec des chœurs ; repré. 
fentée à Gaillon devantle Roi Charles IX. le 29 Sep. 
tembre 1566. 


LES OMBRES, Comédie en s actes en vers, avec 
des chœurs, repréfentée le même jour , après la tra- 
| gédie de Lucrece. 


Ces deux dernieres piéces fe trouvent dans un vo- 
‘lume intitulé , les Thédrres de Gaillon , dans lequel 
| “on trouve au commencement quelques Eglogues, que 
| je ne puis mettre au rang des piéces dramatiques , 
parce qu’elles ne renferment aucune ation, & qu’elles 
ne contiennent que des dialogues froids & infipides 
entre deux ou trois Acteurs. Je me contenterai d’en 
citerlestitres. Les Nayades, Charlot, Thetis , Francine. 
Cette derniere a quatre interlocuteurs ; mais elle n'eft 
pas moins mauvaile que les autres. Elles font tou- 
tes en vers de douze fyllabes. 


(SUJET D'ACHILLE.) Patrocle a été tué par 
Hector. Achille évoque l'ombre de fon ami, & a une 
longue converfation avec elle ; après laquelle il prend 
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fes armes , & reparoit dans le camp des Grecs: il 
appelle Hector au combat. Priam & fa fimille font 
dans l'inquiétude de cet événement. Caflandre prédit 
inutilement les malheurs de fa patrie. Hector fort de 
Troyes, & va combattre Achille sileft tué, & fon 


enneint cruel traine fon cadavre autour des murailles. 
Priam vient demander le corps de fon fils, & promet 
à Achille de lui donner pour récompenfe fa fille Po- : 
lixêne, dont il eft amoureux. Achille accepte cette 


propofition avec grand plailir , & fuit Priam dans Ja 


ville de Troye : bienrôt les amans: fe préfentent à: 
J'Autel, mais Pâris trouble l’allécrefle publique , en. 


tirant ane Aôche au talon d'Achille, le feul endroitoù 
il n'eft point invulnérable. Ce Héros meurt de fa blef- 
fure ; Hécube fe réjouit de la mort du meurtrier de 
fon fils : Caffandre lui prédit les malheurs que eette mort 
doit attirer inceffamment fur fa famille infortunée. 
Cette Tragédie en vers Alexandrins eft très-ennuieu- 
fe. On n’y trouve aucune ation , & elle fe pañle toute 
entiere en recits. 

{SUJET DE LUCRECE.) C'eft une efpéce de 
Tragédie fort courte , mal conduite & écrite en vers 
Alexandrins , excepté les fiances des chœurs. Sexte 
Tarquin, amoureux de Lucrece ; ne pouvant vaincre 
fa pudeur , la viole. Cette vertueufe Romaine veut fe 
tuer, mais fa nourrice arrête fa main meurtriere : l’on 
envoie un courrier à fon mari Collatin & à Brute, qui 
font à l'armée. Ils arrivent furieux de l'outrage fait à 

Lucrece 
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Lucrece , & lui promettent de la venger. Lucrece 
après avoir fait jurer encore à fon mari de ne point 
laifler ce crime impuni,, fe jette entre fes hras , & fe 
poignarde. Dans cette piéce ; ainfi que dans la pré- 
cédente, tout.fe pafñle prefque. en récits; & excepté 
dans la derniere fcene, on n’y trouve aucune forte | 
d'intérêt. | 
(SUJET DES OMBRES.) Ce Drame eft vrai- 
fembläblement ainf intitulé, parce qu'on y trouve un 
chœur d'ombres amoureufes. C’eft une Pañlorale plu- 
tôt qu'une Comédie. On y voit des Bergers amou- 
| reux.de Bergeres infenfibles : ils déplorent leur ma!- 
heur,. & veulent fe venger de l'amour, auteur de leurs 
tourmens. Un Devin leur confeille de chercher ce 
Dieu ,; de s'en faifir de le lier &.de ne point le Jaifler 
échapper. Ils le trouvent en effet, & l'attachent avec 
des liens. Des Bergers fe joignent à eux ; l'amour les 
conjure vainement de lui donner la liberté. Choqué 
de Jeurs refus, il brife fes.liens, & les perce de fes 
traits. Tous les cœurs deviennent embralés , & cédent 
à fa puiflance. Une des Bergeres ; qui fe vantoit au- 
paravant. d'être infenfble , finit la piéce par ces vers. 


i 





*JéVeux de mes troupeaux or reprendre le foin, 
} e reCueillir avec Thyrfs ce:qu'ils ont de befoin , 
a Au foir avecque luy les mener à l'eftable, 

M Égayer , toute nuit, dans le lit délectable , 
12: JNousentre-dérobant les baifers , fçavoir , ceux 
l'une ,r Que Vénus feulement apprend aux amoureux 3: 
* ,Tels qu elle donne à Mars ; fous les myrtes d’Erice, 


Tome 1. | M DE 


“ 
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| Sur lui pour l'éfvciller quand elle eftend la cuiffe, 
Puis le demain à l'ombre , aux plus gentils Bergers, 
De Thyrfs.& de moy, raconter les baifersx … 
Car bien que le pliifir de foi-même récrée ;. 
Pourtant le fouvenir derant plus nous agrée, 
Qu'il vient, pour. ne laiffer nos aifes fomimeiller, 
Du plaifir jà pale, le defir réveiller. … 
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(JACQUES. GREZIN;) Curé de Condac , Vi 
caire général du Révérendiffime Cardinal de la Bor- 
daiziere, Evèque d'Angoulème. 


ADVERTISSEMENS FAITS À L'HOMME, 
par les fléaux de notre Seigneur , de la punition à à lui deue 
de Jon péché’, comme eff advenue depuis trois ans en pa. 
Moralité plutôt que Tragédie, fans diflin&ion d'actes 
ni de fcenes, & à'cinq PÉRRSESS ANGOUBBME, 
Jean de Minieres, 1565 ,in- 4% | 

La faminé, la pefte & la guerre ménacent Thé 
me pécheur de fondre fur lui, s il ne convertit pas. 
L'homme méprile leurs avis, & s'obfline dans fon PÉ= 
ché. Alors ces trois fléaux attaquent à la fois l'homme 
qui fe défole, l'Ange du Seigneur lui fait fentir que ce 
font fes crimes:, qui lui ont attiré.tous ces maux, & 
Jui débite une.longue & bellemorale. L'homme 'en eft 
touché , fe répeñt de fa conduite, avoue fes fautes, & 
en demande pardon à Dieu, à qui il adrefle une fer- 
vente priere. Dans la converfation de l'Ange avec 
Fhomme , On trouve une peinture fi fi nguliere du Para. 


ea mr : = z = 
A — = — 
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ki; mais granite trop longue pour la mettre ici toute. 
entiere » je n'en rapporterai que le commencement, qui 
füffira pour en, donner. l'idée : c'eftl'Ange qui: parle. ; 


ab D ROUES PAST REA. HMS MEET. + 
« 1) «Beaucoup itieuxtonefprits’envoleroir ès Cieux - ©! « 
:Vifiter.ces s Palais. RER tant délicieux duc) silo onyx ci 


à 5 Tapsé CARRE ; ce’ beau Soleil ne: nuits REP SD 
| Maisefcaire oujours fans jamais ètre nuit. - « fo orme 
+, Silunye eft haut monté, à un autre n en chault. 
‘"Yana jamais débat o entre ‘le Froid & chault, 
& Edtre lémétlec ut} me rettouvé debiU st 215V 486. 19 
& y IL Mêmexous vents enll'air;, fouflent tous d'un accords ':;;, 
La challeur ne nuit E pOiRE : aux, CUITS. Peñé durant ME 
Ke la brume et en Rover , pour gel ne va Cobeantite 
11 ilJainais pat trop chaleur; /tant foiteelle afpre &idure ; 
»1117 Ne fe perd-le-froment;; nedeïvin par froidure. 
Jamais par. calomaic on ne vint en Procès, FE) 
Ne: par ‘faux : ajgumens, les droits ne font caffez. | | 


rt 
di 21180 3H } 191071 


r > ‘bon Curé aréfeblablement “éompofé cet o- 
vrage dans un tems, où a peñe, la guerre & la famine 
défoloient une partié dela France. Il imagina de rap- 
peller lesthommes à‘la pénitence ;en leur :repréfen. 
tant que Dieu ne Jes aflligeoït par ces terribles fléaux , 

qu eaufe de leurs péchés; & que c'étoient autant 
| d’avertiflemens falutaires, par a Li il et és 


| | ramener dans la voie du’falur. MONT Qi 


Fr} 


. 
. 4 
« 


Le 






| A la faite de cette efpéce de Drame, où trouve un 
Ouvrage intitulé , :Sonnets Lamenrables- A Notre. Mere 
| Jainte Eglife, en ferme de complainte à ès fon époux ; 


| & après celui-ci, uu autre intitulé, Wers Lamentables 
M ij 
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en forme de Dialogue , pour chanter à l'honneur de Dies; 
© mémoire de fa pafion durant la Semaine Sainte , com. 
me dans tous les deux, on y a admis des HE 
teurs. Je crois devoir en donnér üne idée fuccinte. 


Dans les:Sonnets , l'Eglife fecplaint àvJefus des 
maux qu'elle fouffre par la négligence des Evêèques. 
Les Prélats reconnoiffent leurs fautes, & promettent 
de fe corriger. L'Eglife s'en félicite; &par-ce chan- 

V4 s À PR: ‘ 
gement elle efpéré reprendre fon’ premier éclat. 

Les Vers Lamentables font des ftances régulieres, de 


quatre vers chacune, fur la, pafion.de Ne Sud: Ci 


& qu'en peut chanter fur l'air du vexilla regis: Il y a 
trois de ces efpéces de Cantiques en dialogue. l’un 
pour le Mercredi Saint; l'autre pour le Jeudi, &le troi- 
fieme pour le Vendredi. Les Inrerlocuteurs font Jefus., 


les Apôtres, Pilate & les Juifs, La Croix du Maine, 
ni du Verdier n'ont point parlé ; ni ‘de cet Auteur, ni 
de fes ouvrages. Mefieurs Parfait & Monfieur, de 
Beauchamps font reltés dans le m même filence. A ginis 
1 1566 ob 


LOU IS DES MAZ URES 7 né à. Raurapl 


DAVID COMBATTANT ; | Tragédie avec un 
Prologue. (: 


DAVID TRIOMPHANT ; pese > Avec-un 
Prologue. jo ASS i4 à. 


14" “ 


DAVID FUGITIF , Thptiee À ‘avec un” “pe 
logue. 
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* BERGERIE SPIRITU ELLE. 


 EGLOGUE SPIRITUELLE, far la naiffance da: 
fils ainé de M. le Duc de Lorraine. 


Ces cinq ouvrages rs trouvent dans un volume in« 
titulé, TRAGEDIES SAINTES. GENEVE; François 
Phriei 1566,in-8°. Les 3 Tragédies de David ; 
fans la Bergerie »nil'Eglogue , mais avec Jephré Fra 
gédie de Florent Chrétien , fe trouvent auffi dans un 


volume fous le même titre, imprimé à. Paris, chez 
Mamert Pariflon , 1595 ,in-12. 


(SUJET DE DAVID ROMENTRENT 


Ici rien ne verrez qui ne foit merveilleux. -” 

. Vous verrez abbattre l'orgueil & l'orgucilleux ; 
Pat l’humble & méprifé, Vous verrez l’afleurance- 
De celui qui a mis en Dieu fon efperance : 
Sans armes le verrez, & tout feul mettre en route: - : 
D'un exercice entier , la grand puiffance couge : 
Combattre Le verrez , non d'un vouloir foudain , 


C2 . . e e. Css e- e e . . + & 


Du combat inégal , il retourne vainqueur ; 
Il retourne accouftré de fa brave conquefte ;, 
Et fa petite main portant une grand tefte. 
. Tantôt donc ce ouerrier, vous verrez:à VOS YEUX 3. 
Maisafin, bonnes gens, que le cognoifliez mieux ,. 
Ne vous arrêtez point à l’habit ni au corps., -&c.. 
C'eft en effet tout ce qu'on verra dans cette piéces. 
Cette Tragédie & les deux fuivantes, font dans le 
goût des anciens Myfteres. On y introduit un grand 
nombre d'Acteurs , qui paroïiffent & difparoiflent fans 
raifons. On n'y trouve aucune liaïfon dans le Dialo- 
gue ; on n’y voit, ni diftinction d'actes, ni de fcenes , 
point de mefure réguliere dans lés vers ; point d'u- 
Mi 
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nité, ni de lieu, ni d'aéion.; Satan y joue un perfon. 
nage : on entend des chœurs. (Une particularité, qui 
diflingue ces chœurs , c'e. que les cantiques qu" on ) 
chante, font notés ; c’eft une efpéce de faux bourdon 
à quatre parties, dont les accords font exaéts. Mais 
pour revenir au fujet de cette premiere Tragédie : , elle 
commence par David., qui gardant fes troupeaux ; 
chante avec fon pere Ifaï ; qui a ‘envoyé fes trois au- 
tres fils à l'armée, que Saûl conduit contre les PHili( 
tins. Le géant Goliath elt à la tête de ces derniers ; 
& fait trembler les Ifraélites. Ifaï envoie David por= 
ter de l'argent & des vivres à fes freres. Ce‘jeune hom- 
me entend avec indignation les bravades de Goliath : 
il apprend que le-Roï a promis fa fille en mariage, & 
d’autres récompenfes à celui qui tuera le géant: Voyant 
que tous les Officiers & Soldats font intimidés & ef- 
frayés de la taille monfirueufe de Goliath, il fe pré- 
fente à Saül, & s'offre pour le combattre. H marche 
avec affarance contre le géant, le terraffe d' un coup 
de fronde, lui coupe la tête , .& la préfente au Roi, 
qui aufli-tôt fait charger les Philiflins. Les énnemis 
prennent la fuite, & Saül ge une viétoire come 
plette. 


QE DE DAVID TRIOMPHAN TE, Cette 
piéce commence par les apprêts du triomphe de Saül, 
ou plutôt de David. Cette action eft amenée lente. 
ment , & par beaucoup de petites épifodes affez inu… 
tiles. Enfin l'armée marche ; lorfqu'elle eft près de la 


| 
| 


| 
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ville, un chœur de filles. chante la olcire de David, 
&c dit dans fon refrein que Saül a tué mille Philifins ; 
& David, dix mille. Ces éloges excitent la jaloulie du 
Roi, il veut tuer fon libérateur ; mais Jonathas lui 
fauve la vie, & lui fait prendre la fuite. 


(SUJET DE. DAVID FUGITIF.) Pour éviter 
la colere de Saül, David erre dans les forêts. Preffé 
par la faim, il demande du fecours au Prêtre Abime. 
leck, qui lui donne les pairs de propolition , & une 
que Le Roi fait tuer ce Prêtre, & pourluit David 
de rochers en rochers : énfin.une nuit que tout le monde 
étoit endormi, David entre dans la tente de Saül, & 
lui enleve fa lance & fon pot de chambre, ou fon: 
pot à l’eau ; car danse recit qu'on en fait, on dit qu'il: 
lui a pris 

La Javeline .. 


Et le vaiffeau à l’eau. . . . 


après il monte far un rocher, & reveille Abner. Le: 
Roi l'entend ; & jugeant de ni innocence par l’action: 


qu'il vient de faire ; il lui pardonne ; & lui ne de 


| | fé’retirer. 


(SUJET DE LA BERGERIE SPIRITUELLE. ) 
Les Adteurs de cette froide Bergerie, font la Vérité». 
la Religion, l'Erreur & la Providence Divine. La Re- 
ligion racontent les merveilles de Dieu : l'Ecreur les: 


interrompt ainf, U 
M iw 
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Allez , mefchantes garces: 
Qu'en flamme ardenre & vive être puiffiez vous arfes! | 
la Vérité confond l’Erreur, & la Providence applau: 
dit à fon triomphe. On trouve aufli dans cette Berge- 
rie des chœurs notés. 


L'Eglogue qui fuit n’a point d'Interlocuteurs, & ne 
peut avoir place parmi les piéces dramatiques. 


ANDRE’ DE RIVAUDEAU , Gentilomme du 
bas Poitou. 


AMAN , Tragédie Sainte , tirée du feptiéme cha- 
pitre d'Efther. PoiTiERS, Jean Logerois, 1 567 , in-49. 


J'ai vu cette Tragédie, je ne me rappelle pas-où 5 
& n'ayant pu la découvrir , je n’en puis donner d'ex- 
trait. 


1567 
JEAN-ANTOINE DE BAIF, né à Venife en 


1532, mort.à Parisen 1592, étoit fils naturel de La- 
zare Baif ; Ambafladeur à Venife , duquel il a été 
parlé à l'année 1 537. Comme cet Auteur n’a rien com- 
polé de foninvention ; mais feulement traduit en vers 
Antigone ; Tragédie de Sophocle, Le Brave on le Tail. 
lebras, € omédie traduite du Miles Gloriofus de Plau- * 
te} &ir Eunuque ; Comédie de Terence; je ne parle- 


rai point ici de fes PAYrR EE & je renvoie à la divifion 
des traductions. R 


N. DR. H. 
LE ACRRREN DE PARIS. Daete à $ per: 
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onnages , joué a Anguien le François ; nommé par 
ci-devant Nogent le Rotrou, à la naïiflanee de’ M. le 
Comte de Soiflons , fils de Louis de Bourbon, Duc 
dudit Anguien , Prince de Condé, Pair de France, 
&c. & de Françoife d'Orléans , Ducheffe & Princefle 
defdits lieux. Plus un Cartel , avec quelques ftances & 
- fonnets faits pour les Tournois à Valery. Le tout dé. 
dié à mondit Seigneur le Prince de Condé , par une 
Epitre en profe, fignée N. D. R. H. 15673 in-12 à 
fans nom de ville ni Donner 


Ni Mr. Parfait, ni M. de! (Beauchafbs n’ont parlé 
de cet ouvrage , que du. Verdier attribüe , je crois à 
_ tort, à Florent Chrétien. Toutle monde en connoît le 
fujet. Voiciquelques vers que Vénus dit a Pâris, pour 
le féduire À le LE à lui rip L la. “hi 


Donne oi A bon tems , aVant que h° lnipafte ; 
Le-ton hyver chenu faite blanchir. lateflef 

FY Yaour 5 etait rien qui plus te rende beureux 
En cel onde » que d’être un gaillard' amoureux; 
Cue jouir à fouhait d’une belle maîtreffe , 

Cui ta Royne fera, ta Nymphe & ta Déeffe, 
Ton cœur , voire ton ame & ta félicité ; 

Car la félicité ne git qu’en volupté, 

Et la condition des Dieux eft crés-heureufe , 

Farce que leur vie cft du tout voluptucufe, 


ANTOINE DUVERDIER , St. DE V'AUPRL 
VAS , Gentilhomme, né à Mdntbuto en Forës , le 
11 NO CIIES 1544, mort à Duernele 25 Septembre 
1600, célébre par fes ouvrages, & fur-tout par fa 
bibliothéque, qui eft beaucoup plus ample que celle 
de la Croix du Maine, 
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PHILOXENE, Tragédie, Lyon , Jean Marcorele 


de» 1567; in-8°. 


Je’ crois être für que cette Tragedie exifte ; mais 
je ne. l'ai jamais pù découvrir. 

















bo Pre S 
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USE ON. D. À GE, 

. DEPUIS GARNIER JUSQU'A HARDY; 


Ou depuis 1568 , jufqwen 1600. 


| 1568: 
Rosrrr CARNIER, naquit à {a Ferté. Bernard 


dans le Maine. Ses parens auroient défiré qu'il prit le 
parti du Barreau ; mais fon goût pour la Poéfie le dé- 
términa à s'y attächer uniquement. Dans à plus ten- 
dre jeuneffe , il remporta à Thouloufe le prix de l'E- 
glantine : : il fit enfuite quelques autres Poéfies qui eu- 
rent beaucoup de fuccès ;. & enfin il.compof fes Tra- 
gédies qui firent l'admiration de fon fiécle. Ronfard 
lui denne la palme fur tous fes contemporains. Il mou- 
rut à Paris ent 590. J'ai commencé le deuxiéme âge 
par ce Poëte , à qui le théâtre doit des progrès dif 
ringués, On en peut juger, en faifant la comparaifon de 


188 THEATRE FRANÇOIS. 


fes Drames , avec ceux des Auteurs qui l'ont précédé. à 
C'eft lui, qui le premier à obfervé régulierement la. 
coupe mafculine & féminine des vers à rime plate. Il. 
a cherché auffi à peindre fes perfonnages d’après les. 
Hifloriens qui en ont parlé. Sçavant dans les langues | 
Grecque & Latine, il a fà puifer.dans ces fources. | 
fécondes , des beautés qu'il adaptoit à fes fujets. Enfin 
l'on peut dire que fa vérffication eft aflez correcte 8&\ 
affez harmonieufe , fur tout quand on examine less 


exemples qu'il avoit fous les yeux , & le tems où Lu a. 
travaillé. À 


PORCIE , Tragédie Françoife avec re ré 
repréfentant les guerres civiles de Rome, propre pour 
y voir dépeinte la calamité de ce tems , dédiée à E£ 
tienne Poitiers , Seigneur de ja Terrafle, PARIS»; 
Robert Eflienne , 1563, in-8°. 


HYPPOLITE, Tragédie avec des chœurs, dé: 
diée à Meflieurs de Rambouillet, avec une Elégie à 
Nicolas Ronfard, fieur des Roches. Paris, Rober® 
Effienne, 1573,in-8°. 


CORNELIE, Tragédie avec des chœurs, dédiée“ 
à M. de Rambouillet. PARIS , Robert Effienne, 157454 
in-8°, 
. MARC ANTOINE, Tragédie avec-des sl 


dédiée à M. de Pibrac. PARIS , Mamert Fair > 
1578, in-82. 


LA TROADE, Tragédie avec des chœurs ». d 
diée à Reonaud de Béause Evêque de Mande , ens 
fuite Archevêque de Bourges. Parts, Mamert Pa 
1578,in89. 


ANTIGONE ou la PIETE’, Tragédi avec 4ë 


Ê 
| Triumvirs , Antoine & Lepide viennent joindre Oc- 


ltave. Ils délibérent enfémble fur la conduite qu'ils 
. doivent tenir, & enfin fe déterminent à là vengeance. 
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chœurs, dédiée à Barnabé Briflon, Préfident en la 


Cour de Parlement. PARIS, a A Pati en, 1579 » 
in-8?. 


| BRADAMANTE, Tragi- Comédie chœurs ; 
dédiée auChevalier de Chiverny. PARIS à  Mamert Pa= 


(tifon, 1580, in-8°. 


Nota. C'eft le premier ouvrage qui ait poré le tie 
tre de Hp Comédie, | à 


_SEDECIE ou les JUIVES, Tragédie avec des 


| durs » dédiée à M. le Duc de Joyeufe, Amiral de 


France. PARIS , Mamert Patiffon, 1 580 »in-8°. 


(SUJET DE PORCIE. Ake premier. ). Mégére 


| fort des enfers, & appelle les autres furies pour dé- 
| foler enfemble le monde , & pour engager les Ro- 


mains à combattre les uns contre les autres. ( 4&e 


| deuxieme. ) Porcie déplore la mort de fon pere Caton , 
| & fe plaint au fort des malheurs qui l'accablent. Elle 
| fait des vœux.pour Brute fon mari , qui avec Cafe 
défend encore la liberté Romaine : fa nourrice s'efforce 
|envain d'adoucit fes chagrins. ( Aëte croifié ième.) Odtave ; 


l'un des Triumvirs s'entretient avec un “Philofophe 


È qui cherche à le ramener à fa douceur , & à l'engager 
à pardonner aux ennemis de Céfär, Les deux autres 
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C Aëte quatriéme. ) Un meffager vient apprendre à Por. 
cie la perte. de la bataille : & ‘la mort de Brute & de 
Cafe. Porcie après beaucoup d’exclamations fôrt-fu- 
rieufe. ( Aéle cinquiéme. ). La nourrice vient faire le re” 
cit de la mort de Porcie. Voici un des morceaux .de 
ce recit. Elle annonce que pour Tempêcher de le tuer, 





D su 


on lui avoit arraché fon poignard, 


Le 


Elle penfe og N” > 8 éréidnié foicctE Eh 
Comment elle pourroit défanimer fon corps. 
€ Puis ayanvà part (oy fa mort décerhinée, 1442 
Languiffante s’aflied près de la cheminée ; 
Et ne voyant perfonne à lentour du foyer ; 
Qui fémblâc foupçonnerta vbuloir efpier; *  --2fL . 
Prend des charbons ardens, & d'un regard farouche, 
® Guighant déçà } de-là v'les: chfefmé en fa bouche, - © } 
‘oder dévalé au-gozier ; -puis'fe venant ferrer. ‘ 
. Et la bouche & le nez de peur de refpirer, j 
S'eltouffa de fes mains, & tombant renverfée De 
Nous-fait bieir SRE _—. fur To. J''É enistl 


PE 


A 6 


Après avoir tu récit » la nourrice ne voulant pas 
farvivre. de fa Maitrefle , fe poignarde. ense LR 


(SUJET. D'HYPPOLITE.. Aôle premier. ) “Lom- 
bre d Egée apparoit, & prédic les malheurs qui. “doi. 
-vent arriver à fà famille. Hyppolite. fait un onge qui 
le jette dans Ja plus cruelle inquiétude. ( Aéte deuxié= 
-me.) Phédre déconvre à à fa nourrice fon. amour «pour 
.Hyppolite: ! Celle-ci lui repréfente. envain toute F 101. # 
-réur de cette pañion; mais VOyant que rien ne l'en peut 
détourner ,.& qu'elle eft réfolue à mourir plutôt que 


de s'en detâcher, elle lui donne quelque efpérance n 
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 & promet de la fervir. ( Aële troifiéme.) La nourrice 
joint Hyppolite, & blâme fa façon trop auftere dé 


À vivre :elle lui confeille d'en changer & de fe livrer 





aux douceurs de l'amour. Hyppolité ne répond À cette 
propofition , que par une fatire très-vive contre les fem 
mes. Phédre paroit alors avec fair pâle & les yeux 
couverts de larmes. Hyppolite l'interroge fur les mo- 
tifs de fa douleur. Après beaucoup de difcours ambi- 
gus , Phédre lui fait enfin l’aveu de fa foiblefe. Hyp- 
polite en a horreur, &ctire fon épée pour la tuer. En- 
fuite il change d'avis & s’enfait ; mais il laiffe fon épée 
entre les mains de Phédre, quiau défefpoir de fes re- 
fus | & voulant s’en venger, appelle à fon fecours , & 
accufe Hyppolite de l'avoir violée. (Aëe quatriéme. ) 
Théfée arrive des enfers ,'où il avoit accompagné Pi- 
rithoüs : il trouve toute fa maifon en allarmes ; il en 
demande le fajets 80h lui apprend le crime füppofé 
d'Hyppolite. Aufitôt Théfée n'écoutant quefà côleré, 
dévoue fon fils à la Vengeance de Neptune{ Aée cin- 
quiéme.) Un meflager vient faire le recit dé Ia mort 
d'Hyppolite. On peut foupçonner que le célébre M4 
Ratine a eu connoïffance de ce retit , puifqu’il a eme 
ployé à ue près lés mêmes idées &c Ie’ mêmes dé2 
tails, mais qu'il a fort embellis , &; pour ainfi dire, 
Féjeunis. si si ik la mort Fe per ; 
elle fe tue après. cèt aveu. Thé finit {a er en 
 déplorant fes diférens malheurs. Pour donfer ‘une idée 
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du recit que fait le meflager, j'en citerai les vers fui- 
vans. C'eft au moment qu'il parle du monftre.. 


Il marche à grand fecouffe , & la vague qu’il fend , 
Bouillonnant dans le Ciel, comme foudre defcend. 
L’eau fe creufe au deflous en un large foffé , 

Et de flots recourbez tout à l’entour fe boffe. 

Elle bout, elle efcume , & fuir en mugiffant 

Le monftre qui fe va fur le bord eflançant: + | 


_ Une chofe finguliere , c'eft que Théfée au milieu | 
des larmes qu'il répand far la mort de fon fils, inter: : 
rompt le meflager pour lui demander quelle figure 
avoit ce monftre, 


(SUJET DE CORNELIE. ) Il feroit bien dif 
cile de faivre cette Tragédie dars le détail de fes fce- 
nes. C'eft une déclamation «perpétuelle de différens 
perfonnages ; &zil n’y a pas une feule action. Cornelie 
fille de Scipion.,: &.femmede Pompée, ne cefle de fe 
Jamenter fur Ja mort de fon époux. Elle efpere que 
fon pere la vengera de Céfar; mais elle apprend fa 
défaite & fa mort, Au lieu de fe, tuer, elle prend le 
parti de vivre pour recueillir les cendres de Scipion, 
& les unir à, celles.de fes ancêtres. On voit paroïtre 
facceffivement: fur la fcene Ciceron, Brutus, Céfar, 
Antoine & des meflagers ; & tous récitent de longues 
tirades de vers, qui la plupart font affez mauvais. En 
voici quelques-uns qui préfentent un tableau affreux , 
&., que. Cornelie prononce ; en parlant d’un fonge 


qu'elle à eu, er 
| Je 
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» #5 an. à he vois près & ob fe moiteux : 
Le fünebre Pompe d'un vifage piteux , | 
) Pâle & routdécharné ; non tel qu'il foulait: être 





- En triomphe porté parmi le peuple maitre ;. 
E qué dedans un Thrône, il voyoit à fes pieds 
Les Rois de gtos cordeaux contre le dos lez. 
“21: Jhétoirtriftes,affreuxiples yeux creux ; & lafacés 
= La barbe & les cheveux oints de fang & de crafle : 
Un jinceuil tout faigneux à à fon dos s’étendoit + 
‘Qui jufques aux talons déchité lui pendoir. 
I! deffera fes dents { de rentes peaux couvertes, 
Puis certe voix fortit, quand il les eut ouvertes. &cc. 


(SUJET DE MARC-- ANTOINE. ) Après Îa 
bataille d'Adtium;' Antoine fe rétira-en. Egypte, où 
il fut Suivi par Odtavé Céfar, Cé Héros iffortuné ouvre 
la fcène , & fait le récit de fes anciens exploits, de 
fes amours & de fes malheurs." Il croit CKopatre in- 
fidele ; & cette idée met 1e comble à f& douleur. La 
Reine,de fon côté;fe défole des foupçons injuriefx de 
fon amant : elle rejette l'avis de fes compag 29n€$ qui lui 
confeillent de chercher à fléchir le va ainqueur. Elle s'en 
ferme dans le tombeau de fes ancêtres;c fait dire à An- 
toine que, loin de le trahir , éfle s’eft donnée {a mort. 
+ Antoineau défefpoir, & n'ayant plus rien qui l'attache 
à la vie, appélle-fon éfclave Erox , 8 4Îut ordonne 
de le tuer, Ero£ tire Pépée y & fans lui répondre , 
il la plonge. dans fon propre. fein. Antoine tire cette 
arme toute fanglante ÿ&c-fe:la pafle autravers du cor PSe 
Près d'expirer, il apprend que Cléopatre vit'éncore , 


& fe fait conduire. au tombeau, Où cette Reine s'étois 
T'ome I, N 
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renfermée. Dans la crainte d'être furprife par les gen# 
d'Augufte , Cléopatre refufe d'ouvrir les portes ; mais 
aidée de fes compagnes , elle tire avec des cordes le 
corps d'Antoine en préfence de tout le peusle qui fond 
en larmes. Dircet, un des Gardes d'Antoine, vient 
en faire le récit à Augufte, qui lui-même en eft atten- 
dri. Ce récit eft un des plusbeaux morceaux de poéfie. 
Il eft plein des plus fortes images & des traits les plus : 

attendriffans. En voici quelques vers. 


Jamais rien fi piteux au monde ne fut veu: 

L’on montoit d’une corde Antoine peur à-peu 

Que l’ame alloit laiflant. Sa barbe mal paignée, 

Sa face & fa poitrine eftoir de fang baignée. 

Toutes fois; tout hideux & mourant qu’il eftoit, 
Ses yeux demi-couverts fur la Reine jettoit ; 

Lui tendoit les deux mains, fe foulevoit lui-même s 
Mais fon corps recombait d’une foibleffe extrême. 


La miférable Dame ayant les yeux mouillez , 
Les cheveux fur le front. fans art éparpillez, 
La poitrine de coups fanglantement plombée , 
Se penchoit contre bas, à tefte recourbée , 
S’enlaçoit à la corde, & de tout fon effort 
Courageufe attiroit cet homme demi mort. 
Le fang lui dévaloit au vifage de peine ; 
Les nerfs lui roidifloient; elle étoit hors d’haleines 


Le Peuple qui d’abas amaflé regardoit, 
De geft:s & de voix à lenvi lui aidoit: 
Tous crioient , l'exhorroient & fouffroient en leur ame s 
Peinant, fuant, ainfi que cette pauvre Dame. 
Toutesfois invaincue , au travail dura tant 
De fes femmes aidée, & d’un cœur fi conftant , 
Qu’Antoine fut tiré dans le fépulchre fombre, 
Où je crois que des morts il augmente le nombre, 
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Cléopatre, après avoir prisla réfolution de mourir » 
finit la Tragédié par ces vers qu’elle dit fur le corps 
de fon amant. | 

Moi, ne le pouvant plus de imes pleufs arroufer, 
Que ferai-je élarmée , helas ! que le baïfer » 
Que je vous baife donc ; Ô beaux yeux; ma lumiere ! 
O front, fiége d'honneur ! belle face yucrriere ! 
O col, 6 bras, Ô mains, 6 poitrine ; où la mort 
Vienc de faire (ha méchef ! }) fon 'parricide effort! 
4 Que de mille baifers & mille & mulle encore 
\é Pour office dernier ma bouche vous honore ; 


Etc qu’en un cel devoir mon corps afoibliflant, 
Detfaille deflus vous mon ame vomiffanc, 


{SUJET DE LA TROADE.) Cette piece ne 
rcffemble pas aux précédentes , en ce qu’elle eft pleine 
_ d'actions, au lieu que les autres fe paffent preique 
| toutes en récit. Hécube fe rappelle tous fes malheurs, 

& Caflandre prédit ceux dont les Grecs doivent être 
accablés.  Andromaque cache fon fils Aftyanax dans 
, le tombeau d’Heétor. Ulyffe vient lui demander cet 
enfant. Il fe fait ici un combat bien tendre & bien 
touchant entre Andromaque & Ulyfe. Pour en don. 
ner une idée, j'en citerai quelques vers. 











ANDROMAQUE, 
k, Redouter un enfant ! 
ULYSSÉE, 


Un enfant héritier 
Des fceptres & vertus d’un Prince fi guerricr. 


| 
| 
| ANDROMAQUE: 
| En un âge fi ceudce ! 


Ni 


i 


UEL/Y SE ÉATUR , 5 sq 

137 299 360 à ANETE | 
Y eft tendre à cette heure 3 nov si 
Maïs toujours à fon Âge un enfant ne demeures 147 
Ainf l'enfant foiblet d’un tâuredu mugiffant, 

À qui ne foncencor les cornes paroïffant,, . 

Yncontinent accreu d'âge & force }, commande 
Au haras ancien fa paternelle-bande.… : | | 
Ainf d'un tronc de.chefne un fcionrenaiffant, | 
Qui va dans un hallier imbecille-croiffant, 

Egal en peu de temps de hauteur à fon père , 

Efleve dansdleciel fa refte bofcagère. ., ..:.. 
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ANDROMAQUE. 


Ainflebleu Neptun vous, profpere au retour s 
Ec vous faffe bientôt revoir le chafte amour 
De votre Pénélope : ainfi votre venue 
Déride de Laërt la vicilleffe chenue : 
l'Erle ciel puiffe ainfi Télémag conferver 
Æc plus qu’ayeul , que Pere, en honneur l'élever. 
Ufez vers moi de grace , & queimon fils ne meure gi 4 
Que pour mon reconfort, hélas! il me demeute. 4%{416558 
J'ai perdu pere, mere, & freres & mari, 

'Royaurhe, liberté, tout mon bien eft; péri : : i 
Rien nem'eft demeuré que certelpetite ame , IA. 30622 
Que j'avois arrachèe de la Troyennelflame.… SAR 
Laiflez-le-moi, Ulyfle , & qu'il ferve avec moi x 
Hé peut-on refufer Le fervice d'un Roiz 


F1 
ED — 


Ulyffe inexorable la menace:de. tourmens qu’elle 
brave avec courage ;: mais enfin elle céde à la crainte 
qu'on ne détruife le tombeau d'Hector. Ulyffe lui 
arrache fon fils d’entre fes bras ; "& les Grecs préci: 
pitent cet enfant .du haut d'une tour. L'ombre d'A: 
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“chille , auffi cruelle qu'eux > leur‘apparoït , & leur: 
ordonne! d'immoler* Polixène fur fon tombeau. Les 
Grecs vont pour enlever Polixène ; cette fcène eft 
encore très-pathétique. Hécube s'ÉROrE de retenir fa 
file, & ne peut fléchir cés barbares. If ui reftoit 
encore unfils , le jeune Polydore , qu’elle avoit donné 

| à garder à Polymeftor. En lavant fur le rivage 1e corps 
ide Polixene, les filles Troyennes apperçoivent le ca- 
| davre de cet enfant ; que ce Roi cruél avoit tué pour 
| s'emparer des tréfors qu'on lui avoit dépofés entre les 
| mains, en Jui donnant en garde le jeune enfant. Hecube 
feint d'ignorer ce crime , &engage Polymeftor à la 
| venir trouver dans fa tente, fous prétexte de fui con- 

Le encore de nouvelles richefles ; maïs aidée de fes 

La hé elle fe jette fur ce perfide, & lui arrache 
ji yeux. 


: (SUJET D'’ANTIGONE.} Onnepeut certaine 
ES pas dire que cette piece foit fans chaleur. Je n’en 
Mconnois pas méme où la fcene foit plus enfanglantée. 
En voici le fajet. Oedipe fils de Layus Roi de Thebes 
& de Jocafte, mais fe croyant fils du Roi de Corin- 
he, allant à Thebes , rencontre fon pere Layus , & 
fans le connoître il le tue: Son crime eft ignoré, Il entra 

, ilans cette ville défolée d’un fphinx : il dévina Fé- 
éd higme propofée par ce monitre , & délivra ainfi le peu- 
ble Thebain. Pour récompenfe ; il époufa Jocafte fa 
nere; dont il eut quatre enfans, Eteocle, Polinice, 


N ii 
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Antigone & Ifmene. Il découvrit enfin fon funefte 


fort; pour fe punir de fes crimes involontaires, & 
pour en fuir les témoins, il abdiqua le thrône, & fut 


fe réfugier dans une caverne fur le mont Cytheron., 
C'eft à. cette époque que la piece commence. Eteocle : 


& Polinice partagent le fceptre, & conviennent en- 
femole que chacun d'eux regnera alternativemenr pen- 
dant un an. Etéocle eft le premier qui monte fur le 


thrône ; mais, fon année finie, ilrefufe de fe démettre : 


du gouvernement. Poliniceva chercher du fecours au- 
près d'1 Roi Adrafte, & vient avec une grande armée 
combatrre fon frere. Le fuccès de la bataille eft incer- 
tain : enfin les deux freres, pour éviter de faire cou- 
ler davantage le fang de leurs füjets, prennent le parti 
de fe battre | un contre l'autre, & fe donnent tous deux 


la mort. Leur mere Jocafte apprenant ce malheur, fe 


tue fur le Théâtre. Créon, oncle des princes murts,s'em- 
pare du Tmône & défend fous peine de la vie qu'on 
enfeveliffe Polinice Antigone, fans avoir égard à cee 
ordre , donne la (épulture à fon frere : elle eft farprife 


dans ce pieux office, & condamnée à mort, On la con 


duit en prilon. Hemon fon amant & fils de Créon ;, 
brife les portes de la prifon, & la trouve fars vie , il 


fe tue de défefpoir.. La Reine femme de Créon, fes, 
tue auffi en apprenant la mort de fon fils, & Créon! 


termine la piece par fes regrets fur ces funeftes évéà 


nemens, Certe tragédie eft écrite avec chaleur, Voicis 
quelques vers du sécit, que , dans le troifiemeacte; les 







4 


| 


| 
| 
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"Meffager vient faire à Jocafte, de la mort de fes deux 
fils. C'eft de Polinice dont il parle. 


Ces propos achevés , il rendofle fes armes, 
Laiffaut Adrafte là, qui fondoit tout en larmes. 
Comme on voit au printemps que Rhodope le mont, 
Couvert de neigeblanche, en cent ruiffeaux fe fond, 
11 franchit fon cheval , qui le frein dans la bouche, 
Battant du pied la terre, attend qu’on l’écarmouche : 
Puis le piquant à laigre , eflancé de douleur, 
Le vifage terni d'une pañle couleur, 
Les yeux étincelans d’une rage allumée À 
Se va camper au pied de la cité Cadmée (1); 
Appelle à haute voix Etéocle, & voyant 
Que nul ne defcendoit fur le champ poudroyant , 
- S’appuye de fa lance, & de fes yeux mefure 
| Un lieu capable & propre à leur guerre future. 


(SUJET DE BRADAMANTE.) Ce fujet ef 
tiré da poëme de l’Ariofte. Bradamante aimoit Ro 
 ger, & lui avoit donné fa foi. Celui-ci après avoir 
| combattu les François à la tête des Sarrafins , avoit 
| embraffé la Religion Chrétienne : il arrive dans l’efe 
| pérance d’époufer fa maîtreffe ; mais il apprend qu’elle 
eff deftinée à Leon, fils de l'Empereur de Conftanti- 

nople. {1 part pour aller combattre ce rival. En che. 
min, iHe joint aux Bulgares qui affiégeoient Belgrade 
| & par un excès de valeur il prend cette ville. Ces 
peuples veulent l’élire pour chef, maïs il rejette cet 
honneur, & continue fon voyage. Il eft découvert & 








a 


C2) Cf Cadmus qui a bâti la ville de Thebes. 


ms en prifon. Leon qui avoit été témoin de fes ex2® | 
ploits, charmé de fon courage, lui fauve la vie. 
Roger, touché de reconnoiffance , ne cherche plus à le 
combattre ; il s'attache à lui fans découvrir fon om » 
& le fuit en France. Ces faits font racontés dans la 
piece qui commence à cette époque. Bradamante , pour 
éviter d'époufer Leon , jure qu’elle ne donnera qu'à 
celui qui la vaincra dans un combat fingulier , étant 
füre qu'il ny a que Roger feul qui puifle avoir cet 
avantage. Leon accepte le défi, & prie Roger de 
prendre fes armes & de combattre à fa place. Ce 
malheureux mais généreux amant, croyant ne pou- 
voir refufer Leon qui lui avoit fanvé la vie , entre dans 
\a lice & obtient la vidoire. Auffi-tôtil va pleurer fon 
malheur & cacher fon défefnoir dans une forêt pro- 
chaine. Lorfque Leon eft prèt d'époufér Brädamante , * 
on dit qu'elle eft promife à Roger, & qu’elle ne peut 
engager fa foi, fañs qu'auparavant on ait combattu. 
& vaincu ce Héros. Leon, comptant fur la valeur de. 
fon ami, va le trouver, & lui apprend le nouvel: 
obflacle qu'on oppofe à fon bonheur. Alors Roger fe 
découvre. Le Prince touché de fà géhérofté, rénonce 
à Bradamante , & époufe la fille de Charlemagne, 
Cette Tragi-Comédie eff ldimieux dialoguée de tou- « 
tes les pieces de Garnier. C'eft la feule où il n'y ait. 


4 


point de chœurs : 


(SUJET DE SEDECIE.) Nabucodonofor , pour M 
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punir Sedecie Roi de Juda,qui s’étoit révolté contre 
lui, entre en-Judée à la tête d'une nombreule armée » : 
fubjugue tout le pays, prend Jérufalem d’aflaut, &. 
fait prifonnier Sedecie &,toute fa famille. Amiral mere 
de Sedecie, voyant Nabucodonofor fort irrité contre: 
fon fils, fe jette à fes pieds, & pour obtenir fa es 3 
elle lui adrefle ces paroles : | 





Ne vous refufez point. S’ilméroit point d’offenfes 
Un Roi n’auroit moyen de montrer fa clémence. 
Sire, il eft tout certain , le crime d’un fujet , 

Sert aux bontés d’un Roi d’honotable fujer. 
Et plus le crime eft grand , que vainqueur il pardonne 

.… Et plus en pardonnañt, de louanges il fe donne: 

C'eft. plus de fe dompter, domprer fes paflions, 

, Que commander , monarque, à mille nations. 
Vous avez fubjugué maintes belles Provinces, 
Vous avez combattu les plus belliqueux Princes 
Et les plus redoutés ; mais vous n’étiez plus qu'eux ; 





Tous enfemble n'éroient tant que vous belliqueux 3 

Mais en vous furmontant , qui êtes indomptable, 

Vous acquerrez viétoire à jamais mémorable : 

Vous avez double honneur de nous avoir deffaits , 

Et d’avoir, comme Dieu , pardonné nos mesfaits. 

Nabucodonofor lui répond qu’à fa confidération il 

ne fera point mourir fon fils comme il l'avoit projetté ; 
mais que cependant il eft néceflaire qu'il fubifle un. 
châtiment. Il le fait venir, lui fait arracher les yeux, 
fait mourir fes enfans devant lui, & couper la tête au 
Grand-Prètre. Sédecie aveugle, répentant & foumis 
aux volontés de Dieu, avoue que fes malheurs font la 
jufte punition de fes péchés. 
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J'ai été bien aïfe, dans ce petit extrait, de citer 
un endroit de cette Tragédie , pour faire juger du 
génie poëtique de l’Auteur. 


Ces huit Tragédies fe trouvent raffemblées dans un 
un volume intitulé Tragédies de Robert Garnier. Il y en 
a eu plufeurs éditions. La plus ancienne eft de PARIS, 
gchez Mamert Patiflon , 1580, in-8°. 


1571: 


MAGDELEINE NEVEU, veuve en premiere nôe 
ces d'André Fradonet, fieur Des Roches; 


CATHERINE FRADONET, fa fille, mortes tou- 
tes deux le même jour de la pefte, à Poitiers, en 
1587; | 


CAIE JULES DE GUERS ANS , né à Gifors vers 
#43. mort de la pefte à Rennes, le $ Mai 1583. 
Quoique l’on ne connoiffe pas de poëmes dramati- 
ques imprimés fous fon nom , il n’eft pas moins cer- 
tain qu'il eft le véritable Auteur de la Tragédie de 
Panthée, quoiqu'elle foit imprimée fous le nom de 
. Mefdames des Roches; mais comme il étoit amou- 
reux de Catherine Fradonet, fille de Madame des 
Roches, & qu’elle avoit l'ambition de vouloir pañler 

our bel éfprit , pour lui plaire & afin de l’engager 
à l’époufer , il lui facrifia la gloire quil pouvoit tirer 
de fon ouvrage, & le fit imprimer fous le nom de la 
mere & de la fille. Il fe chargea du foin de l'impref- 
fion, & compofa l'épitre dédicatoire à M. l'Evêque 
de Coutances fon protecteur, dans laquelle il lui pro- 
tefte qu'il n’y avoit de part que de l'avoir mife eæ 
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ordre, & qu’elle étoit de la fison de Meldames des 
Roches de Poitiers. 


PANTHE'E , Tragédie prife du grec de Xenoa 
phon, dédiée à M. l'Evêque de Coutances. POITISRS» 
les Bouchets , 14415174. 


TOBIE, Tiagi - Comédie en un acte, avec des 
chœurs. 


Le 


BERGERIE A 6 PERSONNAGES. On trouve 
ces deux derniers ouvrages dans un volume intitulé ;,. 
Œuvres de Mefd. des Roches de Poitiers. Paris, Abel 
Langelier, 1579; in-4°, 


(SUJET DE PANTHÉE. } Il eft, je crois, inu- 
tile d'indiquer ici le fujet de cette piece que plufeurs 
autres Auteurs ont depuis traité ,. & dont je parlerai 

dans la fuite. J'en citerai feulement quelques vers. 
Guerfans a fuivi aflez exactement l'hiftoire, à quel- 
ques licences près. Baltazar Roi de Babilone , eft 


amoureux de Panthée femme d'Abradate : fon con= 
fident lui confeille de tâcher de la gagner par des prés 
{ens, & lui dit : 


11 n’y a rien de fifaint, que pour or on ne change , 
Un Diable mêmeinent, pour or deviendroit Ange, 


Ce moyen ne réuffit pas. Après la mort d’Abrada: 
te, Panthée exprime ainfi fa douleur : 


Ty es donc mort, ami. 11 faut aufli bien morte 
Que je te faile efcorte. 








#04 THEATRE FRANÇOIS. 


x 
Non, jene puis plis vivre : ‘ayant perdu mon bien, 
Pourrois-je vivre bien» 
Non, je ne puis plus vivre : ayant perdu ma vie, 
De vivre aurois-je envie ? Œ A 


:- {SUJET DE TOBIE.) Tobie & l'Ange Azarie » 
fon conducteur, s’entretiennent fur les propriétés du 

foye & du cœur d’un poiffon qu'ils ont pris dans le 

Tigre. L'Ange lui parle enfuite de la beauté de Sara, 

fille de Raguel, & lui confeille de l'époufer. Tobie 

répond qu’il ne demanderoit pas mieux ; mais qu'il a 
appris que tous les maris de cette femme étoient morts 

la premiere nuit de leurnôce. 


Or moi, j'aime la vie, 
= "Ét ne veux pas fitoft qu’elle me foit ravie ; 
Les hommes ont fouvent des femmes deux ou trois3 
Mais la vie , jamaïs ils ne l'ont qu’une fois. 


Ils vont cependant dans la maifon de Raguel ; & 
bientôt Tobie devient amoureux de Sara , & la lui de- 
mande en mariage. Cette propoftion effraye Monfiéur 
Raguel & Madame Anne fa femme. L'Ange les raflure. 
On célébre la nôce, & les nouveaux mariés partent 
quelques jours après; pour aller joindre le vieux. 
Tobie. 


Cette piéce eft affez bien écrite; &: Mad. des Roches, 
qui fentoit qu'une femme de fa naiflance ne doit. jamais. 
s’écarter des régles de la politelle,a eu grand foin de met- 
tre toujours dans la bouche des initerlocuteurs 1esex- 
preflions honnêtes de Monfieur , Madame, Mademoïfelles 





| 
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À l'égard de la Bergerie, il n'y a pas la moindre 
on C'eft une efpece d'églogue , où des Bergers & 


des Bergeres chantent , d'une maniere aflez agréable, 
les 2 Le l'amour. 


1574. 
JEAN-BAPTISTE BELLAUD, Provençal, 


BERGERIETRAGIQUE SUR LES GUERRES 
ÆET  TUMULTES CIVILES , INTITULEE 
PHAETON. Lyon, Ant, de Harfy 1574 » in: 8% 


J'ai certitude de l’exiftence de cette piece ; mais je 
men ai pas fous les yeux un CR ARALE » POur en 
donner l’extrait. 


157$e 


PIERRE DE MONTCHAULT, de Troyes ef 
Champagne, & Principal du Coilége de cette ville. 


BERGERIE SUR LA MORT DE CHARLES 
IX, & l'heureufe venue d'Henri LIL, de fon Royaume de Po- 
dogne en France. PARIS ; Jean Défre, 1575-47 


(SUJET DE CETTE BERGERIE.) 


Puifque les ormes hauts ici de toutes parts 
Nous font un ombre doux, efpaiflement éparts, 
Qui, tremblant ; fe remuent, &c. 


Cette piece ef toute entiere aufli durement écrite 
que ces premiers vers. C’eft une -efpece de dialogue 
“éntre pluñeurs Bourgeois qui mêlent des tableaux 
: chämpêtres aux regrets de la mort de Charles TX , 8 
“annoncent la félicité du Royaume fous Ê fegne d’ H cn: 
ni HI. 


+5 
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FRANÇOIS DE CHANTELOUPE , Gentil: 
-homme Bordelois , Chevalier de l’ordre de Saint Jean 
de Jérulalem. 


TRAGEDIE DE FEU GASPARD DE COL- 
LIGNY » jadis Amiral de France , contenant ce qui 
advint à Paris-le 24 Août 1572, fans nom de ville 
ni d’'Imprimeur. 1575, ën.8°, < 


La même. Nouvelle édition, vers 1740. in-8°, Sans 
.nom de ville ni d'Imprimeur. 


PHARAON » Tragédie en cinq Actes, avec des 
chœurs , dédiée à Charles de Lorraine , Duc de Mene, 
Marquis de Villars, &c. PaR:S, Bonfons, 15755 

ên-1 6. 


Lamême. Lyon, Benoît Rigaud , 1582, in-r6. | 


(SUJET DE LA TRAGEDIE DE GASPARD 
DÉ COLLIGNY. 


© Mânes noirciffans ès Enfers impiteus, 

© mes chers compagnons, hé que je fuis honteux , 
Qu'un enfant ait bridé mon étroyable audace. 

Que me refte-il chetif, pour hentoyer ma race, 

Sinon que me cacher, & du vilain l'col, 

De mes bourreles mains . haut eftraindre mon col. 


Ces Vers par lefquels débute 1’Amiral , font juger da 
file barbare de cette piéce. On y rend Colligny odieux, 
_& on juftifie fon affaffinat. On le peint animé par les 
furies &..par l'ombre de Dandeloc qui fe montre à 
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ui, Il s’applaudit avec fes complices de la trahifon 
qu'il médite, & projette avec eux de tuer le Roi & 
les Guifes, & tout ce qu'ils appellent Papiftes. Ca- 
.vagne un des conjurés, s'exprime ainfi : 


Au fang du Roi Papaut je tremperai mes mains, 
Judith n’a-t-elle pas d’une main annoblie, 
Detefté le Tyran , pour fauver Bethulie ? 
Combien nous tuerons de ces Cordeliers ras? 
Combien de Capelans? combien de Prieurs gras? 
Combien de Cardinaux, &ç..s.ssse se 


Le Roi ignore leur deffein, affemble fon confeil & 
prend la réfolution de pardonner aux rebelles ; mais il 
eff averti de leurs complots, & les prévient. L’Ami. 
ral efttué , & le Peuple célébre cet heureux événe- 
ment. Dans cette piece bizarre, Mercure joue un 
perfonrage, & vient donner des avis au Roi, de [a 
| part de Jupiter. 


(SUJET DE PHARAON.)Cette Tragédie contient 
l'Hiftoire de Moïfe & de Pharaon. Cet Hébreu fauvé 
des eaux par Terinifle, fille de Pharaon, eft élevé 
dans la Cour de ce Roi qui l'aime comme fon propre 
fils. Illui met, un jour, fa couronne fur la tête; mais 
| Moïfe la jette par terre, & la foule aux pieds. Le 
Roi eft indigné de cette audace ; on cherche encore 
à l’aigrir ; enfin il veut tuer Moïfe; fa fille l’arrête. 
Non, dit Pharaon, je veux le tuer abfolument ; 


Quand bien tu le devrois cacher fous ta chemife. 
à | 
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On parvient cependant à l'appaifer, & il ne le fait 
-pas mourir. Dans tout le refte de la piece , on raconte 
les miracles de Moïle, & tout ce qui précéde le dé- 

part des Hébreux. Pharaon les pouifuit dans leur fui- 
te, & il et englouti dans la mer rouge. Moïie & les. 
Hébreux célebrent par des chants, & leur délivrance, 
& la gloire du Seigneur. | 

Ces deux pieces ont été données au public par les 

foins de Frère G... Vigerius, mineur au Couvent de 
Livourne en Guyenne, comme on le voit par une 
_épitre adreflée à l'Auteur ; datée de Paris , le 30 Sep- 
tembre 1576, & que l'on trouve à fa tête de la Tra- 
gédie de Pharaon. Chantelouve étoit zélé Catholique ,.| 
& déteftoit les Huguenots. On en voit la preuve dans 
la Tragédie de Colligny , dans sig il as ja 
S. Barthelemi. 


PIERRE LE LOYER, S. de la Broffe, né au 
village d'Huillé, près la ville de Duretal en Anjou, 
.ie 24 Novembre 1540, mort à Angers en1634 


LE MUETINSENSÉ, Comédie en 5 a@es, en 

> vers de 4 pieds, avec un prologue & un épilogue en 

. Vers de + pieds » dédiée par. un épitre en vers à Ma 
lé Prélident d free Leflerat. On trouve cette piece 
“dans fe volume intitulé, Erotopegnie. Paris , Me | 
® Langelier 4476 in 89, € | LA 


_NÉPHE ‘LOCOCUGIÉ, ou la Nue : 4 Cocus y 
“Comédie imitée d'Ariflophaté , fans diftinéion ni 
d'aes ni dé frènes ; ‘où fe ‘trouvé pour y fuppléer 4. 
Strophes, anti- Strophes » Odes, Epodes, Sifièmes| 
Entrecoupér , Épirrheme , anti-Pirrheme ; alleo-Stro: ! 

phes | 


| 
| 


ET ES De 
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phes , Paufe, Parabafe. Onstrouve cette: piece dans 


ya volume intitulé, Les Œuvres & Mélanges Poëriques 
de Pierre le Loyer. PARIS, Jean Poupis 1577317120 


(SUJET DU MUET INSENSÉ.) Un Ecolier 
amoureux de Marouerite, fille de. Thomas , riche 
Marchand , n’a pu faire connoître fon amour que par 
fes tendres régards ; il prend le parti de lui écrire. 
| La belle irritée. déchire le poulet. Il vient jui 
mème faire l'aveu de fa pafion; mais’ il n'eft pas 
mieux reçu què fa lettre. Au défefpoir, & ne fça- 
chant plus quel parti prendre, il confulte fon valet qui 
lui confeille d'aller trouver un Magicien. Ce Magicien 
lui donne un anneau enchanté, par la vertu duquel 
il fe fait fuivre de fa Maitreffe. La mere de cette fille 
farvient & rompt le charme. L’Ecolier va fur le champ 
retrouver le Magicien , qui fait uñe cosjuration. Le 
jeune homme inanque à une cérémonie eflentielle,& de 
vient muet &infenfé, Son pere veut pupie le Magicien : 
celui-ci rend la parole &. l'efprit à l'Ecolier, &c 
pour achever fa guerifon on le marie avec Margue- 
rite. Cette piece eft très libre. En voici un échantillon 
qui peut faire juger du refte. C'eft le valet qui vante 
les vertus amoureufes d'un Ecolier. | 



















Si une fille de Tholofe, 
Savoit quel eft le tiaittément | 
Que fait un Ecolier amant, 
À fa Nÿmphe qu'il tient & baife, | 
Tome I, O 
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Je crois qu elle feroit bien aife, 

Et bien heureufe de fe voir 

Etre réduite en fon pouvoir : 
Jamais il ne fait pire trongne ; 
Après qu'il a fait la befongne, 

Il n’eft n'y recreu ny deffait ; 

Ains, il eft un coq en effait : 
‘Tant de femmes qu'on lui préfente, 
Autant, fur l'heure, il en contente 3 
Et ayant fait, il va chantant 

Tour preft d’en faire encor autant. 
Ores , il touche & idolâtre 

Le front & le beau fein d’albaftre, 
il prefle & talonne de rang , 

Le ventre, la cuiffe & le flanc, 
Et gaillatdement il furette 

La partie la plus fecrecte ; 

Ec étant une fois lié, 

Le fait cinq fois d’arrache-pieds 
Puis en peu d’heufes, il rebroufe, 
Et met fa boule en la beloufe. 


(SUJET DE LA NE'PHE LOCOCUGIE.) Ge: 
nin & Cornard, deux vieux Cocus fe rencontrent à! 
pleurent enfemble leur infortune , & fe réuniffent pour! 
chercher le pays des Cocus. Pour y parvenir, il 
faut marcher droit devant nous, dit l’un, hélas! ré 
pond l'autre : 





Si nous euflions , malheureux & infâmes, 

Cheminé droit fur le corps de nos femmes, 
Ayant le manche & l'outil toujours prompt, 
Nous n’aurions pas deux cornes fur le front. 


Îls fe mettent en chemin, & arrivent enfin au lies 
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“ils cherchoient. Ils y rencontrent Jean Cocu , à 

qui 1s racontent leurs trifles aventures. Après avoir 

lié amitié avec lui , ils lui confeillent d’affembler tous 
les Cocus , qui , comme lui, ont tous été changés en 

oifeaux ; & de bâtir une ville en l'air, pour fe dé 
| fendre contre Priape qui leur fait une guerre conti- 
nuelle. Ce Dieu, dit Cornard, eft fort laid, même 

contrefait. | | 







11 eft aimé toutesfois des Pucelles , 

Non pas pour lui, ains pour le profit d'elles ; 
Car en fa hanche, il a deux grands témoins 
Qui fonc plus gros que pilons pour le moins , 
Etun beau manche aflez roide , & qui poufle 
Bien roidement fa puiffante fecoufle ; 

Gentil, nerveux , bien nourri, bien charnu, 
Ex par fur cout, le plus brave venu. 


Ils propofent encore de ne recevoir dans cette ville 
que les vrais Cocus, & de refufer mème Jupiter, s’il 


I vaudta mieux l'arrêter à la porte, 

Et lui couper, raz le cul, ce qu”l porte, 
Afin qu’il foit de fon membre efcouillé , 
Dont fut jadis fon pere dépouillé , 

Et que fans mort, fouffrant mille miferes, 
1l foit puni de tous fes adulrères. 


Jean Cocu fuit le confeil des deux vieillards, & 
patit la ville qu'on nomme Néphélococugie. Iris mef 
agere des Dieux , veut y pañler en defcendant {ur la 


Oij 





= \ 
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terre. Elle eft infultée & chaflée par les Gocus: Si je 
te prend, lui dit un des habitans, ’ 





Je te ferai, fans que ruer tu puifles, 

À mon plaifir , efcarquillet les cuiffes , 
Et te rangeant au montoit devant moy ; 
Pour voir plus loin je monterai fur toy, 
Courant, poftant d’une carriere prompte. 


Les hommes font enchantés de la réfolution des 
Cocus , & tout devient cocu. L'on célebre ainf la! 
gloire du cocuage. | | 


Tous font Cocus, finon par le plumage , 

Au moins d’efprit, de vueil & de courage à 
Et ne verriez pat les hommes, finon 

Bruire toujours & vous & votre nom. 

Les bois cocu , les prez cocu refonnents 

Les champs cocu , les monts cocu entonnent ÿ 
Et les deux flancs d’un fleuve large & creux, 
Cocu, Cocu, fe répondent entre eux. | 
Dans les maifons, pour un air.de mufique, 
Cocu fans fin, & Cocu on replique ; 

Et mariant la Îyre à la chanfon, A 
Rien que Cocu ne tonne par le fon. 
Pout le refrein d’un plaifant vaudeville, À 
Cocu , Cocu, on chante par la ville ; ÿ à 
Et les Laquais par la ville marchants, ti 
Toujours Cocu dégoifent dans leurs chants ; 

Et les Garçons qui au métier travaillent, 

A leur befongne, un Cocu entretaillent. 4 | 


… Un Chimifte, un Sophifte, un Aftrologue & d'a 
tres perfonnages de cette efpece, viennent pour 
faire recevoir parmi les Cocus. Quelques-üns font, 
admis, d’autres refufés. Enfin les Dieux font alliance \ 


| 
. 
| 
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avec les Cocus , & marient leur Roi Coquart avec 
Zelotypie. Cette piece eft , pour le moins, aufli libre 
que la précédente. 















E $ 76%. 


| LOUIS LE JARS, Sécretaire de la Chambre du 
Roi Henri III. 


EUCELLE, Tragédie en profe , difpofée d'actes. 
& de fcenes, Mie les Grecs & les Latins, dédiée. 
à M. Annibal de S. Mefmin, Seigneur du Breuil. 
PARIS, Robert-le-Maonier , 1576, in-8°, 

La même. ROUEN, Raphaël du Petitval, 1606, 


me 12 


Un riche Banquier veut donner fa fille Lucelle-en- 
mariage au Baron de Saint-Amour ; maïs il apprend 
ar fon valet qu’elle avoit époufé fecrettement un: 
jeune inconnu, nommé Afcaone, lequel tenoit fes 
ivres. de compte. Furieux à cette nouvelle, il cherche. 
res deux amans, & les trouve enfemble. Il les enfer. 
ve féparement dans une chambre, & préfente à AC 
lagne un piftolet & un gobelet de poilon, en lui or- 
lonnant de choifr. Après bien des débats, Afcagne 
: détermine à prendre le poifon. Il avalle la moitié 
u breuvage , & tombe fans connoiffance. Le pere 
hit porter à fa fille le corps de fon amant, & Île refte. 
é la potion fatale ; elle n'héfite point à la boire, &c. 
le tombe aufli fans connoiffance. On voit arriver 


ans le même moment un courier qui cherche Afcagre: 
O ïij 


| 
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& qui annonce que c’eft un Prince Polonois. Le Bar 
quier , au délefpoir de ce qu'il a fait, envoie chercher 
PApoticaire , qui lui a fourni le poilon. Celui ci dé- 
clare qu'il n'y a rien à craindre, & qu'il n'a donné 
qu'un fomnifere , dont fur le champ il détruit l'effet. 
Le pere demande pardon à Afcagne , donne avec 
plaifir fon aveu. Afcagne enchanté d'obtenir l'objet 
de fa tendrefle, oublie tout ce qui s’eft pañlé, & 
veut que fon mariage foit célébré avec la plus grande 


folemnité. 
1576. 


COMEDIE DE SEIGNE PEYRE ETSEIGNE 
JOAN, fans diftinétion ni d'actes ni de fcenes, en 
vers & en langage du Dauphiné, jouée par deux | 
payfans à Montelimar, en 1576. Lion, Benoit Ri- 
gaud, 1580, 1n 8°. 


Cette piece écrite en vers provençaux, eft fort 
courte & peu intéreflante. Seïgne Peyre fe réjouit 
avec Seigne Joan, de ce que les troubles qui délo- 
loient la Province font finis ; & lui dit que comme 
actuellement il ne faut fonger qu’à fe réjouir, il lui 
demande fa fille en mariage pour fon fils. Seigne Joan 
lui accorde, & la piece finir. 


1$77: 


GERARD DE VIVRE, natif de Gant, Maitre 
d'école à Cologne. 


COMEDIE DES AMOURS DE THESEUS ET 








| 
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| DE DIANIRA , en 5 actes , en profe, dédiée à 
M: Pierre Heins, Maître d'école à Anvers, fon fin- 
gulier ami. PARIS, Nicolas Bonfons, 15775 in-8° 


LA FIDELITE’ NUPTIALE, Comédie en 5 
actes, en profe, dédiée à T. M. fon très-cher com- 
pere & fon ami. Anvers , Henri Heindrik, 15772 
in-8°, 


La même. Parts, Nic. Bonfons, 1578, in-8% 


(SUJET DES AMOURS DE THESEUS. } 
{ Aële premier. } Califto pere de Dianira , fe défole de 
la perte de fa fille. Il apprend par des meflagers qu'il 
avoit envoyés pour la chercher, qu’elle eft arrivée en: 
Egypte avec Théfeus qui l’avoit enlevée, & qu'An- 
chifes fon ancien ami, & pere de Théfeus , avoit fa- 
vorifé cet enlevement , & les avoit accompagnés. Il 
apprend en même-tems que des voleurs avoient pris 
fa fille avec fon amant, & que le Prévôt Tyrrene fai- 
{oit pourfüuivre les brigands. Califto connoitce Prévôt, 
& lui écrit. ( Aéfe deuxiéme. ) La {cene qui étoit à 
Rome dans l'acte précédent , pañle en Egypte. Des. 
Bergers fe plaignent des malheurs que la guerre à 
caufés à tout le pays; ils rencontrent Anchifes qui 
leur fait on hifloire, & leur confie la douleur que lui 
caufe l'incertitude où il eft fur le fort de fes enfans 
Théfeus & Dianira. Les Bergers lui promettent de 
les lui faire rendre le lendemain. ( Aëe troifiéme. } 
Tyrrene tient en fa puiffance Théfeus & Dianira. 14 
devient amoureux de cette fille qui s'eft der pour 

iy 
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 fœur de Théfeus , & compte l'époufer. Les meflagers 
de Califo arrivent : il lit les lettres dans lefquelles 
ce vieillard infortuné lui fait le récit de fon aventure ; 
il fui mande en même-tems qu’il vient le joindre pour 
lui demander juitice. | Aële quatrième. } Théfeus fe 
plaint à Dianira de ce qu'en voulant pañler pour fa 
fœur , elle a occafionné l'amour du Prévôt. Dianira 
s'excufe par de bonnes raifons, & lui jure une fidé- 
dité inviolable. Cependant on vient les faifir l'un & 
l'autre comme des criminels. (.Aéfe cinquiéme.) Tyrenne 
fur fon tribunal juge les criminels en préfence de Ca- 
lifto & d’Anchifes. Ce dernier découvre que Théfeus 
n’eft point fon fils ; mais qu'il eft fils de Tyrenne. La 
piece finit par le mariage de Théfeus & de Dianira. 
> Meffieurs, ( dit un Acteur) n’attendez pas aue les 
>» nôces fe fafflent ici; veu que le refte fe fera là- 
» dedans, » 


(SUJET DE LA FIDELITE NUPHIALE" 

( Aëe premier. ) Pamphilippe deffendant une place, 
a été pris ou tué par les ennemis. Toute la maifon 
prend le deuil. Sa femme Palefira eft inconfolable , 
& pleure jour &z nuit. Charès, qui en eft amoureux » 
croit vaincre fa douleur , & lui envoie une lettre par 

| fon valet : elle refufe de la lire. ( Aée deuxiéme. } Les 
obftacles ne rebutent point Charès : il vient fe placer 
fous la fenêtre de fa maitrefle, & accompagne de 
fon luth pluñeurs chanfons dont voici la meilleure. 





1) 0 2 
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Toutes les nuits que fans vous je me couche, 


x 


Penfant à vous, ne fais que fommeiller 3 
Et en r:fvant, jufques au reveiller 
Inceffamment vous quiers parmi la couche; 
Et bien fouvent, au lieu de votre bouche, 
En foupirant , je baife l’orciller. 


Paleftra ne fait point d'attention à ces chanfons ;, 

& on l'entend qui fe plaint dans fa chambre. { Aëfe 
troïfiéme. ) Afcanio, valet de Charès, eft aufli forti avec 

un luth, & va chanter danslles rues. Tout cet acte fe 
pañle en lazzis entre ce valet & une figure mafquée 

qui lui fait plafieurs niches. { Aéle quatriéme.) Le pere 

de Paleftra s'efforce de la confoler , & lui confeille 
d'écouter le Seigneur Charès. Elle ne répond que par 

des pleurs, & pour ne pas défobéir à fon pere, elle 
promet de recevoir les vifites de Charès; mais elle 
demande encore un jour pour s’y déterminer. On lui 
annonce qu'il vient d'arriver un meffager. { Aéfe cin- 

| guiéme. ) Toute la maïfon de Paleftra quitte le deuil. 
| Charès eft charmé d'apprendre cette nouvelle, & au- 
| gure bien de ce changement. Il fe flatte que Paleftra s 
| touchée de fon amour & devenue fenfble , va fe dé” 
terminer à l’époufer. Mais il eft bientôt détrompé ; & 
il apprend que c’eft Pamphilippe qui vient d'arriver, 
|  Eneffet Paleftra & fon pere vont au-devant de lui. 
Les époux s’entrebaifent & s'accollent , & la piece finit. 
| REMI BELLEAU, né à Nogent. le. Rotrou vers 


1527 ; fut toute fa vie attaché au Duc d'Elbœuf » dans 
k mailon duquel il mourut en 1 5774 
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LA RECONNUE, Comédie en s actes, en verd 
de 4 pieds. PARIS, 1577» in-8°. 


La même. Mamert Patiflon, 158$: im-12, 


Après que le Maréchal de Saint-André eût pris 
Poitiers , cette ville fut mife au pillage; & Rodo- 
mont ; Capitaine François, eut pour fa part du butin 
une jeune religieufe qu’il emmene à Paris. Etant obligé 
de répartir pour l'armée , il la laiffe en garde à un 
vieil Avocat fon ami. Cet Avocat en devient amou- 
reux ; & pour couvrir l'intrigue qu'il projette , il fait 
à fa femme la faufle confidence que le Capitaine Ro:- 
domont a été tué , & qu'il croît néceflaire de pour- 
voir Antoinette ( c’eft la jeune religieufe.) Il fe pro- 
pole de la faire époufer à Me Jean fon Clerc, avec 
qui il eft d'accord. Cependant un jeune Avocat amou- 
reux & aimé d’Antoinette, fait ce qu'il peut pour 
empêcher ce mariage. Dans le mémetems , arrive 
chez le vieil Avocat, un vieux Gentilhomme qui vient 
de gagner un procès confidérable, & qui ayant vu 
Antoinette, [a reconnoit pour fa fille, & la donne en 
mariage au jeune Avocat, à qui il achette une charge 
de Confeiller. Sur ces entrefaites , Rodomont arrive 
qui fe défefpére. Pour le confoler, le vieux Gentil- 
homme lui promet une de fes niéces en mariage, & 
de le faire entrer dans les Gendarmes du Roi. Rodo- 
mont accepte cette propofition avec la plus grande re- 
connoiffance. Pour que tout le monde foit content, le 
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Vieux Gentilhomme fait des préfens au vieil Avocat, 
à fa femme & à fes domeftiques : il donne auffi une 
charge d'Huiffier à Maître Jean, celui à qui le vieil 
Avocat vouloit faire époufer Antoinette : ainf tout le. 


. monde eft fatisfait, 
1678. 


FARCE DES 3 SUPPOTS DE L'IMPRIME- 
RIE ; en vers & à 3 perfonnages. Elle fe trouve page 
11. d'un ouvrage intitulé , Receuil de la Chevauchée fai- 
te en la Ville de Lyon le dix-fept Novembre 157839 
LYon , par les trois Suppôts , 1578; in-8®. 


LE SUJET DE CETTE FARCE confifte en dif. 
férentes hifoires que les trois Suppôts le content réci- 
proquement de diverfes femmes qui ont battu leurs 


maris. Elle n'eft pas trop plaifante , n’a nulle intri- 
gue &z eft écrite fort librement. En voici un exemple. 
L'un d'eux dit : 


° e . ° e - « & 
11 lui advintun cel efcfandre 

De fa femme ; ces jours pañlez 

Sur lui commença à frappé 

Si rudement de fa pantoufle , 

Qu'il en penfa perdre le foufle : 

Et non contente de cela, 

Son clavaudier elle tira, 

Le pourfuivant de telle forte, 
Qu'il fût contraint gagner la porte, 
Lui difant, va viedaze f......u. 


J'ACQUES DE FONTENY, Confrere de la Pañion, 


LA CHASTE BERGERE, Paftorelle à r2 pet- 
fonnages & en $ actes, en vers. | 
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, LE BEAU PASTEUR, Paftorelle, envers, & & 
#2 perfonnages ; fans diftintion d’aétes ni de fcenes. 


: LAGALATE'EDIVINEMENT DELIVRE'E, 
Paftorelle en s adtes , en vers, dédiée à M. de 
Fourcy. 


LES BRAVACHERIES DU CAPITAINE 
SPAVANTE, divifée en fix difcours , fans diftinction 
d'actes ni de fcenes, traduites en ae Françoife de 
YItalien , de François Adreïni de Pifloye , Comédien 
de la Compagnie des Jaloux ; dédiées à Mgr. d’An- 
gennes, Vidame du Mans. PAR:1S, David le Clerc, 
1608, in-12, L'original Italien eft à côté de la tra- 
duction Françoife. Cet ouvrage n’a nul trait d’un Dra- 
me: cependant il eft inféré comme tel dans tous les 
catalogues & dans tous les ouvrages où lon en a par- 
lé. Ce font de fimples dialogues entre le Capitaine & 
{on valet , où ce Capitaine exalte beaucoup fa valeur, 
fa a & fes grandes aŒions. C'eft vraifembla- 
blement d'après ce caractere, qu’on a introduit de- 
puis celui des Matamores. 


On trouve la Chafte Fergere dans un volume inti- 
tulé, Le Bocage d'Amour , édition de 1 578. On trouve 
encore la même, à laquelle on a joint la Paftorelle 
du beau Pafteur , dans une édition du même ouvrage. 
PaR1:s, François Julliot, 1616; in-12. 

Le Beau Pafteur trouve aufli dans le volume inti- 
tulé , Les Esbats Poériques de Jacques de Fonteny , 1587, 
Ên-1 2. 

La Galatée divinement délivrée fe trouve dans un 
volume intitulé, Les Reféntimens de Jacques de Fon 
teny pour fa Célefle, 1587 » in-12. 
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&. {SUJET DE LA CHASTE BERGERE.) Alexis 
aimeféperduement Ardenie qui eft infenfible. L'amour 
pour la punir, embrafe fon cœur pour le berger Cori« 


_ don. Celui-ci aime Lucille, bergere qui fe refufe aux 


empreflemens de tous les Pafteurs. Ardenie s’habille en 
berger, & fuit par-tout fon cher Coridon, qui ; la 


. croyant un homme , lui confe tout ce qu'il fouffre 


pour Lucille. Celle-ci, pour fe fouftraire aux pourfui- 
tes de fes amans, fe voue à la chafte Diane , & s'en- 
ferme dans le Temple de cette Déeffe. Coridon eft 
au défefpoir, lorfqu'il apprend cette trifle nouvelle. 
Alors Ardenie lui propofe de prendre, lun & l'autre, 
des habits de femme & de s'introduire dans le Tem- 
ple. Coridon y confent avec la plus grande joye, & 
ils exécutent ce projet. Ils n’y font pas plutôt entrès, 
qu’elle donne avis que parmi les Vierges il y a un 
jeune homme déguifé. On les vifites toutes , & Cori- 
don éft bientôt découvert. Onle condamne à mort. 
Il demande à voir Lucille avant que de mourir. Cette 
Bergere pouvoit lui fauver la vie en l'époufant ; mais elle 
refte inébranlable dans le vœu qu’elle a fait à Diane. 
Un Hermite vient apprendre à Coridon qu'il brûloit 
d'une flamme inceftueufe , & que Lucille eft fa fœur. 
Alors Ardenie fe préfente pour fauver la vie à Cori- 
don en l'époufant , lequel ne pouvant plus efpérer la 
main de Lucille, accepte la fienne avec tranfport. Le 
malheureux Alexis, ayant perdu toute efpérance, veut 
fe précipiter du haut d’un rocher : l’'Hermite larrête 
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& le conduit à une fontaine qui a la vertu d’eteindré 
les feux de l'amour ; il l'y fait baigner, & ce berger 
oublie qu’il a jamais aimé. 


(SUJET DU BEAU PASTEUR.) Cette pañto- 
‘rale rappelle l'idée de l'églogue de Virgile, Formofum 
Paftor Coridon ardebat Alexin. En effet on y voit un 
bergèr qui aime tendrement un autre berger fort jeune 
& fort joli : & lon ne fçait fi c'eft une fimple liaïfon 
d'amitié, ou un autre fentiment qui le conduit. Ce 
doute réfroïidit beaucoup l'intérêt qu'on poûrroit pren- 
dre à cette piece qui eft paffablement bien écrite. 

(SUJET DE LA GALATHE'E.) Galathée eft 
une bergere dont Cunivaflas eft amoureux. Ce berger 
ne pouvant réuflir à s'en faire aimer, prend le parti 
‘de l'enlever, & fe fait aider par des Satyres de fes 
amis. Lorfqu'il eft prêt à jouir de fa conquête, un 
berger arrive & délivre Galathée. L'on ignore qu’elle 
fut la reconnoiffance de la bergere ; car la Pañforale 
finit à la délivrance de Galathée. Cette piece n’a rien 
de remarquable que les noms finguliers de fes Acteurs 
dont voici quelques-uns. Calomachite, Melampige 3 
Timale, Cunivafilas, Thomapès, Lentatique , Demoni« 


charès , &c. 

Ce n’eft point ici que je dois rendre compte des 
Bravacheries du Capitaine Spavante. Si j'en parle, ce 
fera dans la clafle des traductions. 


Je ne parle point non plus d'une Tragédie que MM. 
Parfait & Beauchamps citent en 1578) fous le titre 


ps 
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des Delicieufes Amours de Marc-Antoine & de Clécpa- 
tre, par Guillaume Belliard, de Blois. Ces Auteurs 
qui n'ont point vu cet ouvrage, ont été trompés par 
quelque catalogue , qui l'a annoncé comme une Tra- 
gédie. Je l'ai; mais c’eft un poéme fans perfonnages, 
& n'ayant pas la moindre divifion qui puiffle donner 
place parmi les pieces dramatiques. 


I 579: 
GUILLAUME LE BRETON, Seigneur de Lafon» 


- né à Nevers. 


ADONIS, Tragédie Françoife, en s aëtes, & 
avec des chœurs, imprimée par les foins de François 
d'Amboife , & dédiée par lui à Madame de Saint- 


 Phalle | Duchefle de Beaupreau. PARIS, Abel Lan- 


gelier, 1579, in-12. 
La même. PARIS, Abel Langelier, rs07,in-12. 


La même. ROUEN, Raphaël du Petitval, 1611; 
11-12. è 


Le fujet de cette piece mal écrite & fans intrigue, 
eft trop connu pour mériter un extrait. J'en citerai 
feulement trois vers pour faire connoiître le ftyle de 
fon Auteur. C'eft Vénus qui parle du tour que fon mari 
Vulcain lui a joué. Ÿ 


Cruel foufle-charbon , à la fumeufe crogne , 
Quand tu me procuras une telle vergogne, 
Je n’avois le moyen de feulement cacher, &c. 


Je crois que voilà ce qu'il y a de meilleur dans 
ect ouvrage, On peut juger du refte, 
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PIERRE DE LA RIVEY, Champenois. 
LE LAQUAIS, Comédieen 5 actes, en RAP 
LA VEUVE, de mème. 

LES ESPRITS, de même. 

LE MORFONDU, de même... + 

LE JALOUX , de même. 

LES ECOLIERS, de même. 

LA CONSTANCE, Comédie en 5 ades, en 
profe. | 

LES TROMPERIES, de même, 

‘LE FIDELE, de même. | 

(SUJET DU LAQUAIS.) Le vieillard Syméon 
eft amoureux de la jeune Marie. Il fe fert de Thomäs 

.Macq..... pour engager cette fille à fatisfaire fa paf- 

fion, Celui-ci fert en mème tems Maurice fils de. Sy- 
| méon, qui eft auf amoureux de Marie ; & Horatio, 
jeune Italien qui aime Françoife, fille de Syméon. 

Il tire de l'argent de tous, trompé Île vieillard. & 

fert de bonne foi les deux jeunes amans. Jacquet, 

valet d'Horatio, reffemble beaucoup à Marie. Thomas 
profite de cette circonftance : il l’habille en fille ,»& de 
fait coucher avec Syméon. Celui-ci ne trouvant pas, 
la nuit, ce qu'il cherchoit, s’apperçoit de [a trompe- 
rie, & fe met en fureur. Dans le même tems, Tho- 
mas à fait coucher Marie avec Maurice, du confen- 

‘tement de la mere ; & onles fait furprendre enfemble, 
afin 
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_ fin deles marier, Et pour ne rien Jaifler d'imparfait ;: 
… Thomas perfuade à Françoife de fortir pendant l’ab- 


fence de fon pere , & d'aller trouver fon amant Ho- 
ratio; de forte que le vieillard en rentrant chez lui, 
{ trouve berné par Thomas, querellé,par fa femme ;, 
volé par fà feryvante, déshonoré par fa.fille, & fup- 
planté par fon.flse Il n'y à qu'un laquais qui lui eft 
refté fidéle, qu'on n’a pu corrompres. & qui fermone 
tous les Adeurs pendant toute la piece ; qui fe termine 
par le mariage de Maurice avec Marie, & par celui 
d'Horatio avec Françoife. 

- (SUJET DE LA VEUVE.) Un vaiffeau qui por 
toit. Bonavanture & fa femme Clemence, fait naufra- 
ge. Le mari fe fauve , & voit périr le vaifleau. Il 
croit que fa femme a été engloutie dans les eaux ; 
cependant elle trouve le moyen d'en échapper. Long- 
tems après, Clemence -& Bonavanture fe rencon- 
trent à Paris, & ne fe reconnoiflent pas. Le mari de. 
vient amoureux. de fa femme ; & lui fait faire des 
propoñtions de mariage, d’abord par un prêtre, en- 
faite par une Macq.... Elle les rejette par.la fidélité 
qu'elle conferve. pour fon mari qu’elle croit mort. Une 
autre Clemence, courtifanne célébre qui fçait l'hifoire 
de Bonavanture, fe donne pour fa femme, fe fait 
reconnoitre pour telle, & pafle Ja nuit avec lui. Dans 
lesmème tems, la véritable Clemence découvre que 
Bonavanture eft le mari qu'elle regrette, & vient 


dans fa maïfon. Le bon homme, qui la veille n’avoit 
Tome Z, 
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point de femme, s'en trouve deux fur les bras - enfin 
il reconnoit la véritable , & témoigne la plus grande 
joye d’une auf heureufe aventure. Il y a dans cette 
piece plufeurs intrigues épifodiques conduites adroite. 
ment par la Macq..... Guillemette. Elle parvient à faire 
coucher deux jeunes amans avec leurs maîtrefles, & 
trouve Île moyen de coucher elle-même avec un vieil. 
lard , en fe faifant pafler pour Clemence , femme de 
Bonavanture. La fervante pafle auf la nuit avec le 
valet , & toutes ces jouiflances prématurées produifent 
différens mariages. 

{SUJET DES ESPRITS. ) Hilaire & fon frere Se« 
vérin, vieillards, font mariés l’un & l’autre. Le pre- 
mier eft d'un caractere doux, humain, généreux & 
ra point d’enfans ; le dernier brutal & avare, a deux 
garçons & une fille. Hilaire s’eft chargé de Fortuné , 
l'un des fils de fon frere , & le rend heureux par fes 
complaifances & fes bontés. Severin au contraire, par 
fes épargnes fordides fait le malheur de fa fille & de 
fon autre fils, nommé Urbain. Fortuné eft amoureux 
d’une religieufe qui n’a point encore fait fes vœux, & 
il l'a engroffée. Elle accouche dans le couvent. Hilaire 
accommode cette affaire & fait confentir l'Abbeffe à 
marier ces deux amans. Urbain fe fert d’une Macq..…. 
pour jouir de Féliciane fa maïîtrefle., Il la conduit dans 
Ja maifon de fon pere, qui averti de fa conduite, ar 
rive de la campagne, Le valet lui fait entendre qu'il y 
a des efprits dans fa maifon, & le lui perfuade par une 
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Sntrigue qu'il arrange de concert avec Urbain. Ce 
vieillard qui porte fur lui une bourfe de deux mille 
écus fe trouvant feul , la cache dans un trou avec beau- 
coup de lazzis. Defiré, amant de fa fille, lapperçoit ; 
& quand il eft retiré, il vole cet argent. Après beau- 
coup d’autres événemens aflez bien conduits, on lui 
rend fa bourfe, à condition qu'il donnera fa fille à 


Defiré, & qu'il mariera fon fils avec Féliciane, Cette 
piece et bien intriguée, les dérails en font plaifans, 


le rôle de j'Avare eft excellent, & peut très-bien avoir 


fervi de modele à celui de Moliere. 

{ SUJET DU MORFONDU.) Le vieillard La- 
zare eft amoureux de la jeuné Lucrece, & la deman- 
de en mariage. Charles amant de cette file en eft au 
défefpoir. Pour rompre cette union, on dit au vieillard 
que Charles pañle toutes les nuits avec Lucrece : il 
veut en juger par lui-même, & on le fait morfondre 
dans la rue. On déguife une fervante à qui l'on fait 
prendre les vêtemens de Lucrece; on la fait pafler 
pour elle, & on la lui fait voir entreles bras de Charles, 
Dans le tems qu’on le tient ainfi toute la nuit à efpion- 
ner fa maitrefle, l'amant de fa niéce Helene va cou: 
cher avec elle. Le lendemain il refufe Lucrece qui 
époufe Charles, & répare l'honneur de fa niéce en 
la mariant avec fon amant. L'intrigue conduite par des 
valets eft affez bonne, 


(SUJET DU JALOUX.) Vincent eft amoureux 
d'une jeune fille, nommée Magdeleine. Son pere tra- 
Pij 
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verfe fes amours, & veut lui en faire époufer unautre ;. 
mais fon valet trouve le moyen de l'introduire dans la 

maifon de fa maîtrefle, malgré tous les obftacles qu'y 
oppofe Fierabras, efpece de Fanfaron, & frere de 
Magdelaine. Ils l'emmenent & emportent fes meubles 
& aufli ceux de Fierabras ; qui confent enfin au ma- 
riage de fa fœur, moyennant une fomme d’argent qu’on 
lui donne. D'un autre côté la fille deftinée à Vincent 
eft enlevée par fon amant, & l'on fait un double ma- 
riage, Le titre de cette piece imitée de l'Andrienne & de 
d'Eunuque de Terence, vient fans doute de ce que Vincent 
eft d’abord jaloux de Fierabras qu'il ne fçait pas être 
le frere de fà maitrefle ; Magdelaine eft jaloufe de 
la fille qu'on propofe à Vincent ; l'amant de celle-ci ; 
eft jaloux de Vincent, &c. 

(SUJET DES ECOLIERS. } Un Ecolier eft épris 
des charmes de la femme d’un Médecin, Un autre 
cherche à féduire une jeune fille. Celui-ci paffe la nuit 
avec fa maîtrefle : l'autre vifite la femme du Méde: 
cin, tandis qu'il va voir {es malades. C’eff le double 
Jujet de cette piece. Des valets, des fervantes , des 
vieillards aident à l'intrigue & la dénouent. L'amant 
devient époux, & le Médecin eit cocu fans s'en ap- 
percevoir. 

(SUJET DE LA CONSTANCE.) Confance ef 
fiancée avec Antoine; mais {es parents qui ne veulene 
point confentir à ce mariage, lui font lépouler Léo- 
nard. Elle exige de fon ‘mari, après luiravoir-tour 
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avoué; qu’il n’ufera point de fes droits, & couche plu- 
fieurs années avec lui, fans que Léonard fafle aucun 
tort aux amours d'Antoine : il fe pique au contraire 
de tenir fa parole avec la plus grande exa@titude, & 
prend même le parti de voyager pour chercher Antoine, 
qui de chagrin s'étoit abfenté. On vient annoncer à 
Conftance que fon, mari eft mort, ainf que fon fiancé + 
elle fe livre au plus affreux défefpoir ; enfin elle les 
voit paroître l’un & l’autre. Léonard fait affembler 
tous fes parents , &onte fon hiftoire, & céde Conf- 
tance à Antoine. C'eft ainñ que la conftance de cette 
femme eft récompenfée. Il y a dans cette piece un rôle 
de Pédant, & quelques autres qui veulent être plaifans @ 
qui ne produifent aucun effet. | 

{SUJET DES TROMPERIES.) Anfelme eft 
obligé de voyager, & laiffe fon fils & fa fille fous la: 
conduite d'une vieille femme. Celle-ci déeuife la fille: 
en garçon: & lui fait prendre le nom de Robert. Le- 
frere & fa fœurtravellie, entrent au fervice d’un vieil- 
lrd. Ce vieillard avoit aulli un garçon & une fille, 
La fille devient amourenfe de Robert, dont elle ne: 
connoït pas le fexe. Le prétendu Robert conte fon: 
aventure à fon frere Fortunat. Celui-ci profite de l'oc- 
cañon, & fe fait introduire par fa fœur dans la cham- 
bre de fa maîtreffe , & couche avec elle. La fille de- 
vient groffe, & accufe Robert, qui de fon côté étoit 
amoureufe de Conftant, frere de celle qui lacculoit. 
On veut punir Robert qui fe juftifie en avouant fon. 

P üÿ 
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fexe. On imagine aifément le dénouément de cette 
piece. Le prétendu Robert époufe Conftant, & fon 
frere fe marie avec fa Maitrefle. Cette Comédie a 
beaucoup de perfonnages épifodiques , entre-autres 
une Macq.…. & une Courtifanne qui tiennent des 
propos dignes de leur état. On y trouve une grande 
quantité de maximes & de proverbes aflezlicencieux s 
& femés dans toutes les fcenes. En voici quelques-uns 


Un Seigneur qui t'ôte te tien, 

Un Soldat qui mange ton bien, 
Et la vérole, eft moindre rage, 
Que prendre femme en mariage. ‘ 


Pour un plaifir qui tant peu dure, 
Tout à beau loifir, fe répent 
Cclle qui fe fait la monture 
D'un chacun, & qui rien n'en prents 


Plutôt, fe raira la Cigalle, 
Et la Grenouille fuira Veau, 
Que ne fcit d’une Pur …. fale | \ 
L'Amant plumé jufqu’à la peau. 


Si à la renverfe on vous jette, 
N'en dires rien, ma Godinette ; - 
Aïns fouffrez qu’un gentil garçon 
Fouilte fous votre peliffon, 


(SUJET DU FIDELLE.)Fidelle amant de Vie. 
toire femme de Cornille, bien nommé par les cornes 
qu'on lui fait porter , eft obligé de faire un voyage. 
Pendant fon abfence, Victoire fe livre à Fortuné. 
Après une courte abfence , Fidelle revient auprès de 
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fa maïîtrefle, toujours auffi tendre & digne, en un 
mot, de porter fon nom : mais il n’en reçoit que des 
froïideurs. Enfin il découvre fa nouvelle intrigue : il 
lui en fait les reproches les plus fanglants, & la me- 
nace de tout découvrir à fon mari. Viétoire pour le 
prévenir, engage le foldat Brifemur à letuer, & lui 
promet fes faveurs pour le prix de fon fervice. Fidelle 
n'ayant pu rien gagner fur l’efprit de Vioire , avertit 
Cornille des infidélités de fa femme , & celui-ciprend 
_ Ia réfolution de s'en défaire par le poifon. En même- 
tems ; le projet de Brifemur eft découvert : on lui 
tend un piège, il y donne; on s’en faifit & on l’em- 
mene garotté. Victoire, avertie des fureurs de fon mae 
ri, efpere s’y fouftraire par le moyen de Fidelle. Elle 
lui demande un rendez-vous , & l’engage de nouveau 
dans fes liens ; Fidelle trouve alors le moyen de la 
juftifier dans l’efprit de Cornille. Virginie , jeune fille, 
étoit amoureufe de Fidelle ; & elle employe toutes 
fortes. de moyens pour l’attirer dans fon lit, mais en 
vain. Cet amant conftant la refufe toujours ;. Fortuné 
en eft inftruit , & par le moyen d'une femme qui le 
fait pafler pour Fidelle, il s’introduit dans la cham- 
bre de Virginie, & pañfe la nuit avec elle. Il eft fur- 
pris, on veut le: livrer entre les mains de la Juice ; 
mais. Fidelle rétablit le calme dans ce fecond ménage, 
& engage Virginie à époufer Fortuné. Tel eft le 
fujet de cette piece ». qui eft.aufli longue qu'en: 


nuyeufes 
Piv 
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LA RIVEY fit d'abord imprimer fes fix premieres 
Comédies en 1579, & il les dédia à M. d'Amboile, 
Avocat en Parlement. Enfuite en 1611, ayant examiné 
fes papiers, il fit imprimer les trois dernieres, qu'il 
dédia encore à {on ami d’Amboife, en lui promettant 
que dans peu elles feroient fuivies de trois autres, ce 
. qu'il na pas exécuté. Cet Anteur a toujours travaillé 
dans le goût des anciens. Il connoïfloit très-bien le 
Théâtre des Grecs & celui des Latins : il a même 
tiré queiques fcenes des pese Italiennes. Il ne man- 
quoit pas de talent pour le dialogue ; mais toutes fes 
pieces font trop embrouillées , & trop chargées de 
rôles épifodiques. Les perfonnages qu'il veut rendre 
-plaifans , ne font pour la plûpart qu'orduriers. Son in- 
trigue n'eft pas aflez variée : il ne connoïit d'autre 
moyen pour arriver au dénouement, que de mettre l'a 
mant dans le lit de fa maïîtrefle. L'on vient de voir en 
effet , que prefque tous les mariages ne fe font faits 
qu'après avoir été confommés. Cependant l'on peut 
dire qu'il eft le premier qui aït fait entrevoir la mar- 
che de la Comédie, & que c’eft lui qui a commencé 
à nous faire connoître la route qu'il falloit fuivre. Les 
fix premieres pieces dont on a fait deux éditions, l’une 
en1s79, l’autre en 1597, valent mieux que lestrois 
dernieres, qui n'ont été imprimées qu’une feule fois 
en IO1I. 

À 1560. 


‘ADRIEN D'AMBOISE, fils de Jean d'Amboife, 
Valet de chambre & Chirurgien des Rois Charles IX 
& Henri II, choifi par Henri IV pour être Grand 
Maître du Collége de Navarre ; Curé de S. André- 
des Arts, & enfin Evèque de Treguier, mourut le 
29 Juillet 1616, & eft enterré dans fa Cathédrale, 


(THEATRE FRANÇOIS. 233 
HOLOPHERNE , Tragédie fainte, extraite de 
l'Hifloire de Judith. Paris, Abel Langelier, 1580» 
in-89. Je ne puis en donner l'extrait , n'ayant pas cette 
piece, 


LES PLAISANS DEVIS DES SUPPOTS DU 
SEIGNEUR DE LA COQUILLE, récités publi- 
quement , le 21 Février 1580. Lyon, in-89. Cet 
ouvrage au-deflous du médiocre ne mérite nul extrait. 
On n’en connoit point l’Auteur. 


FRANCOIS CHAPPUIS, Tourangeau. 


L'AVARE CORNU, Comédie en $ actes, er 
vers de 4 pieds, avec un avant-jeu. On trouve cette 
piece à la fuite du Monde des Cornus, lequel fait le 
fecond volume d'un ouvrage intitulé, Les Mondes Cé- 
leftes, Terreftres, & Infernaux. Imprimé à LyoN , chez 
Barthelemi Honorati, 1580 , in-8o, 2 vol. 


( Aéte premier.) Le vieillard fait part à fon valet de 
l'amour qu'il a conçu pour Cybele, & du peu d’ef- 
q FE y P 
poir qu'il a de réuffir. Le valet le raflure, & promet 


de le fervir. Il va trouver Marie, & lui dit en l’abor« 
| dant ] 4 k n 


Dieu gard la jeune Pucelette 
Avec la belle collerette, 
Comment fe portent vos amours? 


De propos en propos, il lui parle de fa jeune mal- 
| trefle, & de l'amour de fon maître. Marie, après quel- 
ques légères difficultés , promet fes bons offices ; &. 
Aubert lui fait entrevoir une bonne récompenfe. | 
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Mon maître eft un riche vieillard, 
Qui fçaura bien avoit égard 

Au los d’une jeune pucelle ; 

Vous ne ferez point macquerelle 
Pourtant cela: car en après, 
Monfieur l’épouferoit exprès ; 

La prenant pluftôt toute nue, 

Que cette chofe fut cognue. 







Après avoir gagné la fervante, il va trouver fon | 
maitre, à qui il raconte l'heureux fuccès de fà néso- | 
ciation. Le vieillard enchanté , lui donne de l'argent 
pour lui & pour Marie. 

AUBERT, feul. 


Voicy un écu pour Marie, 

Et l’autre eft baillé pour Aubeit, . 
Je le Jui aï donné bien vert; 

Voilà deux écus pour ma pie. 

Je payetai autrement Marie ; 

Car elle en à trés-bon vouloir, 

Et je n’ai faute de pouvoir. 


( Aëe deuxième.) L'Argentier qui a deflein d'ems 
prunter une fomme d'argent au vieillard , le fait invi- 
ter à fouper. Celui-ci fe réjouit avec fon valet de cette 
circonftance, qui doit avancer fes affaires. | Aëte troi- | 
fiéme. ) Cybele fe plaint à Marie de l’avarice de fon} 
frere, qui lui refufe les chofes les plus néceffaires : la | 
fervante profite de cette occañon, pour lui confeiller À 
de fe choïfir un amant généreux, & lui propofe en} 
même-tems le vieillard. Cybele fe fache d’abord, s’a+ h 
doucit infenfiblement , & finit par dire, | 


THEATRE FRANÇOIS. 213$ 


Marie, il faut attendre un peu, 
Mais fi mon frere ne tientcompte 
De moy , fauf toujours notre honte, 
Je me poutray émanciper. 

MA ROT"E. 


Vous ferez bien, 






Cependant on fe met à table. Le vieillard gliffe 
fdroitement un diamant au doiot de Cybele. L’Argen- 
er le prie de lui prêter une fomme d'argent : le vieil- 
‘hrd lui dit qu'il va la lui envoyer. L’Argentier, pour 
ii épargner cette peine , le fait accompagner par fa 
Eur. Quand ils font arrivés , le vieillard lui dit, 


Eh bien ! ma mie ! ce fera 
Maintenant l’heure & le point 
Que nous pourrons venir au point. 


| Cybele réfifte d’abord à fes inflances. Le vieillard 
ii repréfente qu'elle doit profiter de fon bel âge , que 
{elle -differe de goûter les plaifirs de l'amour, le 
Ems ravagera fes attraits, & qu'alors aucun homme 
Me fera plus tenté de la rechercher. Cybele convaincue 
ar ces belles raifons, devient plus docile, & lui dit, 


De vos propos la fiere amorce , 
Ores à vous aimer me force ; 


| 

| 

| Mais ce fera honnêtement. 
| DÉUV LE I L L À RD, 
| 


Je ne l’entends pas autrement. 


| Tandis qu'il lui fait des careffes dans fa chambre ; 
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le valet de l’Argentier, qui s’eft douté de l'intrignes 
vient écouter à la porte, & voit tout ce qui fe pañle. 

( Aële quatrième. ).Ce valet découvre ce myftere à M 
lArgentier , qui fe met dans la plus grande colere, & « 
qui, larfque le vieillard lui ramene Cybele, les accable 
l'un & l’autre de reproches & d'injures.(Aëfe cinquiéme.} w 
- Après un grand débat entre l'Argentier & le vieillart , 
on trouve enfin le moyen d’accommoder le différens 
Le vieillard époufe Cybele, l'Argentier fe marie avec 
la file du vieillard , & retient pour dot la fomme 
qu’on lui avoit prètée ; après quoi on congédie l'afflemt- 
blée par ces deux vers. 


Dm Vel NE 2 


D. 


Par quoi, Mefieurs, afin qu’on forte, 
Regardez où c’eft qu’eft la porre. 

On jugera par les morceaux que j'ai rapportés, que 

Ja piéce eft légérement & facilement écrite. Tous Les « 

actes font interrompus par un dialogue en profe entre 

le Curieux & le Poëte, dont le difcours roule tou- 

jours fur les cornes. Ils fe difent des chofes aflez plai- 

fantes. 


FRONTON DU DUC, Jéfuite, né à Bordeaux. 


L'HISTOIRE TRAGIQUE DE LA PUCELLE: 
: DE DOM REMY , autrement D'ORLEANS , nou- 
vellement départie par adtes, & repréfentée par per- 
fonnages avec chœur des enfans & filles de France, 
un avant-jeu en vers, & des épodes chantées en mu- 
fique ; dédiée par Jean Barnet ( Editeur de cer”, 
ouvrage. ) à Mor. le Comte de Salm, Maréchal” 
de Lorraine , & Gouverneur de Nancy. NANCY ,… 
veuve de Jean Janfon, x58x 3; in-49% 


| 
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je L'avant-jeu annonce le Jujet de certe Tragédie ; & le 
premier aële commence par un monologue de Louis 
de Bourbon, Comte de Clermont, qui déplore les 
malheurs de la France , & demande au Ciel vengean- 
ce des ravages que les Anglois y font. Dans un autre 
monologue, & dans un endroit très-éloigné, la Pu- 


A 


É: celle paroît indécife fi elle doit fe fier à Finfpiration 


qu’elle a eue de fe revêtir d'habits d'homme, & d'aller 
trouver le Roi Charles VIT, pour lui promettre, au 
nom de Dieu, de le délivrer de la tyrannie des An- 
glois. Tous fes doutes font levés par S. Michel qui la 
raflure fur fes craintes, & lui confeille de s’adreffer 
au fieur de Baudricourt, qui doit l'envoyer au Roi fous 
lefcorte de deux Archers. Elle part & arrive au mo- 
ment que le Comte de Clermont exhortoit Charles à 
prendre courage. Un Officier vient alors avertir le Roï 
qu'ileft arrivé-au camp une fille déguifée en homme, 


M qui fe dit envoyée de Dieu pour fauver la France. Le 


Roi , pour l'éprouver , eft d'avis que le Comte de Cler- 
mont prenne fa place. La Pucelle ne s’ÿ trompe pas, 
reconnoît le Roi, & lui donne des preuves de fa mi£ 
fion ; en lui révélant des fecrets que lui feul pouvoit 
* fçavoir. Le Roi, quoique convaincu , ordonne , par le 
confeil du Comte, que la Pucelle foit examinée par 
les plus fages doéteurs. Cet acte eft terminée par le 
chœur, qui maudit le jour où Robert d'Artois appella 
les Anplois en France. Dans le deuxiéme A6le on met 
en délibération fi la Pucelle eft véritablement infpirée 
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‘de Dieu. Le Chancelier eft Le feui qui prétend récori 
noitre un émiflaire des Vaudois. Le Duc d'Alençon 3 
l'Evèque de Chartres & le Docteur en Théologie con- 
frment fa mifion divine. Alors elle recoit du Roïle com- 
mandement de 1800 hommes : on lui remet auffientre 
es mains l'épée de l'Églife de Fierboïs, fur laquelle eft 
gravé cinq fois le figne de la croix. Elle partenfinaprès | 
avoir harangué fes troupes. Les Angloïs qui faifoient 
alors le fiége d'Orléans , chargent d’injures les Orléa: 
noïs : ceux-ci les menacent du fecours que leur amene 
la Pucelle. Dès qu’elle eft arrivée, elle fait, de concert 
avec le Maréchal de Rais & l’Amiraï, fes difpoftions 
pour attaquer les Anglois, & faire entrer un convoi 
dans la ville. Le chœur finit cet a@e par les louanges 
de fa Pucelle. Le Roï Charles VIT, ouvre le rroifiéme 
Aële par un monologue, où lon apprend que Iés Anglois 
ont levé le fiége d'Orléans,que la Pucelle l’a fait facrer à 
Rheims ; & qu'elle eft maintenant occupéeà chaffer les 
Anglois de la Picardie. Le Duc de Lorraiñewvient ren: 
dre compte au Roi, qu'il a repris la Champagne aux 
Anglois, & qu'il s'eft emparé de Ja ville de Chappe: il 
Jui demande des nouvelles de la Pucelle. Le Roi eneft 
inquiet , ayant déja été quelques jours fäns en recevoir. 
Le Capitaine la Hire arrive en ce moment, & lui an- 
nonce que les Anglois l'ont fait prifonniere dans une 
fortie au fiége de Compiegne ; ce malheur jette Charles 
dans la plus grande aMiction. Le Duc de Lorraine Jui 
confeille de propoler aux Anglois une forte rançon 
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… pour la rachetter; le chœur fe répand en invectives 
contre l'envie qui ne ceffe jamais de pourfuivre la vertu. 

Dans le quatriéme atle , la Pucelle enchaînée dans la 
prifon ; appelle la mort à fon fecours. Elle eft inquiéte 

| & effrayée des attentats que fes gardes peuvent com. 
| | mettre contre fa chafteté, Saint Michel Jui apparoît , la 
raffure , lui promet que fa virginité fera refpectée, & 
gue fes exploits lui mériteront la gloire & la couronne 
des Martyrs. La Pucelle reprend fa tranquillité, elle 
eft conduite devant fes Juges, & obligée de répondre 
‘aux accufations qu’on forme contre elle. Si la raifon eft 
de fon côté , l'iniquité des accufateurs & des Juges ne 
leur permet pas de s’y rendre. Le Procureur Fifcal con 
clud , puifqu'il éft prouvé que la Pucelle a contrevenu 
aux faints Canonsen prenant un habit d'homme , qu’elle 
a fait tant de maux par art magique, & qu’enfin elle eft 
hérétique , à ce qu'elle foit enfermée pour le refte de 
fa vie. Le chœur finit cet acte par de nouvelles impré- 
cations contre les Angloïs. On voit au cinquiéme aëte 
paroitre fur La fcene un Gentilhomme de Rouen > qui 
s'attendrit fur le fort de la Pucelle condamnée à une 
prifon perpétuelle : il £ récrie contre linjuftice de fes 
Juges tant Eccléfaftiques que Laics, & foupconne le : 
Duc de Sommerfet d’être la caufe de ce jugement ini- 
que. Ce Gentilhomme fe retire , lorfque le Duc arrive 

fur le Théâtre. Ce Seigneur Anglois eft furieux de ce 
que la Pucelle n’a pas été condamnée à mort : il or. 
| donne à l'Abbé de F écamp de la remettre entre les 
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mains des Juges Séculiers ; & fans qu’on fcache com 
ment fon procès lui a été fait, on la voit conduire à la 


place publique, où elle eft brülée vive. Un meflager 
raconte au Gentilhomme de Rouen tout le détail: de 
fon fupplice. Le chœur pleure la mort de la Pucelle, 
qu’il appelle l'Efther & la Judith:de la France. 


THOMAS LE COQ, Prieur de la Sainte Trinité de 
Falaife, &c. 


L'ODIEUX ET SANGLANT Heu 
COMMIS PAR LE MAUDIT CAIN A L'EN- 


CONTRE DE SON FRERE ABEL, extrait du ! 


quatriéme Chapitre de la: Genefe; Tragédie morale 
à 12 perfonnages, avec un prologue:& un épilogue, 


fans diflinétion d'actes ni de (cenes. Paris, Nicolas | 


Bonfons, 1580, in-89. 


Cet ouvrage eît très. a écrit, és Sue: aucune as 
d'intérêt. Il eft abfolument dans rés goût de ces myfte. | 
res ou moralités.que Jodelle avoit eu le bonheur & | 
lhabileté de bannir de noire Théâtre: & il eft très- | 
digne de ces tems d'ignorance. Ce bon prêtre croyoit | 
peut-être faire une œuvre méritoire ; en rappellantfur | 
la fcene, ce goût barbare. Heureufement, fa Fragé- | 
die étoit trop mauvaile, pour ne pas, au contraire, | 
confirmer dans le deflein de profcrire à jamais un | 


genre auf mauvais que ridicule, 


ODET DE TOURNEBU, fils du fameux Adrien. 
Turnebe, naquit à Paris en 1553. Il y fut premier | 
Préfident' de la Cour des Monnoyes, &c il y mouru | 


d'une fievre chaude en 1581. 


LES CONTENS, Comédie en $ aGes, en | 


profe 











| 
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prof ; avec un prologue. Parts, Felix le Magnier , 
1584, in-8°. 


(SUJET DES CONTENS. ) Geneviefve , fille de 
Louife , aime Bafle & en eft aimée. Elle a deux au- 
tres amans , Euflache & Rodomont. Sa mere veut la 
marier avec un de ces derniers. Bafile , inftruit de fes 
deffeins, emploie les fecours de dame Françoife, Macq.. 
Celle ci confeille à Geneviefve de recevoir fon amant, 


. Jorfque Louife fera à la mefle. Elle fait d’abord beau- 


coup de difficultés : a Je crains, dit-elle, que quelqu'un 
de nos voifins ne le voye entrer ou fortir. » Un valet qui 
fait le plaïfant , & qui entend cette réponfe , fait cette 
reflexion. « La pauvre fille , elle n’a peur que de l'entrée 
€ de la fortie : car elle feroit bien aife qu'il fut toujours 
dedans. » Geneviefve fe laiffe enfin perfuader. On fait 
entrer Bañle , qui s’énferme avec elle. Le même valet 


dit alors : « Elle danje à préfent le branle de un dedans 


& deux dehors. » La mere arrive , regarde par le trou 
de Ja ferrure, & voit ce qui fe pañle. Après quelques’ 
autres épifodes , on les marie. C’eft ainfi que finit cette 
piéce , qui n’a été imprimée qu'après la mort de l’Au- 
teur, par les foins du fieur de Raval, qui la dédia à 
M. du Sault, Avocat Général au Parlement de Bor- 


deaux. 
1502: 


GUILLAUME DE LA GRANGE, natif de Sar- 
lat, en Périgord. 
Tome I. Q 
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DIDON, Tragédie , laquelle tant pour Pargument qu& 
pour la gravité des vers, n’eft pas moins digne d’être lue 
que profitable à tous. LYoN, Benoït Rigaud, 1582; 
21-16. à | 


Le fajet de cette Tragédie', qui, fans contredit ; eft 
fort inférieure à celle de Jodelle, eft trop connu pour 
exiger aucun extrait. J'en citerai feulement quelques 
vers, pour donner une idée de la verffication d’un Au- 
teur, qui, dans fon tems, a paflé pour bon poëte. 
C’eft Didon qui fait les plus vifs reproches à Enée, 
lorfqu’elle ne peut plus douter qu'il a pris le parti de 
la quitter. 


Au moins puifque joué j'ai mon honneur & moy ;, 
Si avant ton départ j’écois grofle de toy; : 

Ou fi ayant déja Lucine reclamée, 

Tu me laifois ici quelque petit Enée, / 
Qui te repréfenrât de face feulement, 

Je pourois plus contente endurer ce tourment. 


JEAN DE BEAUBREUIL, Limofin ; Avocat au 
Siége Préfidial de Limoges. 


«  REGULUS, Tragédie fans femmes , en 5 actes, 
en vers, avec des chœurs, dreffée fur un fait des plus no- 
tables qu’on puiffè trouver en toute l'Hifloire Romaine , dé- 
diée à M. Dora; Poëte du Roi. Limoces , Hugues 
Barbou, 1582, 1-89. 


( Aële premier. ) Les deux Confuls, Manlius & 
Attilius Regulus, partent de Rome pour aller faire la 


guerre aux Carthaginois. ( Aéle deuxiéme. ) Manlius 
La [1 L) L2 LI 
sevient viétorieux , & laifle fon colléoue en Afrique | 
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pour ÿ continuer Ia'buerre®( AE troifi eme. L'amball 
fadeur ‘de Carthage inplore ja clémence dé’ Rédülus, 
qui eft inexorablé , js 4 qui fcffe toute pfopoñcion de 
paix: ( Alle quatrième: y On ëft urpiis ‘dé Voir paroitre 
ici le Roi de Lacédémone qüi éfl venu au fecours des 
Carthaginois. Les armées Saflemblent, 6n donre le 
combat fur le théâtre, Reoülus eft vaincu & fait pri-’ 
fonnier. On lui offre la liberté à condition qu’il obtien- 
dra celle des prifonniers Carthaginois. Regulus difpa- 
roît de la fcène, & dans intervalle de l'acte , ilsem-- 
barque & arrive à Rome, { AGe cinquiéme, | Regulus 
confeille aux Romains dené point rendre les prifon- 
mers. Après avoir donné à Rome cet avis généreux, 
on le: voit arrivé à Carthage ; ; où on le LL mOurir en 
FORTE de dormir. | 


M. PIERRE HEYNS.. 


LE MIROIR DES VEUVES, bit free 
d'Holopherne € de Judith, en 5 aëtes , en profe, repréfen= 
tant parmi les troubles de ce monde piété d’une vraye 
veuve, & la curiofité d'une folâtre, jouée à Anvers en 
1582: AMSTERDAM, Zacharie Heyns, 1506, in-1 2. 


JOKEBED , miroir des vrayes meres, Tragi-Comédie 
de l'enfance de Moïfe, en 5 aëïes, en profe , repréfentant 
les affittions que les enfans de Dieu ont à fouffrir , avant 
quede parvenir à falut. AMSTERDAM , Zacharie Heyns, 
2597 {11-120 


°(SUJET DU MIROIR DES VEUVES. ) Cette 


_piéce contient toute l'hiftoire du fiége de Béthulie, re- 


Qij 
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préfentée par des perfonnages dont la. plupätt font 
allégoriques. ( Ale premier.) Fama vient annoncer à 
Curiofté & à Garrulité les malheurs qui menacent la 
ville. ( Aéfe deuxiéme. ) Curiofité vient apprendre cette 
nouvelle à Défance , fa tante, dont le caractere, ainfi 
que celui d'une. veuve mondaine, fait contrafte.avec 
Judith, l'Héroïne de la piéce. Au bruit qui fe répand, 
que la ville eft afiéoée, & qu'Holopherne en a déjà 
détourné les eaux, Commune , { perfonnage qui repré 
fente le peuple) oblige Dame Supériorité ( c’eft le Ma- 
gifrat) de paroitre en public. Commune lui fait alors 
les reproches les plus amers , & dit qu'elle aime mieux, 
que la ville fe rende que de mourir de foif , commeelle 
en eft menacée. { Aéfe troifiéme. ) Judith paroît,. fait 
part à Supériorité du projet qu’elle a conçu, & fe dif 
pofe à l’exécuter. Cette entrevue intrigue beaucoup 
Fama, Curiofité & Garrulité , qui ne fçavent qu'en 
penfer , fur-tout lorfqu'elles voyent Judith fortir de la 
ville extrèmement FRS & qui fe livre entre les mains 
des gardes avancées de l'ennemi. ( Aëfe quatrième. ) Ju- 
dith eft introduite dans la tente d'Holopherne , qui fac 
le champ en devient amoureux, & fait fortir tout le : 
monde pour refter feul avec elle. Pallaca Holopherni, 
maitrefle de ce Général, en conçoit la plus cruelle ja | 
loufie, & fait tomber fa mauvaife humeur fur Abra , 
fervante de Judith, quiattendoit fa maitreffe à la porte 
de la tente. Pallaca fe répand en injures, & fait de : 
fingulieres refléxions fur ce qu’elle imagine qui fe pañle. 


* MESSER PHILONE. 
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‘dans ‘cette tente : enfin \TAith en fort avec Ja tête 


d'Holopherne. ( Aëte cinquième.) Judith rentre dans 
Béthulie avec la tête. du Général entre les mains. La 
joye.fe répand dans la ville ; fur-tout lorfqu'on apprend 
que le fiége en eftlévé, &'la AS finit Eu un canti- 
‘que en aétions de graces. a 


(SUJET DE JOKÉBED. ) Cette piéce contiene 


RTE de l'enfance de Moïfe, felon-le récit de l'é- 
‘criture; mais cet événement eft noyé dans des differta- 
tions métaphyfiques » & repréfenté par des perfonna- 
ges dont la plüpart font allégoriques , tels que Difpofi. 


tion Divine, Audience, Opération, Affition , Efpéran- 
ce, F oi &c. Jokebed , mere de Moïfe , fe livre à Foï 
& à Efpérance , & mérite par-là de fauver fon enfant, 


“Cette piéce, aufli longue & auffi mauvaife que fa pré- 


cédente, eft pleine de fyllogifmes fcholaftiques, & 
tous les dialogues font les termes de l'Ecole. Une chofe 


‘affezfingüliere , c'eft qu’elle eft terminée Fe une chane. 
Ro, en Allemand 1e Moïle. 


“1583. 


JOSIAS., Tragédie, vrai miroir des chofes advenues 
‘de notre tems, en 5 aëles , en vers & avec.des chœurs, 


“fans diffinétion de fcenes. Gabriel Cartier pour Claude 
LS 1583» in: 8°: 


“"ADONIAS » Tragédie , vrai miroir y jou tubleau © 
Qi 
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patron. de l état des .chofes gréfentes 3 E ,que NOUS PAUTFANT 


voir bientôt ci. après > qui Jervira comme de mémoire 2 pour 
notre tems, ou plutôr de leçon © éxhorrarion à à “bien. "efpé é= 
rer ; cér'le bras di Séigneurn "ef point décour Ei ; HI 
abtes jen vérs, avec des: chæirsr, fers difhinétion ‘de ke 
Res: LAUSANNE, Jean Chiquelles 4: 86 » in: Barre 


{SUJEL DE JOSTAS: }Æmôn? Roi de en 
s'être liyr égl'idoltriez; -eft abandonné de! je & 
mis à Ne par HR RUES fajets. Op ? lace. frlet rôme 


er bd, te 


L&$ À 


Re TI! trouve se 1 débris de cet. éfice Le 
livre de. la Loi. Ce Mouarque. regne. pendant, fente 
ans, éçoutant toujours .ayec refpect la svoix. des Pro- 
phétes 2. & faivant conftamment, la fagefle.&c la vertu; 
enfin il meurt au milieu des regrets. de tous, fes: fujets. 
Cette piéce eft remarquable à 19..par: fa. durée. de, plus 
de 30 ans; 2.2. parce qu’elle ef écrite envers blancs, 
€ ne dire. 5 EN; VEfS. non. -Himés:c32 M parce, qu'on. y 
trouve. des ftrophes . les unes de trois vers, d'autres de 
quatre , d' autres de cing:,49 Parce, qu'elle eftfemée 
de différens chœurs & demi- ébsuts » (pour me fervir 
de l'exprefion de l’Autéurs ) de fürte que la moitié 
s’exécutoit en chant. Elle 4 d'ailleurs mal écrite & 


TES" 


fans aucun intérêt. 


(SUJET D'ADON TAS. Le Aüohias, fls de David, 
impatient de regner » confpire contre. fon pere: Ii in- 


vite les grands du Royaume à un feflin au milieu ‘dÿ- 
quel il veut fe faire proclamer Roi, David en eft inf. 
D MONS DO € 1197 UT € SNS ANS € SEE + 1% | 
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truit, & pour le punir de ce crime, il déclare le 
même jour Salomon pour fon faccéfleur, & lui fait 
donner l’onction facrée: Adonias au défefpoir, & crai- 
. gnant pour fa vie ; fe fauve dans le Temple. Salomon 
Jui: pardonne, mais: l'éloigne de Ja Cour. Adonias 
_ toujours ambitieux ; forme de nouveaux projets con 
tre fon frere qui lefait enfin mourir ;'aihfi que fes com- 
plices, Cette piéce neft pas meilleure que la précé: 
dente ; elle eft écrite en vers exactement rimés. 


 J'ignore quel fe PAR qui s'eft déguilé {ous ce 
nom de Philone. M. de Beauchamps cité une édition 
de Jofas faite en 1556: Jenel'aipoint vue. Ilfoup= 
çonne que c'eft Louis des- Mazures;:-dont. j'ai, parlé 
fous Pannée 1 566 »: qui s'eft voilé fous ce nom. Je-ne 
vois pas la raifon, qui auroit pu engager cet Auteur à 
ne pas fe nommer pour ces deux pieces , fon nom 
étant à la tête dés trois Tragédies de David, qui font 


certainementiaufl mauvailes que ces deux:ci- Le fujet: | 


efttiré de la même fource que Îles trois précédentes ; 
c'eft ce qui vraifemblablement À engagé M. de Beau- 
champs à les attribuer ? à des. Mazures. 


“FRANÇOIS D'AMBOISE , fière: Adrien. dont 
j'aiparlé {ous l'année 15 80 , étoit Avocat.au Parle- 
ment ;, & fuivit Henri III en Pologne. 


- LES NÉAPOLITAINES, Comédie hat fu : 
facetieufe, fur le fujet d'un Efpagnol € d'un Parilien sen. 
cinq aéles, enyprofe un prologue, avec une préface ; dé- 
die e à Charles de Luxembourg , Comte de Brienne & de 
Lig ny, fous le nomde Thierri Timofille, Sd Pi- 
cardé PARIS, Abel Langelier,:1 584, iner 21 Mie 

Q iv 
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Cette Comédie eft précédée d’une efpéce-de Ro“ 
man qui en fait le fujet, &. d'un prologue. ps 

{ Aéte premier.) Auguftin, fils d'un riche marchand, 
de Paris, eft amoureux d’ Angélique Napolitaine ; & 
mena jamais purrien obtenir. Il metedans fon intérêt. 
Bela,-fervante de cette Dame. En ce même:tems ;: 
arrive à Paris Dom Dieghos , & Maître Gafter qui eft: 
à fon fervice. Cet’ Efpagnol, après avoir fait mille bra-. 
vades , charge Gañter d'aller demander un rendez-vous: 
à ia belle Angélique, avec laquelle il vit familiére- 
ment, ( Aéle deuxième. ) Galter s'acquitte de fa commif.. 
fion auprès de Bela, qui répond que fa maïtrefle n’eft 
point viñble de tout le jour. Auguftin à entendu la con: 
verfation , & foupçonne l'intrigue : il s'en plaint à Bela: 
qui lui donne une défaite. Le pere d'Auguftin voyant 
que fon fils néglige le commerce, pour prévenir fa. 
difipation, prend le parti de ne-lui donner que fom 
néceffaire, & avertit fes parents, fes amis, fes fac 
teurs de ne point prêter d'argent à fon fils. Auguftin 
a été heureux avec fa maîtreffe , & raconte à fon valet 
Loys, tous les phaifirs dont il a joui, & lui dit en mt- 
me tems, qu'Angélique lui a avoué les liaifons qu’elle 
avoit avec Dom Dieghos, & qu'elle eft réfolue ce 
rompre.» Fiez vous-y , répond Loys. Si eft.ce que les 
» Dames ont beaucoup de finefles, & n'y a malice au 
» monde par-deffus celle de la femme. I fe faut ga 
>» der du devant d’un taureau , du derriere d'une mule, c 
» & detous les côtés d’une-femme. Puis fiez-vous.à à 
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5 qui à deux pertuis fous la queue. « Ce valet lui ap- 
prend la réfolution de fon pere. Cependant comme 
Y'argent eft néceffaire pour entretenir cette intrigue , if 
lui confeille d'en emprunter à un jeune Napolitain qui 
eftau Collége des Lombards, appelle Camille. ( 4&e 
troïfiéme.) Camille prête l'argent qu'on lui demande ; 
& va chez Angélique vec Auguftin. Dom Dieghos ÿ 
arrive fans être attendu. La rufée Angélique dit à Ca- 
mille de defcendre l'épée à la main, à Auguftin de 


. refter tranquille, & fait entendre à l'Efpagnol que ce 
. jeunehomme pourfuivi par celui qu'il avoit trouvé def 
cendant l’efcalier , s'étoit fauvé chez elle. Auguftin fe 
_retire.Dom Dieohos veut parler en particulier à An: 
_gélique; mais elle le renvoie fous différents prérextes, 


Auguftin & Camille rentrent : ce dernier dit aux deux 
amans que pour être plus/tranquilles , & n& plus 
craindre d'être furpris par l'Efpagnol , ils devroient 
fortir ; & aller prendre leurs ébats dans fon jardin; ils 
fuivent ce confeil. Camille avoit apperçu Virginie qui 
pêlloit:pour la ‘fille d'Angélique, & en étoit devenu 
amoureux. Il avoit écarté les deux amans pour exécu- 
ter le projet le plus honteux. En effet, ilrentre, donne 
une commiffion à la fervante de Virginie, viole cette 
jeune fille & s'en va. ( Ale quatriéme.) Angélique &c 
Auguflin apprennent avec horreur ce qui vient de fe 
paffer ; ils cherchent dés moyens pour réparer ce mal- 
heur. Dans le tèms qu'ils étoient au jardin, le valet 
Loys avoit été voir fa maitrefle. » C'eft bien raifon, 


& 
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» (dit-il) quand les maîtres font à leurs plaifirs que 
« les ferviteurs (e donnent du bon tems. A tel maitre; 
» tel valet. Le Curé de-Brou, qui träita fi magnifiquei 
> ment fon bon Evêque , donna:; quand fe vintlecou: 
» chèr , au maître & à tous les.domeftiques, chacun 
» la fienne ; & n'ayant pas mênie.jufqu'aux courtaux:; 
» qui n'eufient en l'écurie ; chacun fa cavalle, afin que 
»tout-le train fut fervi de même; à la Françoile:«e 
CAëte cinquiéme.) Un marchand de Naples paflant par 
Paris , va voir Camille de la part de-fes:parents, \&c 
en lui parlant de différentes chofes; il Jui apprend que 
Virginie n'étoit. point fille d’ Angélique; ») que cette-An: 
gélique n'étoit qu'une femme entretenué!, 8& que Vir: 
ginie étoit fille d’une femme de qualité. Alors-il:con- 
fent de l'époufer. D'un autre côté, Dom Diéghos obtient. 
fon pardon, &-part. Auguftin refte paifible pofleffeus 
de fa belle..Gcite Comédie qui n’efk pas mal dialoguée ;'efe 


remplie d'une très grande quantité. de proverbes que l'Au 
teur a Jeu employer avec allez d'adreffe…. 


: HONORÉ D UREÉ, fi  cékots fon roman be 
| l'Aflrée, né à AA HAN à le 11. Février 1 567,-mort 
dans le mois de Septembre 163$ 


| EPITHALA ME; PUDICQUE;; à SR 
repréfentée par les Ecoliers dans la, cour du Collége 
des Jéfuites , à Tournon ; dans le mois de Juin 15832 

LA SYLVANIRE > OU la Morte Vive, Fuble boca-. 
gere) en 5 aétes ; EN VETS blancs de différentes mefures ». 
avec des chœurs, en vers à rimes plates ; ; dédiée à La Reine, 
PARIS, : Robert Fouets 16274, n:8 «4 





> 
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(SUJET DÉ L'EPITHALAME. ) On peut re- 
MErdte cet ouvrage conime une efpéce de drame. Ileft 
vrai qu'il n’y a point. d'ation ; mais l'Autéur y'a intro- 
duit r4 perfonnages différens, qui repréfentent des 
Dieux ou des Déefles, & qui célébrent les ‘louanges 
de Me. de Tournon. Une chofe affez finguliére , c'eft 
… qu'on a défigré comment éroit vêtu l'Auteur qui repré 
fentoit Apollon. Il avoit une grande robe de taffetas 
cramoify orange, garnie d'argent, un mantelet d’ar- 
gent flottant fur fes épaules, une perruque, uni vifage 
doré, & un foleil rayonnant autour dé latète: M:d Urfé 
fut Iui:même un des Acteurs de cette piéce, qu'on re- 
| préfenta devant. M. & M de: Tournon; & qw'il avoit 
compolée pour célébrer feur éntrée dans cette ville. 
On:la-trouve page 40 d'un volume intitulé, Entrée 

de Madame de Tournohs" NT x 2 








(SUJET DE LA SYLVANIRE. x ‘Aglante, ber- 
ger dû Lignon, eft amoureux de Sylvänité qui paroît 
infenfble à fes feux. Menandre ,. pere-de-cette berge- 
re , l'a promife en mariage à Théante, le “berger le 
plus riche du canton. EL : ne aimé point, & fous dif. 
férens prétextes elle refufe de l'ésoufer. Pendant 
qu'Aplante fe-défefpére des rigueurs "de fa maitre ; » 
le chœur: chante € ces jolies PAPERS 


Pr h 
vit De 





Lecux qui | 1e fl Re la peintute 
82! 91! Hnfant aiflé nous le fr jgnant , | 
“Sin Sans fçavoir qu'elleteft fa'figure, « -- SR HE HUE 
1, Vont à l'aventurepeignant. ® hoc modadgoiasidt 
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Car il n'eft mafle ni femelle, 
Homme ni Dieu, jeune ni vieux; 


Mais plufieuts chofes, pefle mefle, LÀ | 


Dont il nous abufe les yeux. 


Des Dieux il a bien la puiffance, 
Mais des mortels l’infirmité : 
Des femmes il a l’inconftance, 
Et des hommes la fermeté. 


Du jeune il a la hardieffe, | 
Du vieux déja lefang glacé, 





Du fige ilrecient la fageffe, ob: , cree 


Et la fureur de linfenfé. 


Lyon de force & de courage,  ” 4 
Brebis de courage & de peur, 
Ferme rocher , plume volage, 
Autant trompé comme trompeur. 


Et bref, amour c'eft un meslange subtil 
De tou'tes chofes en un poin&, 
Dont la nature eft tant eftrange, ©! © TL 
Qu’enfin je ne la cognois point. ©," + T0 


Je fçay toutesfuis qu’on appelle, s-. " 
Comme ie dis,, ce gfand Demon: | 
Mais fa nature , quelle eft-elle ? 
Pout moy, je n'en fçay que le nom. 


Tirinte, autre Pafteur de la contrée, aime égale: 
ment & auff inutilement Sylÿanire. Un de fes amis 
Jui donne un miroir magique , par la vertu duquel il 
doit pofféder cette bergere. Sylvanire , ayant jetté les 
yeux fur cette glace, fe trouve mal-& s'afloiblit infen- 
fiblemen:. Son pere & fa mere la tranfportent au Tem. 


4 
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ple d'Efculape, pour implorer le fecours de ce Dieu. 
Ils rencontrent en chemin Aglante qui s'étoit évanoui à 
la nouvelle de la mort de Sylvanire, Cette Bergere re- 
couvre un peu de connoiflance, & voyant l’état où le 
défefpoir avoit réduit Aglante, elle en eft attendrie, 
& par fes larmes le rappelle à la vie. Elle déclare 
alors à fes parents qu’elle aime ce Bérger, & leur de- 
mande la permiffion de lui donner la main avant de 
mourir. Aglante ne jouit pas long-tems de fon bonheur, 
Sylvanire expire au moment même qu’elle vient de lui 
donner la main. Il veut fe tuer, on le retient, & l'on 
porte {a femme dans le tombeau. Tirinte ayant appris 
cette trifte nouvelle, fe reproche Ja mort de Sylvanire, 
& veut tuer celui qui lui a donné le fatal miroir. Ce 
dernier arrête bientôt fa fureur , en lui expliquant toute 
la vertu de cette glace : il lui apprend que la Bergere 
n'eft qu'évanouie, & qu'il peut la tirer. du tombeau, 
& contenter fa paffion. T'irinte court auffitôt à l'endroie 
où fa maîtrefle eft enterrée : il la fait fortir du fépul- 
chre ; & la rappelle à la vie, par le moyen d’une eau 
enchantée : enfin il lui demande fes faveurs , pour ré« 
compenfe du fervice qu'il vient de lui rendre. Sylvanire 
appelle au fecours. Aglante paroît & croit voir un 
phantome , ainf que les parents de la Bergere qui ac+ 
courent au bruit. On reconnoit enfin Sylvanire ; & la 
voyant en parfaite fanté ; on veut rompre {on mariage 
avec Aolante. On porte cette affaire devant les Drui- 
des, qui confrment cette union de ces deux amans, 


ë54 THEATRE FRANÇOIS. 

& qui condamnent Tirinte à Ja moft;'mais une Berges 
re qu'il avoit toujours dédaignée , le fauve fs fap- 
e en RTS La aie Fi ri ce cœur," 


Amour ; Pour aff. ” ter; 
D'une mefme racine 
©: Produit en mefme-temps 
Et la rofe &. l’efpine. 


Si la fleur on eñ veut SARL 
Qu'en foy mefme on propofe 
Que l'efpine fe peur : 
Rencontrer pour la rofe. 


Mais qui retirera 
La main pour la picqure, 
Jamais il n'en aura 


Que La feule bleffure. 


Qui veut donc cette fleur, 
Qu il n’en craigne la playe; 4 
Car il doit être feur , - 
Qu’enfin l'amour nous paye. | “hi 


Je n'ai parlé, dans cet extrait, que des principales 
aétions de cette très longue Paflorale, qui en contient 
beaucoup d'autres épifodiques. On y voit desfatyres ; 
des échos & un fol qui dit des chofes. jolies & fpiris 
tuelles, M. d'Urfé a fuivi dans cette. piéce le genre & 
l'intrigue des Paftorales Italiennes , qui ,.de lon tems, 
étoient fort à la mode. 


1584. 


JOSEPH DUCHESNE , fieur de la Tiens né 
Genève. 
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 L'OMBRE DE GARNIER STOFFACHER , 
Tragi- Comédie en 3 ades, en vers, & avec des 


chœuts. Jean Durant, 1 1584) in 49 ( Ros nom de 
| ville.) | 


- PASTORALE A ; PERSONNAGES , en une 

acte, en vers, avec un prologue & un épilogue 3 | 

. repréfentée le 18 Oétobre 1 584, à la fuite de la piéce 
précédente ;, 1584) in4®. 

















|. (SUJET DE L'OMBRE DE GARNIER STOF- 
| FACHER.) L'Auteur a compolé cette piéce pour cé- 
| Jébrer l'alliance de Genève avec les cantons de Zurich 
| & dé Berne. 11 introduit Bellone , qui veut exciter les 
| Suiffes à la guerre. L'Ombre de Garnier apparoit, & 
| infpire à fes anciens concitoyens des fentimens d'union 
| & de concorde. La paix furvient,qui fait connoitre & 
goûter fes douceurs à ces trois villes auparavant divie 
fées. Elles fe réunifent , jurent entre elles une alliance 
| perpétuelle , & célébrent le bonheur dont elles vont 
| jouir. 


_ (SUJET DE LA PASTORALE.) C’eft le mème 
| fujet, ou plutôt une fuite de la piéce précédente. 
| Zurchin, Urfin & Zebin repréfentent les trois villes 
| de Zurich, Berne & Genève. Après avoir déploré les 
| malheurs des guerres civiles , ils font unis par Alithie 
| & Bononie. Ils adreffent, tous enfemble, des prieres 
au Ciel, pour perpétuer leur union, & le bonheur 
qu ls en attendent. 


JEAN ROBELIN, du Comté de Bograbine, 
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LA THEBAIDE, Tragédie fans diftinction d'aétes 
ni de fcenes , dédiée à M. le Duc de Lorraine. PONT- 
A-Mousson ; Martin Marchant, 1584. in-4°. 


Je fçais que cette piéce exifes maïs je ne l'ai ja- 
mais vue. 


JEAN-ÉDOUARD DU MONIN, né à HyenFran- 
che Comtéen: S 59 farnommé le Poëte Hyanin, affaf: 
finé en 1586, âgé de 27 ans. 


LA PESTE DE LA PESTE ou JUGEMENT 
DIVIN, Tragédie allégorique en $ actes, en verss 
avec des chœurs en vers de plufeurs mefures, & un 
prologue en proie.( On trouve cette Tragédie dans un 
volume intitulé, Le Karême de Du Monin , imprimé à 
Pakis Jean Parent, 1584,in-4°.) 

ORBEC-ORONTE,, Tragédie en s actes avec des 
chœurs. (On la trouve dans un volume intitulé, Le | 
Phœnix de Du Monin, imprimé à Paris Guillaume 
Bichou, 1485, in-12.) 


(SUJET DE LA PESTE DE LA PESTE.) 


( Ale premier.) Le Roi Celte, vaffal de Théodice, } 
voulant fe fouftraire à fa puiffance , & fe rendreindé- }' 
pendant , engage Pronæe à permettre que fa fille Igine 
fafle un voyage chez les Celtes ; mais fitôt qu’elle y 
eft arrivée, il la retient prifonniere, & refufe de la 
rendre, fi l'on ne déclare fon état libre & indépen- 
‘dant. L'Empereur déplore fon malheur avec l'Impéra- 
trice , qui lui confeille d'envoyer un Ambafladeur au 
Roi Celte. Cec acte, ainf que tous les fuivans, eft 

terminé | 
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“terminéspar uncchœur d'Ecoliers & d' Artifns. Ces 
-deux ftrophes feront juger'des autres, 


Le Un ARTISAN: 
r: | F 


Ce qui plus frappe mon ame, 
C’eft qu’en tiffant courte trame, 
Le Compagnon de l’ouvroir 
Ne penfe, finon qu’il penfe 

En grand volume fa panfe, 

Où fouvent il fait pleuvoir. 


Un EC OLIER; 


Aïnf fe fait au Collège : 

Polyphème y tient fon fiége, 
Cherchant toujours plats fur plats, 
Cherchant. viande en viande ; 

Le manger manger demande : 
Leurs ventres font toujours plats. 


L (A6le deuxiéme. ) Limomart ; Ambafadeur, & Da: 
gan {on Sécrétaire, arrivent dans la Cour du Roi Cel- 
“e,& le fomment de rendre Igine. Le Roi Celte perfifte 
dans fon refus. Alors la Princefle Jgine vomit contre 
lui les injures les plus grofieres ; elle apoñtrophe tou- 
| les les parties de fon corps, & voudroit les changer. 
en autant d'armes, pour S’en férvir contre fon tyran. 


Vous tetons pommelets , fervez-moi de balon , 
Dont mon cœur puifle outrer ce barbare Gelon. 


Le Roi Celte la fait mettre en prifon, & fait chars 
| ger de coups l'Ambafladeur qui fui reprochoit fa Para 


barie. ( Acte troifiéme.) Limomart & Dagan viénnéné 
Tome I KR 
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rendre compte à l'Empereur de leur ambaflade. Théo: 
dice charge la Pefte de le Venger ; & d'aller avec Au- 
tan & fes autres Officiers ravager le pays des Celtes ; 
mais il ordonne ; fous peine de mort, de refpecter les 
terres des Ariftes & des Contrits. ( Aéle quatriéme. ) La. 
Pefte & Autan font un terrible ravage chezles Celtes ; 
mais ils oublient les ordres de l'Empereur, & ne mé- 
nagent point les terres des Ariftes & des Contrits. | 
Pénitence vient en porter fes plaintes à Théodice. Elle 
arrive à la porte du Palais, &elle DRRORE à Euchin, 
fon Lieutenant , de l'ouvrir. 


Or, voici fon palais qui mes langueurs conforte s 


Buque tout doucement le loquet de la porte ;: 
Ec t'en va préfentet aux -génoux Emperiers. 


L'Empereur charge Aquilon de faire revenir dans fa. 
Cour la Pefte & Autan, pour qu'il les punifle. (46e! 
cinquiéme.) Tandis qu'Aquilon s’acquitte de fa com- 
miflion , Igine arrive au Palais de fon pere. Elle lui. 
raconte les tragiques accidens quillui font arrivés. A 
ce trifte récit, l'Empereur fe trouve mal , & dit: 


Je tombe à cœur failli : au vinaigre , au vinaigre. 
PRONÆE. 
Alarme , alarme, au feu, au fecours, aufecours. 


Aquilon de retour, raconte à l'Empereur revenu de 
fon évanouiflement qu'il a exécuté fes ordres ;- & 
qu'il ramcne la Pefte. On lui demande ce aqu'ilia 
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fait d'Atan: il répond qu'il la tué, parce qu'il Favoit 
frouvé Vislant Jgine. 
DA: PRONEÆE. 
Hé ! ma piteufe Igine, 
As-tu porté le joug de lardente Cyprine 
Sous ce ferpent Fafteur ? -- . 


1:G IN É 


Mere; pardonnez moy, 

Ce Terce outrageux, n’a pu deffous fa loy 
Ranger mon chafte veuil ; bien que la Cycherée. 
Lui mit , jaloufe, en main fa quadrelle acérée ; 
Mais d’un fi brave cœur fes coups je rebouché , 
Que mon pudique acier n’en eft rant peu breché. 


Cependant on fait le procès à la Pefte; & après un 
Jong débat, on lui tranche la tête.- Dans un avertiffe- 


| ment qu'on trouve au commencement de cette Tragé- 
die, l’Auteur a foin d’annoncer que tous les perfonna- 
ges en font allégoriques. 


? (SUJET D'ORBEC-ORONTE.) Seline, femme 
À de Sulmon, Roi de Perfe, avoit un commerce crimi- 
nel avec fon, propre fils. Orbecce, fille de Sulmon, 
| découvre cet incefte à fon pere , qui tue & fa femme 
& fon fils. L’'Ombre de Séline emporte dans les 
| Enfers le défir de fe venger. C’eft ainfi qu’elle y par- 
| vient. Orbecce vivoit fecrettement avec Oronte, & 
| en avoit deux enfans. L’Ombre de Seline en fait inf 

À truire Sulmon, Ce Roi feint de pardonner aux coupa- 
bles, & paroït mème confentir à Jeur union: mais il 

, R'ij 
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fait venir Oronte ; il le fait attacher , tue fes deux éné | 
fans en fa préfence, enfuite il le poignarde.Ilfait: | 
mettre après, dans deux plats différens , la tête d'O- 
ronte & celles de fes deux enfans, & les donne à fa 
fille Orbecce, comme un préfent de nôces. A cet 
horrible fpedacle, Orbecce entre en fureur, fe faifit 
du poignard, affaffine fon pere & fe tue elle-même. 


C'eft ainfñi que fnit cette piéce qui eft ridiculement 
écrite , mais quine manque certainement pas de cette 
horreur tragique fi:vantée dans le Théâtre des Grecs. 

* Les deux vers fuivans, qui renferment tout le fujet, 
feront juger de la verfification bizarre ‘de l'Auteur, 
C’eft l'ombre de Seline qui parle à fa fille. 


Orbecce féricide, Orbecce méricide, 
Tu feras péricide, & ores fillicide, 


1585 
NICOLAS DE MONTREUX, Gentilhomme du 


Maine, connu fous le nom d'Ollenix du Mont Sacré, 
qui eft l’anagramme du fien, né vers 1560 » & mort 
vêrs 1610. 
ATHLETTE, Paftourelle ou Fable Bocagere , en 
3 actes, en vers. PARIS, Gilles Beys , 1585 , in-82. 
La même. Tours, Jamet Métayer, 1502, in-124 | 
LA DIANE, Paftourelle en 3 attes, en vers,’ 
1592, in-12. fans nom de ville ni d Imprimeur. 
ISABELLE, Tragédie en ; a@tes, fans diftinction: 
defcenes, 1504 » in-12. k 


* 
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CLEOPATRE, Tragédie en $ attes, 1594. 


ARIMENE , ou le Berger défefpéré, Paftorale en 
4 actes, en vers , un prologue & 4 intermedes. PARIS»; 
Abraham Saugrain, 1597, in-12e. 
_ SOPHONISBE, Tragédie en s a@es, fans diftinc- 
tion de fcenes. ROUEN, Raphaël du Petitval, 1601, 
40-12. 

JOSEPH LE CHASTE, Comèdie en 3 actes , en 
vers,;avec un prologue. RONA Raphaël du Petitval, 
| 1601, in-12. 


M. de Beauchämps, dans fes recherches für les 
Théâtres, en attribue encore fept autres au même 
Auteur, fçavoir, Le jeune Cyrus, Tragéäie. La Joyeu- 
fe , Comédie. Annibal, Tragédie. Camma, Tragé. 
die. Paris & Œnone, Tééédie. La Décevante, Co- 
_ rmédie. Fleur de Îys, Céiédie, Il aflure qu’elles n’ont 
point éré imprimées. Il eft vrai que je ne les ai jamais 
vues. Cependant je croirois aifément qu’il a pu fe trom- 
| per, comme ila fait au fujet de la Diane , Paft. & 
de Jofeph le chafte , Com. qu'il dit aufli n'avoir 
| point été imprimées, L'on trouvera peutêtre quel- 
| ques unes de ces piéces à la fin d'un roman de cet 
Auteur , lequel en à fait grand nombre, & tous auffi 
| mauvais que fes Drames. C’eft ainfi que j'ai découvert 
Ja Diane & Jofeph. 


(SUJET D'ATELETTE.) Ménalque & Ruftic 
«font amoureux d’Athlette , jeune Bergere : elle aime 
| le premier, & méprife les vœux du fecond. La Ma- 


| gicienne Delfe, vieille coquette, 
R üj: 
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as 
Qui, voyant que fon verger fe morfond , 
Veut l’échauffer commesles jeunes Font, 


eft éprife de Ménalque.. Fidele à fa Bergere, il ne 
répond point à fes défirs. Piquée des refus de ce jeune 
Berger ; Delfe empoifonne une pomme, & la remet à 
Ruftic, en l’affurant que, fi Athlette en mange, elle 
deviendra amoureufe de lui. Ruftic, qui craint qu'elle 
ne la refufe de fa main, la donne à Ménalque fon ri. 
val, qui la porte auflitôt à Athlette, & s'en fait un 
mérite auprès d'elle. Mais un heureux ‘répentir de la 
Magicienne empêche la piéce delfinir tragiquement : 
elle fauve la vie à fa rivale, déja à demi morte, en 
Jui donnant du contrepoifon ; & par un breuvage en. 
chanté, elle fe guérit, ainfi que Rufñic, de l'amour | 
qu'ils avoient fi inutilement conçu l’un & l’autre, 


(SUJET DE DIANE.) Diane eft une jeune Ber- 
gere inconftante , qui, laffe d'aimer Faufte, devient 
amoureufe d’un Berger nommé Nymphis. Celui-ci, qui 
aime la Bergere Jullie , eft infenfble à la tendrefle 
de Diane. Jullie, de fon côté, fidele à fon amant, 
mébprife les vœux du Chevalier Heëtor , qui , piqué de 
fes refus, veut fe battre contre Nymphis. Un Magi.. 
cien,nommé Elymant, arrive fort à propos pour réta- | 
blir la paix entre tous ces perfonnages. Il donne à | 
Faufte une eau, qui, lorfqu'il s’en lave le vifage, le fait. 
pafler pour Nymphis aux yeux de Diane. Cette Ber- | 
gere s'y méprend en effet, & lui promet de l'époufer 4” 








nt ET in AN er CON PAS ER ET SR 
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mais elle tombe bientôt dans le plus grand étonne- 
ment à la vue de deux Nymphis. La fcene fe termine 
ainf. Le véritable lui protefte.qu'il ne la fçauroit aimer: 
& l’autre au défefpoir de fon indifférence veut fe pré- 
cipiter dans la mer. Touchée de fa conftance , elle rati- 
fe à ce dernier la promefle qu’elle lui a faite, fous 
un vifage emprunté, & l’époufe. D’un autre côté , le 
Magicien arrète Heétor & Nymphis prêts à fe battre 
en duel, en leur apprenant qu'ils font freres. lis fe 
réconcilient aufli-tôt. Hector guerit de fa pañion par 
un breuvage que lui donne le Magicien , & Nymphis 
époufe Jullie. 


(SUJET-D'ISABELLE.) Cette Tragédie eft tirée 
de l’Ariofte. Rodomont, plus Rodomont encore dans 
| cette piéce que dans l'original, confie à Sicambras, fon 
Officier , la violente pañlion qu'il a conçue pour Ifa- 
belle fa captive. Cette Princefle conflante à la mémoire 
de Zerbin, qui a péri en défendant contre Mandricard 
les armes de Roland , refufe opiniätrément d'écouter 
{on barbare vainqueur, qui lui dit :. 


Je veux avoir de vous ce que la loy de Mars, 
Me permet de ravir , feule loy des foudars. 


T'SuA BELLE 


Un plaifir fi léger vous fera peu durable, 
RODOMO N T. 


Nul plaifr n’eft léger qui nous eft fecourable. 


4 » ‘. , ° e « ° n 


KR iv 
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1 DR LS AlB.E:L LÉ ddr ba diais 
Eft-ce bien, que forcer une f imple femelle 


RODOMONT. 
Ouy bien, quand on ne peut vivte fans jouir d'elle, 


F) 


Ifabelle, le voyant inflexible, lui confie alors qu’elle’ 
fçait préparer un bain avec des fimples, dont la vertu 
eft de rendre invulnérable. Rodomont donne dans le 
piége, & Ifabelle lui ayant perfuadé d’en faire l'effai 
fur elle même , il lui abbat la cête d’un coup de fabre. 


Ceci fe pale en récit, & fait la matiere du cinquiéme 
Ade. 


(SUJET DE CLÉOPATRE.) Cléopatre, Reïîne 
d'Egypte, devenue prifonniere des Romains après la | 
mort d'Antoine, pleure, dans le premier aëte, {es mal 
heurs avec fes deux confidentes, Iras & Charmion. 
Dans le deuxième aëte , Auguflé , accompagné du Phi- 
lofophe Arec & de Dolabella, délibere avec eux fur 
le fort de fa captive. Arec opine pour la faire mou- 
tir ; Dolabella pour qu'on lui conferve la vie. Aupgufte 
adopte ce dernier avis. Dans les troifiéme © quatrième 
ailes, Cléopatre, après de nouvelles lamentations, 
vient trouver le vainqueur, & lui demande la mort 
comme une grace : Augufte, la refufe. Enfin dans le 
cinquiéme aëte., Epaphroditus vient raconter à l'Empe- 
reur la fin tragique de cette Reine , qui, avec fes deux: 
confidentes , s’eft fait mourir par la piquure d’un afpic. 
Augufte ne peut s'empêcher de la plaindre, & d' ade 
tirer {on courage. 





| ue Ur à TA CA SES TS 
HOREP TEE ? ‘ 





\ 
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. (SUJET D’ARIMENE.) Le berger Arimene eft. 
amoureux d’Alphife: qui eft infenfible, & qui ne con- 
noît d'autres plaifirs que la chaffe & fes troupeaux. 
Sa pañion pour cette ingrate bergere l'empêche de 
répondre aux empreffemens de Clorife, qui, de fon 
côté, rebute les vœux du berger Cloridan , tandis 
qu’elle s'obftine à aimer Arimene. Floridor, Cheva- 
lier errant, eft aufli amoureux d’Alphife, & a le bon- 
heur de la délivrer dés mains d’un fauvage qui lavoit 
enlevée. Il ne jouit pas long tems de cet avantages 
Alphife & lui deviennent tout-à.coup immobiles par 
. les enchantemens du Magicien Circiment , qui eft auñfi 
épris d’Alphife. Arimene apprend que fa bergere a été 
enlevéet: de défefpoir il court fe précipiter dans la 
mer. Clorife exige de Cloridan d'aller après Arimene, 
pour tâcher de lui fauver la vie. Ce berger y réufit, 
& veut fe tuer à fon tour : mais Clorife touchée enfin 
de compaññon, lui donne la main & renonce à Ari- 
mene, qui ne revient à la vie que pour être témoin du 
nouveau malheur de fa bergere. Le fommeil léthargi- 
que dans lequel elle eft plongée, le défefpere ; il la 
croit morte, & ne veut pas lui furvivre. Enfin Circi- 
ment eft inftruit par des efprits foumis à fon pouvoir ; 
qu'Alphife & Floridor font fes enfans. Il les délivre 
lun & l'autre de l’enchantement où il les retenoit : ïl 
couronnela conftance d’Arimene, en lui faifant épou- 
fer Alphife; & par le fecours de fon art, il guerit 
Floridor de fa pañlion pour fa fœur, Outre ces princi- 
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paux perfonnages , il y en a deux autres qui donnent 
lieu à quelques fcenes comiques. L'un eft Furluquin , 
valet de Floridor, qui crie fans ceffle famine: l'autre 
un pédant nommé Affave, qui a auffi des prétentions 
far le cœur de Clorife, qu’il exprime ainf : 


Sic difputo. L'amour eft excellente ; 
Car parmy nous , vim ardoris il plante. 


Ce langage barbare occafonne une fcene affez plai- 
fante entre Furluquin & lui. Ce valet, à qui les épaules 
démanpeoient encore des coups que les Diables! lui 
avoient donnés par l’ordre de Ciréiment , pour l'avoir 
troublé dans une de fes opérations magiques , prend 
ce baraguoin du pédant pour du grimoire ; & croyant 
que c’elt un des Démons qui l'ont battu, il le roue 


de coups de baton, pour fe venger de ceux qu'il a 
reçus. 


Le fujet de l'intermede du premier aële , eft l'efca- 
lade du Ciel par les Géans : celui du deuxième aëte ;, 
l’enlevement d'Helene : celui du troifiéme aëte , la dé- 
livrance d'Andromede : & celui du quatriéme aële, la 
défcente d'Orphée aux enfers. 


(SUJET DE SOPHONISBE. Aéfe premier. } Sy= 
phax, Roï de Mefflie, vient de perdre une grande ba- 
taille contre Maffiniffa allié des Romains. Il fe plaint 
de la cruauté du fort qui l’accable ; mais ce qui le con- 
@le, c'eft qu'il prévoit que la paffion que le vainqueur 








L 
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‘à conçue pour Sophonisbe fon époule , troublera bien- 
tôt l'union qui regne entre lui & les Romains, & que 
Mafinifla luimême deviendra l'inftrument de fa ven- 
- geance. ( Aéle deuxiéme.) Sophonisbe fe lamente fur fa 
trifle deftinée. Sa nourrice & Dacé fa confidents 
l'exhortent en vain à la patience. Cette Reine les affure 
. qu'elle a pris le parti de mourir, & qu'elle préfére 
mille fois la mort à l'horreur d’être livrée aux Romains. 
( Aïe troifiéme.) Mafiniffa eft au défefpoir de l'injuftice 
de Scipion, quia la cruauté de vouloir exiger de lui 
qu’il lui livre Sophonisbe , pour être traînée à fon 
char de triomphe : il cache cependant fa colere aux 
yeux du député du Général, & par une réponfe équi- 
voque ; il trouve le moyen de lé renvoyer fatisfait. 
( Aëfe quatrième. ) MafMiniffa voyant qu'il ne peut plus 
fe difpenfer de livrer la Reine aux Romains, lui en- 
voye en fecret du poifon. Sophonisbe le reçoit avec 
reconnoiflance , & par un long monologue , s’exhorte 
à braver les horreurs de la mort. Elle avale le poifon, 
& meurtavec la plus grande fermeté. ( Aéfe cinquiéme.) 
Reprets de Mafliniffà ; récit de la mort tragique de So- 
-phonisbe & de fa nourrice , qui a fuivi fon exemple. 
Scipion ne peut s'empêcher d'admirer le courage de 
cette Princefle, & Syphax de donner des larmes à la 
mémoire de fa magnanime époufe. * + 


{ SUJET DE JOSEPH LE CHASTE.,) Cette 
piéce débute par un confeil d'état que tient Pharaon, 
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“afifté de fes Miniftres. Jofeph paroït enfuite, entouré 

‘ des domeftiques de Putifar auxquels il demande comp- 
te, en fa qualité d'Intendant, de leurs différens em- 
ploits. Le berger Briant lui fait l'éloge de fes trou- 
peaux : il fe plaint feulement de fon chien Fronard, qui 


L] 


“ + + « + Répandit le potage, 
Et le mangea , le vieux pelé, 
Comme pifler j'étois allé. 

Jofeph , eft ce pas belle chofe? 


Alinde ; femme de Putifar, paroît au deuxiéme 
aële. Elle fait confidence à fa nourrice de l'amour 
dont elle brüle pour Jofeph, & la prie de vouloir 
bien travailler à fa fatisfaction. Après quelques fcru- :| 
pules, elle y confent, & dit, 


A 


C’eftle métier à celles de mon âge, 
De s'adonner à l’amoureux meflage , 
Ainf toujours on fe rend néceffaire, 
Soiten faifant, ou bien le faifant faire, 


Elle va en effet trouver Jofeph, & lui dit qu'Alinde 
veut lui parler. Ne fe doutant nullement du motif, 
il y court en diligence. Alinde fe trouve tête à tête 
avec lui, lui parle de l'amour qu'elle reffent pour lui, 
& le preffe vivement de La contenter & de fe montrer 
prompt à lui faire plaifir. Jofeph, qui voit enfin où elle 
en veut venir, la refufe & s'enfuit dans le moment 
qu’elle lui dit tendrement ; 
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F  Païfe-moi donc : quoy tu fais du farouche , 
 J:MEr ne veux pas que je baife ta bouche? 


Alinde, piquée de festefus , appelle au fecours. Tous 
les gens accourent : elle les prend à témoin de l'au- 
dace de Jofeph dont elle tient le manteau. Putifar ar. 
rive fur ces entrefaites ; il apprend par fes domeftiques 
la fcène qui vient de fe pafler. Chacun s’emprefle de 
dépofer contre. l'innocent. Enfin on. le conduit au ca- 
chot, où les Géoliers & les prifonniers lui demandent. 
de l'argent pour payer fa bienvenue. Le rroifiéme & 
dernier aëte contient l’hiftoire de Jofeph,, c’eft-à dire ;, 
l'élargiflement du grand Echanfn qu'il a prédit , le 
fupplice du grand Pannetier que l'on pend fur le théâz, 
tre, & dont les bourreaux vendent les habits pour 
aller boire au cabaret. Enfin l'explication du fonge du 
Roi Pharaon, qui lui procure la liberté & la con- 
fance de ce Monarque. 


1585: 


PIERRE MATTHIEU, né à Salins, le ro Décem: 
|bre. 1563, fut Principal du Collége de Verceil, en 
| Piémont; enfuite ilalla s'établir à Lyon oùil fut ns 

| cat. Malgré les qccupations de ces différens emplois , 
| il cultiva la poéfe avec attention : il fut très-zélé Ii 
gueur , & fuit attaché au parti des Guiles ; enfin il 
| vint à Paris.. Alors il quitta ce genre d'écrire pour s'at- 
| tacher uniquement, à l'Hifloire de France , ce qui le 
| fit connoitre d'Henri lV. , qui Jui donna la place d’ hi£ 
| toriographe de France, vacante par se moit de Du: 
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Haïllan. Il fuivit Louis XIII au fiéce-de Montauban ; 
il y tomba malade ; on le tranfporta à Touloufe ;'où il 
mourut le 12 Octobre 1621. 


ESTHER, Tragédie en cinq pres fans Efénéion de! 
fcenes & avec des chœurs. Hifloire-tragiqueien laquelle eft, | 
repréfentée la condition des Rois & Princes, fur le théâtre 
de fortune, la prudence de leur confJeil, les défaftres qui. 
furviennent par l'orgueil', l'ambition , l'envie & latrahifon, 
combien eft odieufe la défobéffance des femmes , finalement- 
combien les Reines doivent amoilir le courroux des Rois 
endurcis fur l'oppreflion de leurs fujets, Ly.o.N>; Jean 
Stratins » 1485 in-12. 

Quelques années après l'impreffion de cette néce > 
Matthieu la réfondit pour compofer les deux ra 
ai de Vafthi & d'Aman, citées ci-deffous. 


PASTORALE , à deux perfonnages , mis a ins à 
Verceilen 1585. On la trouve à la fuite de la Tragé- 
die d'Efther. L'Auteur, fous le nom de Pollux , ra- 
conte à Elpizon fes différentes ‘aventures, & lui con- 
fie fa reconnoiffance pour les Seigneurs d’Orfans à qui 
il a les plus SR obligations. 


VASTHI,  Tragédie, en 5 aëles, en vers ; fans dif- 
tinélion de peines € avec des chœurs , en laquelle, outre 
les trifles effets de l'orgeuil & défobéiffance, eft démontrée 
la louange d'une Monarchie bien ordonnée, l'office d'un 
bon Prince pour heureufement commander , fa puiffance ;" 
fon ornement , fon exercice éloïgné du luxe & diffolurion ," 
€ la belle harmonie d’un mariage bien accordé ; avec ur w, 
petit abrégé de l'hiftoire des Rois de Perfe, dédiée au Sé- 
renifime Prince, Mgr. le Duc dé Nemours & Genevoïs 34 
Gouverneur de Lee Lyon, Benoît Rigaud, 1589; | 
in-12, 
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:? AMAN; Tragédieen 4 aëles, fans diftinétion d'actes 
ni de fcenes & avec des chœurs ; de la perfidie & trahi- 
fon , des pernicieux effets de l'ambition & envie , de la 
grace @ bienveillance des Rois , dangereufe à ceux qui en 
abufent, de leur libéralité & récompenfe mefurée au mé- 
“rite non à l'affeétion , de la protettion de Dieu fur fon 
‘peuple qu'il garantit des conjurations 6 opreffions des mé- 
“chans , dédiée au prudent , noble & grave Confulat de la 
ville de Lyon. Lyon , Benoît Rigaud, 1589 > in-12. 


CLITEMNESTRE, Tragédie en 5 aëles, en vers, 
fans diftinétion d'aëles ni de fcenes © avec des chœurs ; 


«de la vengeance des injures , perdurable à la poftérité des 


-offenfés, & des malheureufes fins de la volupté, dédiée à 
très-illuftre & généreux Prince Henri de Savoye, Mar- 


|  vquis de S+ Sorlin. LYoN, Benoît Rigaud, 1589, 


in-12. 


GUISIADE ; Tragédie nouvelle en vers , avec des 
chœurs € fans diflinétion de fcenes , en laquelle ; au vrat 
€ fans paflion, eft repréfenté le maffaere du Duc de Gui- 
fe, dédiée au très chrétien & très-généreux Prince Charles 


| de Lorraine, Lieutenant. Général de l'état '& couronne de 


Frances LYON, 1589, in-8°. fans nom d'Imprimeur. 
“Après l'épitre dédicatoire qui eft fignée J. R. D. L. 
on trouve l'argument de cette Tragédie , & à la finun 
-avertiflement au lecteur dans lequel il promet , pour 


| fervir de fuite à celle-ci, une Tragédie de Louis de 


Lorraine, Cardinal de Guile, & de l'emprifonnement 
.des Princes, & il annonce qu’il l'intituleràa du nom de 


| -Sacrilège , délibéré de laiffer à la poftérité telles en- 


feignes des prodigieufes merveilles de noire tems, Je 


{ ne crois pas qu'il ait exécuté fon projet. 
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La même, avec beaucoup de vers ajoutés dañs lé 


courant de la piéce, fous ce titre. Troifiéme édition de 
la Guifiade, Tragédie nouvelle en laquelle, au vrai & fans 
pallion , el repréfenté le mafficre du Duc de Guife, re- 
vue, augmentée & dédiée au très-Catholique & généreux 
«Prince Charles de Lorraine , protecteur & Lieutenant. Gé- 
néral de la couronne, pour le Roi très-chrérien Charles 


.X , par la grace de Dieu Roi de France, par. Pierre 


Matthieu, Doéteur ès droits & Avocat à Lyon. LyoN*, 
Jacques Rouflin, 1589, inge. j 


Après avoir lu cette piéce , on ñe peut douter que 


Matthieu ne fut un partifan très-zélé de la maïfon de 


Guile. Cette édition, qui porte le titre de Troiliéme, 
quoique de la même année que la précédente, eft beau- 
coup. plus longue que l’autre. Il y a des augmentations 
dans tous les actes , & prefque dans toutes les fcènes; 
mais il n’y a rien de changé dans l’action générale. L’é- 
pître dédicatoire eft Ja mème, à l'exception que cel- 
le-ci eft fignée Matthieu : ce qui prouve que les quatre 
Jettres initiales qui faifoient la fignature de l’autre, 
font celles d'un nom fuppolé. On trouve aufi un argu- 
ment de la Tragédie, mais qui eft très-différent de ce- 


Jui de la premiere édition. L’avertifflement qui fe trouve » 


à la fin, eft abfolument le même. A l’article de cet Au- 
teur, le fieur de Beauchamps lui attribue encore une 
Tragédie'intitulée, le Triomphe de la Ligue. 11 fe trompe 
certainement ; elle eft de Nerée; l'épitre dédicatoire 
de cet ouvrage eft fignée de N..N. On trouve aucom- 


mencement une piéce de-vers Latins de Heinfius, 


adreflée ainf: Doéfiffimo R. J. Nereo pro gallicé Tragæ- 
diâ, De plus, cette piéce efl totalement contre les 
Guifes, & juitife le parti.que le Roi prit de les faire 
aflafiner ; par conféquent elle diffère abfolument de 


la façon | 


a 
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fa Façon de penfer de Matthieu. J'ajouterai encore que 
le Riléeneft f different, qu'on ne peut foupçonner que 
l’Auteur d'Efther & de Cliremnetre, foit auffi l'Auteur 
du Triomphe de la: Ligue , dont la vérfitication eft auf 
pure & auf élégante , que celle des autres eft barbare 


& ridicule. On en jugera par ce SE je citerai de ces 
différens RTSESS 


_:. (SUJET D’ESTHER.) Cette Tragédie eft d'une 

longueur ridicule, Elle contient toute l'hifloire d'Efher 
. & de Mardochée. L'Auteur n’en à pas obmis la moin- 
dre circonftance. Il a chargé fes fcenes de déclamations 
| perpétuelles , qui jettent dans la piéce un froid infup- 
| portable. Ce fujet eft trop connu pour le retracer ici. 
| Je me borneraï à faire connoitre le file de l’'Auteur par 
| les vers fuivans.. 









. Celui que vers le Ciel ; levant fa face crache, 
De fon baveux crachat » il reçoit l’orde tache, 
Li e , 5 E e 
Quand finitont les maux ice dans la beta , 
De mon voyage humain qui fourvoyanc s'efcarte à 
Quand viendra le foleil pour effuyer mes yeux , 
Yeux ! quand ceflerez-vous ces correns larmoyeux ! 
© torrens de douleuts ! quand clorez vous li bonde 
De vos criftes liqueurs en la Léthèane onde? &c, 


(SUJET DE LA PASTORALE. }Ce n’eft qu'un 
Acrès. froid dialogue entre deux bergers ; qui ne peut 
{étre mis au rang des drames, ficen left parle titre 
a il porte, 


(SUJET DE VASTHI. ). Cette piéce eît , ,en 
quelque forte , un extrait de la Tragédie précédente, 
que l’Auteur n'a pas fait difficulté de divifer en deux , 
done | S 
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non plus que de répéter les mêmes fcènes, & une 
grande partie des vers qu'il avoit déja employés. Vaf- 
thi eft la femme d’Affuerus : ce Prince la répudie pour 
n'avoir pas voulu paroitre devant lui pendant qu'il eft 
à table avec fes courtifans. Il lui fubftitue Efther qui 
pafe pour la plus belle femme de fon Royaume. Je 
crois fort inutile d'entrer dans un plus long détail fur 
cet ouvrage ; mais jene peux me difpenfer de citer ces 
deux vers qui m'ont paru plaïfans. 


À SS' 0" R"ETS., 


On loue un Prince à table & valeureux à boire 


Un C'O U R Tu SAUNA 


Une éponge aura donc autant que lui de’ploire? 


(SUJET D'AMAN.) Je viens de dire que Mat 
thieu avoit partagé fa Tragédie d’Efther en deux ; 
c'eft ici la feconde partie. On fçait l'hifloire d’Aman & 
de Mardochée ; & il feroit ennuyeux de la répéter , | 
n'ayant rien à citer qui puille fatisfaire mes lecteurs. | 
L'Auteur a pris dans cette piéce les mèmes arrange- 
mens que dans la précédente. 


(SUJET DE CLITEMNESTRE. } L'ombre de! | 
Thiefte annonce tous les malheurs qui doivent: bientôt Il 
arriver à Agamemnon & à Clitemneftre. Egifte ; fils 
de Thiefte, arrive à la Cour de cette Reine, & en 
devient éperduement amoureux. Cette Princeffe reflent 
pour lui la paflion la plus vive ; elle fait confidence de 
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es fentimens à fa nourrice, & lui dit qu De fera 
bientôt fon maricocu. — 


- Egifte, mon foucy , plantera le premier 
Sur fon front élevé de cornes un cimier. 


La nourrice indignée d'un pareil deffein, s'écrie. 


O ! foudre , brife tout avant un cel mechef : 

Viens plutoft fracafler de Madame le Chef, 

Madame qui , pouffée ainfi qu’une Mènade , 
Ouuncharré Curete, envie l’embraffade 

De cet efléminé. Ce Paphien mignon 

Fera donc un tel tort au grand Agamemnon ? 

Et j'y confentirai ? j2 ferai macquerelle 

De ce paillard compiot, qui pour tefmoin m'appelle? 
PES LR el ART UC NENENS 


O , quel monftre de voir les grandes putaffer ! 


* 







La Reine 8 Esifle ayant confommé leur premier 
crime, en méditent un fecond ; c'eft de tuer Aga- 
memnon. Ce Prince arrive bientôt après avec Caïan- 
dre, qui, felon fa coutume, fait des prédictions qui 
ne font pas écoutées. Clitemneftre donne À fon mari 
un feftin; au milieu duquel elle le fait affaffiner par 
Eoifte ; elle accable d'injures fa malheureufe Caf 
fandre. 


Macquerelle des Grecs , bourdeliere putain, 
Tenfes-tu échapper la fureur de ma main. 


En effet elle la tue ; & Caffandre meurt en Jui an- 
onçant qu'un jour Orefte vengera la mort de fon pere. 
| Si 





Le 
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(SUJET DE LA GUISIADE.) çAéte premier. j 
Le Duc de Guife vante fes exploits & fon attache: 
ment pour le Roi & la Religion. (46e deuxieme. Le 
Roi à qui on avoit donné des foupçons fur la f- 
délité des Guifes, & de plus révolté des entreprifes 
de la ligue, veut prendre un parti violent ; mais la | 
Reine le détourne de cette réfolution, lui fait connoi- 
tre l'innocence de la maifon de Lorraine, &c l’engage à 
donner toutes füretés au Duc de Guife pour fe rendre | 
aux Etats de Blois. Le Roi lui-même le fait inviter de 
s'y trouver. Peu de tems après, fe trouvant avec ce 
Duc, il lui fait d'abord quelques reproches : le Duc 
. fe juflifie, & finit par le perfuader de fe déclarer lui- 
même le chef de la ligue, & d'exterminer tous les hé- 
rétiques. ( Ale rroifiéme. } M. d'Efpernon exprime dans. 
un monolooue le chagrin où il eft de ce que le Roi/| 
s'eft raccommodé avec les Guifes: enfin on tient les 
Etats; & les trois corps du Clergé , dela Nobleffle & 
du peuple , font chacun une harangue à laquelle le 
Roi répond. ( Aéfe quatriéme.), Le Roi a une longue 
converfation avec fes Confeillers. Ceux:ci cherchent à 
lui démontrer la néceffité de faire mourir les Guifes : 
il céde à leur avis malgré {es rémords & la parole qu il 
a donnée à ce Duc. Celui-ci reçoit quelques avis de 
ce qui doit leur arriver ; il les méprife & fe rend chez 
le Roi.{ Aëe cinquiéme.) Un meflager vient apprendre 
à Madame de Nemours là maniere dont le Duc de 
Guife a été tué : elle fait de longues exclamations fur Ja 
perfädie du Roi, 
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CLAUDE BINET. 


 PERROT. Eglogue à trois LS De £ un chœur. 
de Nymphes , fur le trépas de Pierre de Ronfard, Gen-: 


tilhomme Vandomois, dédiée à Mgr. le Duc de Joyeufe, 
Amiral de France. Cette éplogue fe trouve ordinaire- 
ment au dernier volume des Œuvres de Ronfard , & 
ne mérite point d'extrait, 


FAT 


BENOIT VOZON, Maître-ès - Arts; & Recteur 


à pie Ecoles de S. Chaumond. 
. COMEDIE FRANÇOISE INTITULE: E L'EN- 


fept vertus contraires. En itélle eft démontré par poëtique 
aétion; comme nul-mal demeure impuni, Cr nul bien irré. 
munéré, en cinq aëles,.en vers , fans diftinélion defcenes , 
dédiée à M. de S. Chaumond. Lyon , Benoit Rigaud, 
1586 » in 8, 


» PERSONNAGES DE CETTE COMEDIE. 


| Alexandre le Grand, pour exemple d’orgueil & d’ambicion 


1! Mahomet , faux Prophéte, pour exemple d’envie, 


N Méron,-Erpereur, © !,, pour exemple d'ire & de cruauté. 
| Epicure, Philofophe, pour exemple de pareffe. 


A Crèfus, Roi des Lydiens , pour exemple d’avarice. 


| Héliogabale, Empereur, ©‘ pour-exemple de glotonerie, 
| Sardanapale, Roi des Affiriens, pour exemple de luxure. 


EESNSEPT CONTRAIRES. 
| Diogene » Philofophe Cynique ;. pour exemple d'humilité.. 


BR  €odtus, Roi des Athénisns, pour exemple de charité, 


S if 





FER POETIQUE ; “fur les fept péchés. mortels, € les 
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Soctates , Philofophe, pour exemple de patience. 
Solon , Léviflareur , pour exemple de ditigence. 
Pértinax, Empereur, pour exemple de libéralité. 
Pytägoras , l'hilofophe , pout exemple d’abftinence. 
Ra } pouf PEER chaftere. 


Meraifie >: meflager des Dieux. : 

Charon , Nautonier des fleuves infernauxe 
Rhadaimante, premier Juge des Enfers. 
Minos , deuxiéme Juge des Enfers. 
Facus,, ‘troifiéme Juge des Enfers. 


Les trois farles infer iâles , ‘Akcâon, if phone ea Mégete : dun: il 
n’y aura que Tifiphone qui parlera." 


( Aële premier.) Mercure & Charon s'entretiennent. 
enfemble. Ce derniere plaint que depuis long:tems, 
il n’a paflé perfonne. Mercure lui confeille de racommo 
der fa nacelle ; & promet dé lui amener inceffamment 
plufieursames : il le quitte pour cet effet. ( Aëte deuxié- 
me.) Mercure tient fa parole, & arrive avec A! exandre, 
Mahomet, Néron ; Epicure, Créfus, Heliogabale & 
Sardanapale. Chacun de ces perfonnages repréfente un. 
des fept péchés mortels , ainfi que l’on a vu aux noms 
des Aëteurs. Charon demande qui ils font. De leur: 
côté ils font quelques queftions fur l'Enfer & fur les 
tourmens qu'on y fouflre. Après quelques difiiculcés 
ils paffent tous le fleuve. | Aéétroïfiéme. ) Ils Ont con. 
duits devant les Juges des Enfers, qui, après leur 
avoir fait raconter leurs hifloires , les condamnent à 


des füpplices différens, ( A&e quatriéne, ) Mercure. 
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amené à Charon Diogenes, Codrus, Socrates , 
Solon; Pertinax, Pythagoras, Hippolite, Ceux-ci dé: 
fignent les vertus contraires aux vices que les autres 
reprélentoient. Ils entrent dans la barque. ( 4e cin- 
quiéme.) Les Juges, après les avoir interrogés & en- 
tendus, récompénfent leurs vertus, & les envoient 
aux Champs Elizées. 


. JACQUES DUHAMEL, Avocat au Parlement 
de Normandie. 


ACOUBAR , ou la Loyauté trahie, Tragédie tirée 

_ des amours de Piflion & de Fortunie en leur voyage 

de Canada, avec des chœurs, dédiée à Philippes Def- 
portes, Abbé de Tyron, 1586 ; it-1e. 


La même Tragédie, ROUEN, Raphaël du Petityval, 
1603 » in-12, 


La même. ibid. 1617, 


| 
| 
| 
| 


|  Acoubar, Roïde Guilan, eft en guerre contre Caf_ 
tio, Roi de Canada. Connoiffant les forces fupérieures 
| de fon adverfaire , il a recours à un Magicien de fes 
amis, qui jette l'épouvante dans l'armée ennemie , de 
forte que Caftio perd la bataille & la vie. Acoubar 
| prend prifonniers l’Infante Fortunie dont il eft amou: 
reux » & Piftion. qui eft auffi amoureux de cette Prin- 
ceffe. On lui confeille de faire mourir fon rival. Le Roï 
a horreur d'une action auffi lâche, & lui donne la vie 
& la liberté. Cependant il ordonné un tournoy en 
Siv 
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l'honneur de la Princeffe. Piftion, déguifé en Sauvages | 
en remporte le prix, & le reçoitdes mains delfa mai- i] 
_ trefle. Celle ci, comptant fur la valeur de fon amants #| 
& craignant que le Roi ne la force de l'époufer , Jui, 
perfuade qu'il va de fa gloire de combattre l'étranger ; 
& qu’il lui feroit honteux de laifer emporter le prix du 
tournoy. L'amoureux Acoubar ne peutrien refufer,à w 
Fortunie , & fe préfente fur la lice pour combattre Île 
Sauvage déguité. A près un affez long combat , le Roi 
tombe bleffé. Alors il demande la vie à fon adverfaire ; 
& lui rappelle qu'il n’y a pas long tems qu'il la lui a 
donnée. Il lui offe même de lui céder.&.l’Infante &. fa, 
couronne ; mais le barbare Piftion , fans gerpaese » 16. 
maflacre impitoyablement. | 


LUCELLE), Tragédie en cinq aées , en vers. 
ROUEN , Raphaël du Petitval,à 1607 en-:12. C’eft 
la Tragédie en profe du même titre compolée par le 
Jars que du Hamel a mile en vers. Si l’on en veut voix 
l'extrait, on le trouvera page 213 , fouslannée 15 76. 


VS 


PHILIPPE BOSQUIER, né à bas Réligiéir 
en l'ordre de S. François de Paule, en la re dei) 
Flandres. du | | * | 

TRAGEDIE NOUVELLE dite LE PETIT Ke 
ZOIR DES ORNEMENS MONDAINS, en a" 
quelle toutes les miféres de notre térns font attribuéesk | 
tautaux hérélies qu'aux ornemens fuperflus du COrpSs, 
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Dédiéé à S. À. Mor. Alexandre Farnèfe, Duc de 
Parme. Mons, Charles Michel , 1589 , in-12. 


Le 


s ENTRAPARLEURS 1 DE CETTE TÉAGEDIF, 


3 + PERE, 
A1} + 4 LEr#ELS3 Rédénpens du monde. 
LE SAINT ESLRET 6 


|” Ta benité méré & Vierge Marie. 
#1 + L'Ange Ambaffadeur de Dieu, 
| For Elifabeth, fille du Roi d’Ongrie, 


. Alexandre, Duc de Parme, &c. Tous bons fiers du 
_ Roi dés AN en parlant pour tous. Le M: de Mgr le Duc. 


x 


_ de Parme, fans parole, 
: te 
Le piéid'E arme ; 
, Sa Femme ÿ 
m + Pons 

FE à Grand Co ta Hérériques: 
| e premier Colonel 
# Le deuxiéme Gblonël 
Un Capitaine , 
. Quelques Soldats, 
* Le Biagard pompeux,, 

La Dame pompeule, 
Le F..., Mineur ; Prédicateur. 





( Aéte premier. ) Alexandre, Duc de Parme, chargé 


| parle Roi d'Efpagne, Philippe, de défendre les Pays-. 


| bas, & de foutenir la Foi Catholique , confulte le 
| Rédempteur , qui lui ordonne de bien faire fon devoir. 
Le Duc affemble les vaflaux du Roi, & en reçoit quel 
| que argent pour les frais de la guerre. Dans ce tems-là, 
les mondains fe livrent aux plailirs. La Dame mondaine 
| chante des chanfons libres, & le Bragard Pompeux 
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en devient amoureux. ( Aéte deuxiéme.) Le Rédempteurz 
Je S. Éfprit & le Pere Eternel,indignés des péchés qui 
fe commettent , & des héréfies auxquelles on fe livre » 
menacent d'afliger le monde par la guerre, & en- 
voyent un Ange‘pour punir les mortels. Saïînte Elifa- 
beth, Patrone des Pays:bas, intercédé en faveur de 
plufeurs villes ; mais Dieu ne veut point avoir égard 
à fa priere. ( Aéfe troifième. ) Cette Sainte s'afige, de 
n'avoir point obtenu la grace de fon peuple. Elle lui 
fait des reproches de fes péchés, & s'adrefle enfin à 
la Vierge Marie, pour calmer la colere de Dieu. Marie 
fe jette aux genoux de fon fils le Rédempteur, & lui 
demande le pardon du peuple, & un Prédicateur pour 
le convertir. Dieu lui accorde l’un & l’autre. Un Ange 
va avertir le Prédicateur, qui éft un Cordeliers & lui 
dit quels doivent être les objets de fes inftrutions ; 
& fur-tout il lexhorte d’appuyèer fur la parure & Îles 
vanités mondaines. Cependant les chefs dès Héréti- 
ques tiennent confeil , pour trouver les moyens de faire 
la guerre au Roi Catholique , & dé lui enléver des 
places. | Aëe quatriëme. ) » Ici (dir l'Aureur en note. )le 
» Prédicateur Cordeliér voulant s'acquitter du comman- 
> dement à lui fait d'en hault , s'efcarmouché & fe 
» bañnde vivement felon fon petit pouvoir contre les 
> turiofñités & ornemens mondains, allumettes de 
» paillardife. « En effet ce Cordelier faic un fort long 
férmon fur la parure & fur le libertinage ; mais c’eft 
en vain qu'il prêche ; le Bragard & la Dame Pompeufe 
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Join de fe corriger , s'abandonnent plus que jamais aux 
mondanités, Les ennemis prennent les armes, & pour- 
fuivent avec fuccès leur premiere entreprile. ( Ale cin- 
qguiéme.) Le Rédempteur, voyant tes mondains obftinés 
dans leurs péchés, & combien il eft inutile de fonger 
Ses convertit , les abandonne À la cruauté des Héré- 
tiques qui pillent & ravagent tout. 


03 


et SG 2 


as Ëgs 


SIMON PONCET, Melunois, Tiélodier & Sécrés 
taire de M. ie Chevalier d’ de 





| COLLOQUE CHRETIEN, dédié à Mad. Ma- 
rie de Lorraine, Abbefle de Chelles; en vers, & fans 
diffintion d'actes: 


YSUIET DU COLLOQUE CHRETIEN.) 
Théophile ef frappé de la divifiot, qui regne en 
France au fujét de la Religion. Il veut le retirer en 
Allemagne. l'efretenu par Dofothée & par Aftée; 
fais affezfoiblément par Aftée à qui la Réligion pa- 
toit À-peu près indifférente. Dorothée appelle Eufebe 
à for cours. Celui-ci prend avec chaleur le parti de 
là Religion Catholique : il leur explique avec élo- 
quence la do@ttine de l'Eglife für la Tranfubftantiation, 
Ja Vénération dés Saints, le Purgatoire , le Mérite des 
Œbvres, la Confeffion & les autres articlés qui nous 
divifent d'avec les Protéftans. Théophile éft convaincu 
€ réfte dans le in de l'Egiife Romaite, 
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Ce Colloque fe trouve dans un volume de poéñen 
intitulé, Regrets fur la France, par Simon Poncer, PAS“, 


R1S, Mamert Patiflon, 1589, in-8°. 


ANTOINE FAURE , de Chambery en Savoye. 
LES GORDIANS ET MAXIMINS, ou l'Am- 


bition , Œuvre tragique en cinq actes, en vers, pre- | 


miers & derniers eflais de poéfe M pari 4 


S. J. B. dédiés à Charles Emmanuel, Duc de Sa-« 


voye. CHAMBERY , Claude Pomar, 1589; in-4°. 
Les perfonnages, de cette Tragédie font , l'Empe- 


reur Maximin, homme cruel & impie, qui répond à) | 


fon confident. 


Je ne erois point de Dieux ; & leurs puifflances feintes 

De mon cœur déformais n’abuferont {es plaintes, at 
Puifque pat mes malheurs maintenantje cognois 

Que fur nos ations ne s'étendent leurs loix. 


Maximin le fils étale au contraire des fentimens. de: 
vertu & de douceur. qui font contrafte avec le carac- 
tere de fon pere. Il a pour confident Modeftin, per=! 
fonnage refpectable, qui, dans plufeurs fcenes , cher, 





che vainement à caliner la fureur. du tyran. Enfin les | 


héros de la piéce font les deux Gordians : : Jun vieil. 


lard timide qui, frappé d'un fonge qui lui annonce une) 
mort prochaine , fait difficulté d'accepter l'Empire ques 


Je Sénat & le peuple Romain déférent à lui & à (on fils : 
l'autre, jeune & courageux, & rempli d'horreur pour les, 


cruautés de Maximin, qui veut abfolument l’accepten 


pour venger les Romains, & fe montrer digne de l& 


couronne. Enfin un meflager vient apprendre , au 
quatrième Alte , que le jeune Gordian a été défait & 
tué par Ulpian, Général du Tyran. Le vieux Gor- 
| dian prend alors le parti de fe tuer. Il s’exhorte lon. 
 guement à la mort , & fe retire en annonçant qu'il va 
fe pendre, ce qu'il exécute en effet. Maximin le pere 
apprend avec tranfport ces heureufes nouvelles ; mais 
fes propres foldats fe révoltegt & confpirent contre 
lui. Il quitte le théâtre, en affurant qu'ils ne l'auront 
qu'à bon titre en leur puiffance ; & la piéce finit. 
| Cette Tragédie eft très-longue, foiblement écrite. 
Cependant on y trouve de tems en tems des vers affez 

bien faits. En voici deux, qui.m’ont paru mériter d'ê- 


tre cités. On parle du fort des différens Empereurs 
qui ont regné dans Rome. 
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Lepide fut détruit Antoin: fans combattre : 
Lui-même fe vainquit , vaincu par Cléopatre, 


_ FRANÇOIS PERRIN, né à Autun, Chanoiïine 
_ & Sindic de l'Eglife Cathédrale de cette ville, 


SICHEM, Tragédie extraite du trente. quatriéme 

Chapitre de la Genèfe, mêlée de chœurs, odes & 

_ chanfons , en $ aétes, en vers, dédiée, par un fon- 

net & un long difcoürs en vers , au Préfident Jeannin, 
Paris, Guillaume Chaudiere , 1589, in-12. 


La même. ROUEN, Raphaël du Petitval ; 1606 , 
ën- 12e 


LES ECOLIERS ;, Comédie en cinq actes, en 
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vers de 4 pieds, dédiée à Jacques Arthaud, Lieute-. 
nant Particulier aux Baillages d Autun & de Moncé. 
nis. PARIS, Guillaume Chaudiere , 1586 ; in-12 


(SUJET DE SICHEM.) Sichem, fils du Roi 
Emor, eft épris des charmes de Dina, & lui fait la 
plus tendre déclaration. Voyant qu’elle n’eff point tou. 
chée de l'excès de fon amour, il l’émmene dans fa 
chambre, & lui fait violence. Dina au défefpoir in- 


voque ainfila mort. 


Efpouvantable mort ! pourquoi dès la matrice, 
Ne me hs-tu verfer dans quelque précipice, 


Pour l'appaifer & réparer l'infulte qu'il lui a faite, 
Sichem confent à l'époufer ; & il en fait faire la pro- 
pofñtion au pere & aux freres de fa maïtreffe. Ces 
Hébreux étoient dans ‘une efpéce d’efclavage dans le 
pays de Sichem. Maloré cela, ils refufent long-tems de 
voir Dina monter fur le trône : ils y confentent enfn ; 
mais ils exigent que le Roi & tous fes fujets fe faflent 
circoncire. Ce Prince a la bonté de fe foumettre à 
cette condition; mais les freres de Dina oubliant le 
traité, mafacrent tout-à-coup tous les Sichemites ma- 
lades & hors d'état de fe défendre ; & cela parce que 
le fils du Roi abufa de leur fœur , comme d’une pu- 


taile 
C'eft par cette catafirophe que finit la Tragédie. 


(SUJET DES ECOLIERS.)Sobrin, jeune 
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Prieur, au lieu de fe livrer à l'étude, fait l'amour à 
Groffette , fille de Marin, & dit : 


Mais eft-il chofe plus heureufe, 
Que de tenir fon amoureufe , 
Tafter le térin, la baifer : 
Et avec elle divifer ? 








Groffette de fon côté aime un jeune Ecolier nommé 
Corbon. Le Prieur,inftruit de cette préférence, prend 
| le parti de s'adreffer à fon rival, & lui propofe de lui 
céder fon bénéfice , s'il veut lui céder fa maitreffe. 
| Corbon confent à cet échange. Sobrin fe déguife, & 
| va , fous le nom de Corbon, recevoir les faveurs de 
Groffette. Marin inftruit de cette intrigue , veut la 
tuer; mais à la fin fon courroux s'appaife, & Sobrin 
devient l'époux de Groffette, 


1592. 
SIMON BELIARD, Vallegeois. 


LLE GUYSIEN , ou Perfidie tyrannique commife par 
Henry de Valois, ès perfonnes des Iluftrifimes , Ré- 
 vérendiflimes & très-généreux Princes Loys de Lor- 
raine » Cardinal & Archevèque de Rheims, & Hen- 
ry de Lorraine, Duc de Guife, Grand - Maitre de 
France, en cinq actes, en vers, avec des chœurs , 
fans diftin@ion de fcenes, dédiée à très-vertueux & 
honorable homme Nicolas de Hault, Prélident des 
Tréloriers & Maire de la ville de Troyes. TROYES ; 
| Jean Moreau, 1592,in-8°, 


ra 
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CHARLOT, Eclogue Pañftorelle à onze pérfon : 
 nages, fur les miferes de a France, & fur ja très heu>s 
reufe & miraculeufe délivrance de très magnanime &« 
très - illuftre Prince Mer. le Duc de Guile. TROYES," 


Jean Moreau, : S92 in-8®. Ce dernier 'é a été 
imprimé à le fuite du précédent. | 


Perfonnages de la Tragédie. 


ALECTON , Furie,. 

Madame de NEMOURS & fes Démoilillss 
La NOURRICE de Madame ; 

HENRY, Tyran, 

EPERNON , 

L'ARCHANT & le chœur des Gardes, 

M. de GUISE, 

Le SOLDAT Meflager. 

CHOEUR. # 


(Aëte premier.) Ale&ton, qui ne fe plait que dans le mal, 
fe plaint du bonheur dont la France jouit , & attribue 
cette profpérité à la prudence & à la valeur des Gui 
fes, & fur-tout de Henri de Guif dont elle fait l'E 
loge. Pour troubler la tranquillité du Royaume , elles 
infpire au Roi Henry, une haine implacable contre les | 
Guifes, & lui fait prendre le parti de s’en défaire. | 
{ Aële deuxiéme. ) Madame de Nemours, mere! des 
Guiles, raconte à fa nourrice un fonge affreux donts 
elle a été tourmentée toute la nuit, & NES prévoit lai 
mort prochaine de fon fils. La nourrice s'efforce en 
vain de la raffurer, ( Aéle troifiéme. ) Le Roi Henii, le 
Duc 'Efpernon & l’Archant s'entretiennent de la fierték 

des Giles» 
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les Guiles, & cherchent les moyens de s’en défaire. 
L'Archant promet d’aflafiner le Duc deGuife.On prend 
toutes les mefures pour réuffir dans ce projet : & pour 
l'exécuter , on fait dire au Duc de venir parler au Roi. 

( Aëe quatriéme.) Mad. de Nemours veut empêcher 

M. de Guife d'aller chez le Roi. Elle fait tous fes 
€florts pour le retenir, & ne peut y réuffir. Elle le 
quitte dans le plus violent défefpoir. M. de Guile ar- 
| riveau Palais & demande à l’Archant des nouvelles du 
| Roi. Celui-ci;après quelques momens de converfation, 
| l'afafine & infulte fon cadavre. | Ale cinquiéme.) Ma- 


| dame de Nemours ne fçachant pas encore le deftin de 


| fon fils, communique à fa nourrice toutes les craintes 
| qui l'agitent. Un foldat arrive qui lui apprend qu'il 
| vient d'étreaflafliné , & que tous les Guifes font arré. 
tés. Elle fuccombe à fa douleur, & dit en s'évanouif 


| 


| fant : * 
il 










Filles, foutenez-moi ; je ne puis plus marcher. 
LA NOURRICE ET LES DEMOISELLES. 
Madame , helas! Madame, hélas ! ne tombez pas, 
Mad. d NEMOURS. 
Je ché. 
LA NOURRICE. 


Soutene-la par-deffous les deux bras. 
Un SOL D À T. 


Pottons-la fur fon lit, 


j L UTome L | 101, 
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Le Roi fe félicite d’être délivré de fon ennemi, & 
dans l'excès de fa joye , il dit : 

Gouvernez votre Ciel, Dieux, s’il en eft en haut : 


Je n'en fuis envieux , du Ciel il ne me chaut. 
J'ai fiché mon garot au but de mon arrente, 


(I faut noter que c’eft un partifan des Guifes, par 
conféquent ennemi du Roi, qui le fait parler ainfi.) Mad. 
de Nemours,revenue de fon évanouiflement, vient faire 
au Roi les reproches les plus fanglans, & lui dit les 
injures les plus grofieres : enfin elle fe retire avec fes 


femmes, pour pleurer la mort de.fon fils , & la Tra- 


gédie finit. 


La PASTORALE qui paroitavoir été repréfentée, | 


eft une heureufe imitation des églogues de Virgile. Elle 
eft très.bien écrite pour le tems, & très-intéreffante 
par fon fujet & par la maniere dont elle eft dialoguée, 
Les vers font d’une aifance finguliere, &c ne peignent que 
des idées pañftorales. Il eft fans doute étonnant que le 
même Auteur ait fait, dans le mêmetems,une Tragédie 
auffi mauvaife & aufli mal écrite, & cette Paftorale 
qui eft en tout point charmante. En voici le fujet. Un 
Berger raconte, dans une efpéce de prologue, qué pleu- 
rant la mort des Bergers de Lorraine | des Guiles), il 
s'étoit égaré dans la plaine, & qu'enfin il s'étoit en- 
dormi fur un lit de gazon : qu'à {on reveil il avoit ap- 
perçu deux Bergers de fa connoiflance , Bellin & Fli- 
pot, qui verfoient également des larmes fur ce tragi- 





que accident; que. curieux : d'entendre ce qu'ils di« 


È 
| 
ll 
d 
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foïient , il avoit prêté l'oreille à leurs difcours. (Le Ber 
ger qui a dit le prologue cefle alors de parler, ce font les 
autres Bergers qui. font en aétion. ). Ces deux Bergers fe 
rappellent fuccellivement le bonhear- dont: ils jouif- 
foient fous les Guifes, & les malheurs que certaine- 
ment leur mort va occafonner, fur-tout aux habitans 
infortunés des campagnes. Ils apperçoivent alors des 
Nymphes qui danloient & chantoient des chanfons 
agréables. Etonnés de les voir fi gayes dns ces momens 
de malheurs , ‘ils en conçoivent quelque efpérance d’un 
heureux changement, & dès qu'elles font parties, ils 
abordent le Berger Emonnet qui étoit avec ces Nym- 
phes , & lui demandent la raifon de cette alléprefle. 
Celui ci leur apprend que Charles de Lorraine s'eft 


 fauvé déprifon, & qu'il viendra bientôt à la tête de 


fes ami délivrer le Royaume des tyrans qui loppri. 
ment, & fera renaître l'abondance dans les campagnes. 


Tous les Bergers fe réjouiffent de ces événemens. Pour 


donner une idée du ftyle de lAuteur , voici quelques 
vers de cette piéce. Je les prends au hazard. C'eft 
Belin qui parle à fon ami Flipot, au moment qu'ils dé. 
plorent enfemble la mort des Guiles. 


Le jour qu'onm'entendoit rien que hautbois fonnet , 
Et le fon des flagcolsipar les bois re(onner, 
Le patre fauter d'aife avecque f4 maîtreffe, 
Folacrer , baifoter , il faut que je confefe, 
Queje ne ceffai point d’accoler ma Catin, 
Jufques à fece nuit, dés Le fin grand matin. 


E 


Ti 
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Lors Mopfe me voyant , Mopfe qui par augure 
Connoiffoit les fecrets plus fecrets de nature; 
Qui la chofe à venir à chacun prédifoit, 4 
Par le vol des oyfeaux , lefquels il aviloit, 

A dextre ou à fenetre , en pair ou impair nombre ; 

Qui annonçoit bonheur ou le futur encombre s : 

1] entendoit encor des corbeaux, des vautours, 

Des corneilles le chant, leurs tours & leurs retours : 
Bref, Mopfe fçavoit tout. I] me fouvient qu’à l'heure, 
Une corneille après croualfa plus d’une heure, 

Sür un tronc my mangé. Il me difoit pleuraut 2 

Las ! pauvre ami Bellin , que tu es ignorant, 

Qui n'entens ce que dit cette noire éventée ! 

Elle a de quelque Dieu la parole empruntée 

Qui r'avertit-pour vrai, que bientôt les malheurs 
Changerout tes chanfons en trifteffes & pleurs : 
Letems vient, le tems vient. (Dieu, faites je vous prie, 
Que ce que je prévois ,» foit pure menterie. ) 

Le tems eft jà venu que (6 malheur ! ) Pétranger 
Polfeffeur de nos champs nous fera déloger : ve 
{ Vous n’eutes de cela, pauvres Pafteurs, onc crane} 
De nos clos bien fermés , nous fortis par contrainte, 

Il dira vous avez trop été dans ce lieu, 

C’eit à nous ces troupeaux , fuyez vites, adieu. 
- Las ! cesterres, helas! or tant bienculrivées, 

Seront par un méchant barbare déblavées ! 

Cette riche moiffon fera donc le burin 

D'un foudard cazanier, jureur, traître, mutin? 

Voylà où conduira ños Bourgeois miferables 

La difcorde. Voylà;:( 6 chofes déplorables!}) 

Pour qui les labouteurs , avec les fers tranchans 

Les ayant cultivés, ont femencé nos-chämps. 


2710008 


1994: AIR 


CLAUDE DE BASSECOURT,, fat la province de) 
Haynault. 
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+ TRAGI- COMEDIE PASTORALE;,ou MYLAS, 
en cinq ates, en vers, avec des chœurs; fe trouve 
dans unvolume intitulé, Œuvres de Claude de F'affecourt, 
dédiées à Charles de Croy, Prince de Chimay, Gou- 
verneur & grand Baillif de Haynault. Elles font impri- 
mées à ANvERS chez Arnoult Coninx,; 1594) in-12e 


( Aële premier.) L'Amour, déguifé en Berger, vante 
fon pouvoir ; ce qui forme une efpéce de prologue. 
Enfuite les Bergeres, Mylas & Daphné, s’ertretien- 
nent enfemble fur les charmes & les dangers de ce 
Dieu. Malgré les avis de Daphné, Mylas perfifte à 
ne vouloir point écouter les vœux de Cloris qui eff 
pañlionnement amoureux d'elle , & à ne fe livrer qu'aux 
plaifrs de la chañfe. Ces deux Bergeres fe retirent ; 
& Cloris qui arrive avec fon ami Tyrfe , lui raconte 
tout ce qu'il fouffre des rigueurs de Mylas, & pro- 
tefte qu'il mourra, s’il ne parvient pas à la toucher. Tyrfe 
Jui promet fon fecours & celui de Daphné. { Aëe deu- 
æiéme.) Un Satyre , qui eft aufli amoureux de Mylas:;, 

perfuadé qu'il ne pourra la rendre fenfble, cherche 
_ les moyens de lui faire violence. Il fe cache auprès 
| d'une fontaine où la Bergere vient quelquefois {e bai- 
gner. Tyrfe & Daphné viennent fur la fcene, & parlent 
enfemble de l'amour de Cloris. Daphné dit qu'elle va 
confeiller à Mylas d'aller fe baigner à la fontaine; & 
| qu'il faut que Cloris vienne lui parler, lorfqu’elle fera 
| dans.le bain. ( ASe troïifiéme.) Tandis que Mylas dé. 
| pouillée de tous fes vêétemens, eft prête à entrer dans 


Ti 
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l'eau , le Satyre fe jette fur elle & ne pouvant fa 
vaincre , il l'attache toute nue contre un arbre. Il alloïit 
Ja violer , lorfque Cloris arrive aux cris de la Bergere. 
Il fond fur le Satyre le bleffe & le imet en fuite. Il ap- 
pioche enfuite en tremblant de Mylas, la contemple 
dans cet état, Jui dit les chofes les plus tendres, & 
brife les liens qui l’attachoient. La Bergere , au lieu de 
lui marquer fa reconnoiflance, s'enfuit dans Île 
bois & fe dérobe à [a vue. Cloris au défefpoir veut 
fe tuer ; & Daphné l’en empêche. Une Nymphe arrive 
qui dit que Mylas a été dévorée par un loup. Cloris 
s’echappe pour aller fe donner la mort. ( Ale quarrie- 
me.) Mylas reparoit , & raconte comment elle s’eft fau- 
vée de la fureur du loup. On lui dit quel a été le défe£ 
poir de Cloris, & la rélolution qu’il a prile de mourir. 
Elle s’attendrit fur le fort de ce Berger, & fe reproche 
fa cruauté. Un Pafteur accourt, & dit que Cloris s’eft 
précipité du haut d'un rocher , potir ne pas furvivre à 
Mylas. Cette nouvelle lui fait verfer des larmes: elle : 
va avec Daphné chercher le corps de fon amant, ( 4&e 
cinquiéme.) Cloris avoit été retenu par des brouflailles, 
& n'étoit point mort. Mylas le trouve refpirant encore. 
Par fes carefles & fes baifers, elle le rappelle à la vie, 
& s'unit à lui par les nœuds dé l’himen. Cette pafto- 
rale dont les vers font charmans, eft une imitation du” 
Paftor Fido & de l'Aminta. Elle eft pleine de fituations. 
touchantes, & de tableaux tendres & voluptueux. 
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JEAN GOD ARD naquit à Paris le 15 Septembre 
*564. Il s'adonna uniquement à la poéfie. Il fut amou- 
reux d'une Demoifelle qu'il a célébrée dans fes vers, 
fous le nom de Lucrece. Il vécüt fort pauvre, ce qui 
l'engagea quelquefois à célébrer dans fes ouvrages des 
gens qui le méritoient peu ; mais il efpéroit en tirer du 
fécours. On ne fçait pas précifément le tems de fa 
moït, on fçait feulement qu'il vécut fort vieux, & 
qu'en 1624 , il fit faire une feconde édition de fes ou 
vrages, qu’il dédia à Louis XIII. 

LA FRANCIADE, Tragédie en cinq actes, en 


vers, avec des chœurs & avec un argument, en pro- 
fe, par Jean Heudon. | 


LES DE’GUISES, Comédie en cinq ates , en 
vers de 4 pieds, avec un argument en profe, par 
Claude le Brun, Jurifconfulte Baujolois. 


Ces deux piéces fe trouvent dans le deuxiéme vo- 
lume des Œuvres Poétiques de Jean Godard, impri- 
mées à LyON chez Pierre Landry, 1594, in-89. deux 
volumes. 


- LE SUJET DE EA FRANCIADE, ef l'entrée 
des Troyens dans les Gaules, fousla conduite de Fran- 
cion. Le Roi Sarmante veut s’y oppoler, & envoye 
fon fils Orolin à la tête d’une armée pour les coms 
battre. Le chœur des filles Gauloifes s'occupe à chan. 
ter par avance la vitoire qu'il va remporter ; mais on 
vient annoncer la défaite & la mort de ce jeune Prince. 
Sa mere Sobrine, à cette trifte nouvelle , fe perce le 
fein, Le Roi veut fuivre fon exemple ; on l'en empé- 
Tiy 
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che, & on le détermine à vivre pour le falut. de.fes 
peuples & de la Princeffe ; il s’y rélout & finit la 


J'ragédie par ces vers : 
fn 

Je vous furvivray donq, Ô ma femme & mon fils , 
Je vous furvivray donq, ayant toujoursbouffis 
A force de pleurer , mes yeux & ma prunelle, 
Qui toujours verferont une fource éternelle 
De pleurs pour vous pleurer. Et d’otes en avant, 
La crifteife & Îe deuil toujours m'’ira fuivanc , 4 
Pour n'avoir pas moyen de mourir & vous fuivres 
Catauili n’eft-ce pas pour moyque je veux vivre. 
Tant feulement je vy pour trouver les moyens , 
Puifqu'ainû plaift aux Dieux, d’appaifer les Troyens ; 
De peur d'abandonner au vouloir d’un feul homme 
Tout enfemble ma fille, & ce pauvre royaume. 
Tandis, nobles efprits, vivez , vivez là-bas, 
Aux champs Elizéans en aile & en efbats ; 
Ermoy ce temps pendant , ayant toujours envie 
De vous fuivie bientoit, je traineray ma vie, 


: Je ne donnerai point ici d'extrait des Dépuifés. Si 
lon eft curieux d'en connoiître le fujet, on le trouvera. 
à la divifion des traductions, lorfque je rendrai compte 
d'une piéce intitulée , Comédie crès-élégante, dans la- 
quelle font contenues les amours recréatifves d’Erof. 
trate , fils de Philogone de Catania, en Sicile, & de 
la belle Polymnefte, fille de Damon, Bourgeois d'A- 
vignon. Cette derniere piéce étant traduite de la Co- 
médie des fuppofés de l’Ariofte ; & les Déouifés de 
Godard, trairant abfolument le même fujet. 


LE CRUEL ASSIE'GEMENT DE LA VILLE 


DE GAYS, Comédie qui a été faite & mife en 
rime par un citoyen de ladite ville de Gays, en leur 
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. Jangage , avec la joyeufe farce de Toannon d'un Treu, en 
vers de quatre pieds. LYON, 1594» 11-89. 


. 1595: 


PICRARD ou PIERARD POULET, Tierar- 
chois. | | 


TRAGEDIE DE PICRARD POULET intitulée, 
CHARITE , en cinq actes, avec des chœurs. OR- 
 LEANS;, Fabian Hotot, 159$, in-124 


CLORINDE ou le fort des Amans , Paftorelle en 
cinq actes, mêlée de profe & de vers, dédiée à M. 
Du Pefché, Gouverneur du Duché de Guife. PARIS, 
Antoine du Breuil, 1598, in-12. 


(SUJET DE CHARITE.) Thraflie & le Pole- 
me font amoureux de Chafite. Elle donne la préfé- 
rence au dernier, & l'époufe. Thrafille furieux jure 
de s’en venger. Il apprend bientôt que , le même jour 
de fes nôces, Charite avoit été enlevée par des bri- 
gands. Le Poleme , au défefpoir de ce malheur, n’en- 
treyoit d'autre reffource pour la retirer de leurs mains, 
que de s’enroler parmi eux. 11 va les trouver fous un 
nom fuppofé ; il gagne bientôt leur confiance, & 
trouve le moyen d'enlever Charite & de la ramener 
dans Hyppate. Dès qu'il eft de retour, Thrafille feint 
de? fe raccommoder avec lui : ils vivent enfemble dans 
Ja meilleure intelligence ; enfin ils vont à la chafle, & 
dans le bois Thraflle affafine le Poleme. Il revient 


298 THEATRE FRANÇOIS. 

après dans la ville, affectant la plus vive douleur, & 
il dit qu'un fanglier avoit tué fon ami. Charite en eft 
perfuadée ; mais l'ombre de fon mari lui apparoït, & 
lui apprend le crime de Thraflle. Aufi-tôt que ce 
traître paroit devant elle, elle fe jette fur lui & lui 
arrache les deux yeux ; enfuite elle s'immole fur la 
tombe de fon époux. Thraflle au défefpoir de la mort 
de Charite, & livré à fes remords , prend le parti de 
s’enfermer dans le tombeau de ces époux infortunés » 
& il s'y laifle mourir de faim. 


(SUJET DE CLORINDE.) La Bergere Clo- 
rinde étoit adorée de Raymont & de Philere. Elle 
aimoit le premier, & accabloit l’autre de rigueurs. 
Pour fe fouftraire mème à fes importunités , elle prend 
le parti de fuir avec Rayfmont. Ils s'égarent dans une 
forét, & s’y endorment fur le bord d’une fontaine. La 
Fée Melifle, qui étoit amoureufe de Raymont, évo- 
aue les Démons pour s'inftruire du fort de fon amant, 
ils lui répondent : 

I! eft dans le gyron de Clotinde endormi, 


Tel qu’autrefois Adon, alors que la Cyprine 
Lui mignardoit le poil en fa molle poitrine. 


La Fée leur ordonne de Îles tranfporter au haut 
_d'ane montagne où elle enchante Clorinde : enfuite 
elle emmene Raymont dans fon palais. Dès que Clo- 
rinde a repris fes fens , elle trouve à fes pieds un mi- 
roir qu'une Divinité bienfaifante avoit apporté ; lequel. 
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avoit le pouvoir de rompreles charmes de la Fée. Elle 
y vole, & elle parvient à tirer de fes mains fn cher 
Raymont. Dans le tems qu'elle fuit avec fon amant » 
un Sauvage les attaque dans un bois : le Jâche Ray- 
mont prend la fuite, & abandonne fa maitrefle. Phi- 
lere furvient heureufement , qui ne balance pas à atta- 
quer le Sauvage : il ie tue & délivre Clorinde , qui s 
pénétrée de reconnoiffance , lui promet de l’aimer & 
de renoncer pour jamaisà Raymont. Mais Philere, qui 
doute de fa fincérité , lui dit qu'il ne peut compter fur 
fa promefle , fi elle ne veut bien fur le champ le fuivre 
à l'endroit le plus fecret du taillis; la Bergere y cons 
fent. Raymont ayant appris le bonheur de Philere; 
veut fe précipiter dans la mer ; mais la Fée Melifle 
l'en empêche , & le fait tranfporter dans fon palais 
enchanté. 


JEANDE HAYS, natif du Pont de l'Arche, Con: 
feiller & Avocat du Roi au Baillage & Siége Préf. 
_ dial de Rouen. 


AMARYLLE, ou Bergerie funébre , en vers, 8x à 
4 perfonnages , fur la mort de M. de Villars, Amiral 
de France. ROUEN , Raphaël du Petitval, 1595, 
NRA 

CAMMATE, Tragédie en 7 actes, avec des 


chœurs. On trouve cette Tragédie dans un volume 
intitulé, Les premieres Penfées de Jean Hays, dédiées 
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à Madame, fœur unique du Roi. RouEN , Théodore: 
Reinfart, 1508, in-12. 


(SUJET D'AMARILLE.) Ménalque 8 
Phocille, Bergers, chantent fucceffivement de triftes 
& longues complaintes fur la mort d'un Berger qui 
défigne M. de Villars. Amarilie { fon époufe ) vientauñii 
arrofer le tombeau de fes pleurs. On ne trouve rien 
dans cet ouvrage qui foit digne d'être rapporté. 


{SUJET DE CAMMATE. ) La Princefle Cam- 
mate, mariée depuis long -tems au Prince Sinnate, 
confie à un prêtre le fujet de fes chagrins. 


Prêtre, je te le dis : aux bocages oinbreux 
Quelquefois nous allons, & de façon lafcive, 

Son flanc fe vient coller deffus ma chair plus vive. 

11 me preffe , il me ferre, & nreftraint de fa main; 
flme meurdrit les flancs, mais helas ! c’eft en vain, 
Il écrit deffus l’eau, il feme fur l’arene; 

Il ne voit point les fruits d’une fi douce peine. 


Elle lui avoue enfin que fon mari ne peut pas lui faire 
d’enfans. Sinnoris, autre Prince , & amoureux d'elle, 
voudroit bien avoir cet honneur. Il fe propofe ; mais 
elle n'en veut que de la façon de fon mari, & mal- 
gré toutes les belles proteftations de,Sinnoris , elle 
rejette fa propofition avec mépris. Ce Prince n'ima- 
gine pas de meilleur moyen pour parvenir à fon but, 
que d’affafiner Sinnate, & enfuite d'époufer fa veuve 3 
il accomplit fon projet, & {e préfente à Cammate pour 








Le 
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remplacer le défunt. Cette Prineefle feint d'y confen- 


tir ; mais elle demande que la cérémonie fe faffe fur 


_ le tombeau de Sinnate. Elle y arrive avec ce Prince 3 


elle lui préfente la coupe nuptiale, ils Ja boivent. 
Bientôt après, elle tombe empoifonnée, ainfi que le 
traître Sinnoris. Ils expirent tous deux fur le théâtre. 

- Ce qu'il y a certainement de plus remarquable dans 
cette Tragédie , c’eft d'être en 7 actes. Thomas Cor- 


neille en 1661 a traité Je mème fujet, & intitula fa 
Tragédie Camma, Reine de Galatie. 


NOCE PASTORALE, envers. Parts, du Ds 
1595) in-12. HD. 


_ FARCE JOYEUSE ET RECREATIVE DE 
PONCETTE ET DE L'AMOUREUX TRANSI, 


en vers de 4 pieds. LYON, Jean Marguerite, 1595; 
in-12, 


J'ai certainement vu cette Farce; mais je n'ai p l'as 
z0ir pour en donner l'extrait. Je la crois affez jolie. 


: JOYEUSE FARCE A TROIS PERSONNA- 
GES » d’un Ouria qui trompa par finefle la femme 
» d'un Laboureur , le tout mis en rime Savoyarde, 
>» faufle langage dudit Curia ;, léquel , en parlant audit 
» Laboureur, écorchoit le langage François, ce qui 
» eft une chofe fort recréative ; enfemble la chanfon 
» que ledit Laboureur chantoïit , en racoufrant fon fou- 
» lier, tandis que le Curia jouifloit de la femme du- 
pidit “Labouréur! puis les reproches & maudiflons 


+ 
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» faites audit Laboureur par {à femme, en lui res 
>» montrant fort aigrement & avec grand cournux qué 
>» c'étoit lui qui étoit caufe de tout le mal, d'aütant 
» que l'ayant menacée à battre, ellé ne pouvoit de 
> moins fâire que de lui obéir. Parquoi le Laboëreur 
».oyant l'affont que lui avoit fäitle Curia, fe leva 
» de colere & demandoit fon épée & fa tranche fer- 
» ranche pour tuer le Cuüria, mais à femme l'appaifa. « 
Cette Farce eften vers de 4 pieds, imprimée à Lyon en 


1504 1-12. 
1596. 


ANT. DE MONTCHRESTIEN: S. DE VAS: 
TEVILLE, né à Falife, & fils d'un Apoticaire de 
cette ville, s'adonna à la poëfie. Un jour il eut que- 
relle avec le’Baron de Gourville qui étoit accompagné 
d’un de fes parents & d'un domeftique. Ils mirent l'épée 
àla iain, & n'ayant pu réfifter à eux trois, il fut 
laiflé pour mortfur la place ; mais en étantrevenu; & 
ayantintenté procès au Baron;illui fut adjugé 12600 liv, 
de dommages, ce qui le mit en état de faire l'homme 
CRDP A Enfuite il époufa fecretement la/veuve 
d'un Gentilhomme , des affaires de laquelle il s'étoit. 
mêlé. Enfin il fut foupçonné d'avoir tué en trahifon le 
fils du fieur de Grichemoyne ; près Bayeux, & obligé 
de fe fauver en Anglieterreéfoù il dereura jufqu'à ce: 
que le Roi Jacques I, à quiil dédia:fa Tragédie. de: 
l'Ecofloife, obtint fa grace du-Roi Henri IV. Alors 
il revint en France, & fe mit bientôt après.du parti 
des Réformés. Chargé par eux de délivrer des com- 
mifions d'Officiers, & de lever des troupes ,° il fut 
découvert, le 7 O&tobre 1621 ; dans le bourgidé Tou- 








À 
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raîlles. Le Seigneur du lieu vint avec quelques Gen- 


tilshommes & quelques foldats pour le prendre. Mont- 
chrétien fe défendit courageufement , tua deux Gen- 
. tilshommes & un foldat , & enfin fut tué lui-même de 


plufeurs coups de piftolets. Son corps fut tranfporté à 


Domfront, où il fut condamné à être trainé fur la claye, 
à avoir les membres rompus, & enluite jettés au feu. 
Telle fut la fin de Montchreftien. 


_ SOPHONISBA, Tragédie en cinq actes, envers, 


avec des chœurs , & fans diftin@ion de fcenes, dédiée 
à Mad. de Ja Verune. CAEN, veuve de Jacques Le 
Bas, 1596, in-12. C'eft la premiere Tragédie de cet 
Auteur. Dans la fuite il la corrigea , & la fit réparoitre 
fous le titre de La Carthaginoife, ou de la Liberté; & c'elt 
fous cetitre, qu'on la trouve dans le Receuil de £s 
Œuvres, qui contiennent, 


L'ECOSSOISE, ou le Défaftre , Tragédie. 
LA CARTHAGINOISE ,oula Liberté, Trag. 
LES LACENES , ou la Conftance, Trag. 
DAVID, ou lAdultere, Trag. x 
AMAN , ou la Vanié, Trag. 
BERGERIE en profe & à 21 perfonnages. 
_ Les cinq Tragédies font en cinq actes, en vers » 
avec des chœurs, & fans diftinétion de fcenes. La Per. 
gerie eft aufh en cinq actes, mais en profe ; avec un 
prologue, & la divifion des fcenes y eit obfervée. On 
trouve ces fix ouvrages, qui font fuivis d'un poéme de 


Suzanne , dans un volume intitulé, 


Les Tragédies d'Antoine de Montchreflien S, de Va. 


“ 
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teville. ROUEN, Jean Petit, 1600, in-8® 


Les mêmes. ROUEN, Pierre de la Motte, 16275 
in-80. 
* Les mêmes. ROUEN, Jean Ofmont, 1604, in-12. 
On trouve dans cette édition une fixiéme Tragédie du 
même Auteur, intitulée, Hector , qui n’eft pas dans les 
précédentes; & on a retranché la Bergerie en profe. 
(SUJET DE SOPHONISBA.) Sophonifbe, époufe 
de Syphax, confie à fa nourrice les noirs preffentimens 
qui la tourmentent. Au même tems , arrive un meflager 
qui lui apprend que Maflinifla allié des Romaïns, a 
pris la ville de Cyrthe, & tient Syphax en fon pou- 
voir. Elle court fe jetter aux pieds du vainqueur, qui» | 
épris de fes charmes , lui promet dene la pas remettre 
aux Romains, & lui propofe même de l’époufer. Mais 
Scipion à qui Maffiniffla demande Sophonisbe pour prix 
de fa victoire, la lui refufe, & lui déclare quil veut 
Ja conduire à Rome pour l’ornement de fon triomphe. 
Maffiniffa au défefpoir, voulant faire éviter cet outrage 
à fa maitrefle, lui envoye du poifon. Sophonisbe l'a. 
vale avec la plus grande fermeté, & meurt aux yeux 
de fa nourrice , qui termine cette Tragédie par fesre- 
grets fur la mort de cette Reine courageufe, 


(SUJET DE L'ECOSSOISE.) Dans le premier 
atte, Elifabeth, Reine d'Angleterre, délibére avec 
fon Minifire fur le parti qu'elle prendra, touchant la 
Reine d'Ecofle qu'elle tient en prifon, & qu'elle ne 

pous 








| 
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- peut fe réfoudre à faire périr, malgré les juftes fujets 


qu’elle à de fe plaindre d'elle. Un perfonnage repré- 


- fentant les Etats, vient au deuxiéme aële lui deman- 
: der la mort de cette Princeffe ; la Reine demande du 
«téms pour s'y déterminer. L'on vient au troifiéme ap- 


prendre à Marie Stuart qu’elle eft condamnée à avoir 
la tête coupée. Cette Reine infortunée en reçoit Ia 


nouvelle avec un courage héroïque, & fait une pein- 
ture touchante des différens malheurs qui ont toujours 
empoifonné fa vie. Le quatriéme aële elt un monolo- 


gue, que l'on peut appeller.le teftament de mort de 
cette Princefle, &'fes adieux à la France & à fes 
femmes. Enfin fon maitre d'hôtel vient au cinquième 


able faire un récit très. détaillé de fon fupplice, qu'un 
chœur de femmes Ecoffoifes interrompt de tems en 
tems par fes plaintes. 


(SUJET DE LA CARTHAGINOISE.) Lifez, 
ci-deflus , l'extrait que je viens de donner de Sophonisba, 
qui eft la même chofe. 


(SUJET DES LACENES.) La fcene fe pañe à 
Sparte, après que Ptolomée, Roi d'Feypte, fe fut 
emparé de cette ville. Ce ne font proprement que des 
dialogues entre la mere de Cléomene , Roi de Sparte, 
& les belles filles de cette Princeffe. Elles déplorent 


enfemble leurs malheurs. Tantôt elles en. .efpérent la 


fin, tantôt troublées par «de mauvais augures ,. elles 


| m'attendent plus qu'une fn prochaine. Un meflayer 


Tome I. V 
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furvient qui leur apprend que leurs maris , Cléomene 
à leur tête, avoient furpris Ptolomée dans fon palais ; 
&. qu'après avoir fait un grand carnage, ils fe font per- 
cés eux-mêmes avec leurs épées ; lorfqu’ils fe font vus 
enveloppés. Ces Princeffes s'’abandonnent aux larmes » 
& fe dévouent à la mort. 


(SUJET DE DAVID. ) C'eft l'Hifloire des amours 
de ce Prince, avec la femme d'Urie. David demande 
à Nadot fon confident, ce que fait fa maîtrefle. Celui- 
ci lui répond, | 


Elle eft groffe fans doutes & ce point la tourmente. 


Cependant Urie, époux de Bethfabée , revient de Par- 
mée, & par fon refus opiniâtre de rentrer dans fa mai- 
fon, donne lieu au Roi de foupconner 


‘s x À : Que la nouvelle lui eft venue, 
Que fes bras ont ferré fa femme toute nue, 


L'inquiétude & la jaloufe d’Urie , le déterminent à 
repartir pour l'armée. Peu de tems après , un mefflager 
vient apprendre à David & à Berhfabée qu'il vient d'y 
être tué. D'abord Bethfabée pleuré fon époux ; mais 
elle s’en confole promptement par l'éfpérance de de- 
venir Reine. Enfin le Prophéte Nathan vient, de la part 
de Dieu , reprocher à David l'énormité de fon crime. 
Ce Prince rentre en lui-même, reconnoît & pleure fa 
faute , & entémoigne le plus fincere répentir, 
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{SUJET D'AMAN.) Aman , furieux de ce que le 
Juif Märdochée ne veut pas fléchir le genou devant 
lui, perfuade à Afluéres qu'il eft néceffaire d'extermis 
ner toute la race Juive. Mardochée fe livre aû défef 
poir, en apprennant cette nouvelle. Sa niéce Efiher 
envoye en vain fes deux fuivantes, Sara & Rachel , 
pour apprendre [a caufe de fes chagrins ; il ne däigne 
pas leur répondre. Enfin elle eft inftruite par Athac, 
confident de fon oncle ,.du danger qui menace fa na- 
tion. Elle va auffitôt trouver le Roi , le détrompe; & 
ce Monarque, infiruit des perfdies d'Aman, le fait 
attacher à la même potence deftinée pour Mardochée, 
& prend les Juifs fous {à protection, Efther apprend , 
par le récit que vient faire ua meflager du fupplice 
d'Aman , le fuccès de fes démarches, & en remercie 
le Seigneur par un cantique en ation de braces, 


{SUJET DE LA BERGERIE.) Cette piéce eft 
fans contredit le meilleur ouvrage de Montchreftien ; 
elle eft bien dialoguée , & le fujet en eft ingénieux. 
Cupidon, fatigué de fes grandes occupations, s'échappe 
d'auprès de Vénus, & vient habiter parmi des Ber- 
| gers. Fortunian eft un des premiers fur qui tombent les 
traits de ce Dieu; mais malheureufement ce Berger 
s'eft attaché à la nymphe Dorine, qui eft uniquement 
À dévouée au culte de Diane, & qui né veut point ré- 
| pondre à fa tendreffe. L'Amour piqué de l'indifférence 
de Dorine, & de la préférence qu'elle donne à là 

V ij 
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Déefle , fait fermenrs de s’en venger. En même tems; 
l'on dévoile le fens d'un oracle qui deftinoit ces deux: 
amans l’un à l'autre, & ils s'époufent. Fortunian a mé- 
me l'avantage de fauver par-là la vie à fa maitrefle , 
qui, foupçonnée d’avoir écouté l'Amour, alloit être 
immolée à Diane. 


\ 


(SUJET D'HECTOR.) Tandis que Caffandre 
prédit aux Troyens les malheurs qui menacent leur 
patrie, furvient Hector qu'Andromaque, effrayée par 
un fonge, veut vainement empècher d'aller au com- 
bat. Ce guerrier prend congé d'elle & embraffle fon 
fils. Mais il eft arrêté par Priam , qui employe l'autorité 
de pere & de Roi pour le retenir dans les murs de : 
Troye. Hector , obligé d’obéir , charge Antenor d'aller | 
voir ce qui fe paffe au champ de bataille, & de Joi en 
venir rendre compte. Quelque téms après , arrive un 
meflager qui dit au Héros Troyen que les Grecs font 
furpris de ne le pas voir dans la mêlée, & le foup- 
çonnent d’être demeuré entre les bras d'Andromaque. 
Il rougit d’un pareil foupçon , s'arme auflitôt & part. 
Andromaque fe défole, lorfqu'Antenor vient lui an- 
noncer que fon époux triomphe, & que les Grecs 
fuyent de toutes parts. Elle court au-devant de lui, » 
& Priam fe félicite avec Hécube des fuccès de fon fils ; 
mais le retour d’Andromaque fondante.en pleurs , ne 
leur permet pas de douter du malheur d'He&tor; & 
la piéce finit par les complaintes des Aéleurs fur cette mort 








THEATRE FR ANÇO F1$ 309 
finelle, € par celles du chœur des Troyennes, qui; dans 
cette Tragédie, fait un perfonnage dialoguant. 


B. BARDON, de Brun. 


SAINT. JACQUES, Tragédie e en $ dre & un 
prologue, en vers, dédiée à très-grand , très-illuftre 
& célefte Prince, Lieutenant- Général du Roi des 
Rois fur toute la terre univerfelle , & particuliérement 
ès provinces, royaumes & climats de Judée, Samarie 
& Efpaigne, Mer. Saint Jacques le Grand; repré= 
fentée publiquement à Limoges par les confrères pé- 
-Jerins dudit Saint, en l'année rs06; le j jour & fête 
de Saint Jacques 25 Juillet. Limoces ,- Hugues Bar- 
bou, 1596, in-89. 


Cette piéce eft précédée d'une avankpriere des pé- 
lérins , & d'un prologue. { Ace prémier. | Saint Jacques 
choïfi pour Apôtre ; fait l'éloge du nombre de douze : 
‘il cherche tout ce qui peut convenir à ce nombre, & 
entre autres vi ,; il cite ces deux-ci: 


LC douze nombre d’or Le 
Douze où à trois qi trois Le trois eft mis en cof # ‘ 


: UE 
- Dieu fità Piérre a aux myftiques. Hamecons >. 
| Prendre douze fois douze > & trois AU, trois poiffons. 


Après une lngnes é énumération des vertus de douze, 
le Saint parle de Ja. commiflion que Dieu lui a ie 
d'aller convertir l'Efpagne, & s'envole pour fe rendre 
dans ce pays. D'un autre côté, les, Diables d'Efpagne 
fontrépouvantés de l'arrivée de, Saint Jacques, & 

Vi 
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fe préparent à faire lés plus grands efforts pour s'op- 
pofer aux. effets de fon zele, 


Enfin Diables nous fommes , ! : 
Et Diables, nous ferons endiabler tous les hommes, 


sint Aële deuxième. ) Saint Jacques, arrivé en Efpagne 

entre dans un Temple, &-aufitôt. toutes les flatues 
des faux Dieux fe brifent &.fe renverfent. Al s'applau - 

“dit de fn triomphe, 8 norme toutés les’ Idoles qu'il , 

voit tomber, l'une après l'autre. On fera vraifembla- 
blemenc farpris de la façon dont ce Saint s "exprime 3 
en voyant tomber la flatue de l'Amour. 


» Et tumbanr * fe canfomme ang ESS Cup en. 


Le Diable bre contre Saint Jacques. 1 ri 
ble AeAx choeurs d’ RIPagaois qui vont REF ee des D À 


me La es Bi : venir. Ke. SA eut lui rés un | 
long fermon : elle perffte dans fes erreurs; mais le 
peuple paroit touché du difcours de Saint Jacques ; 
loquel, après avoir rempli fa miflion , , retourne en Ju= 
dée. ( Ade troifieme. ) Saint Jacques convertit Philate A 
difciple d'Hermogène. Celui-ci, pour fe venger, appelle 
les Diables à fon’ fecours, On fait Rüffrir des maux'hor. 
ribles à Philate. Ce Saint le délivre'par l'attouchement 
de ‘on mouchoir. Les Diäbles viennent’ par: ordre 
d'Heérmogène pour fe faifir du' Saint. Ils trouvent on 
Ange à fa porte, qui les lie eux-mêmes Ile pouffens 
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des cris efftoyables ; Saint Jacques rompt leurs chat. 
nes à condition qu'ils lui ameneront Hermogène ga- 
rotté. Ils obéiflent. Hermogène ne pouvant réfifter aux 
difcours perfuafifs de Saint Jacques, fe convertit, & 
promet d'annoncer la doctrine de Jefus-Chrift. ( Aëfe 
guatriéme.) Les difciples d'Hermogène , les Pharifiens ». 
le Grand Prêtre cabalent contre Saint Jacques, qui 
convertit plufeurs de fes ennemis. ( Aële cinquième. } 
Le Grand Prêtre Abiathor cite le Saint devant le Roï 
Hérode, qui, fans héfiter , le condamne à la mort. En 
allant au fupplice , il guerit un paralytique. Ce mira- 
cle touche le cœur de Jofas, Capitaine des Gardes , 
qui embrafle la loi de Jefus-Chrift. Saint Jacques & 
lui fouffrent le martyre, & les Anges reçoivent leur 
ame. Cette Tragédie tient beaucoup de nos anciens 
myftéres, & eft tout auffi mauvaife. Les actes font 
terminées par des chœurs. On trouve au commence- 
ment une petite image de Saint Jacques, au-deflus 
de laquelle on lit ces vers : | 

C'eft image eft veu du Leéteur., 
Mais Saint Jacques voit c’eft image 


Aüïlleurs mis en plus bel'ouvrage: 
Où ? fes Pélerins l’ont au cœur. 


PIERRE DE LAUDUN Sr. D'AIGALIERS ; 
EÉanguedocien. 
LE MARTYRE DE SAINT SEBASTIEN , 


Tragédie en cinq a@es , en vers, avec des chœurs, 


V iv 
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& un prologue , dédiée à .Monfeigneur le Duc, 
d'Uzez. | 


LES HORACES, de même. 


On trouve ces deux Tragédies dans un volume in 
titulé, Poëfies de Pierre Laudun d’'Aigaliers. PARIS #à 
paid le Clerc > 1596»in-r2. 


(SUJET DE SAINT SEBASTIEN. ) L'Empe., 
teur Diocletien ouvre .la fcene avec fon Philo ophe. 
{c’elt-à dire fon confident) qui.n'eft qu'un fade adula- 
teur, & qui lui perfuade de fe faire adorer comme un. 
Dieu. L'Empereur donne en conféquence un édit qui, 
révolte tous les Chrétiens ; ce qui, occañonne une vio- 
lente perfécution. Sébaftien, quoique courtifan, ofe fe: 
déclarer contre cet édit, &:exhorte tous ceux qui 
comme Jui compofent Ja Cour de, Diocietien, à ne 
pas fe laifler ainfi de tout point maffiner. L'Empereur 
paroit. Loin d'en être intimidé. iladreffe ces motsaux 
Chrétiens. Mignons de Jefus-Chriff, joyez toujours en- 
tiers ; & Diocletien indigné de ceste audace, l’envoye 
au fupplice. Les autres courtifans, qui jufqu'alors avoient 
_ gardé Île filence, fe déclarent. au pour le Chriftia- 
nifme ; & font pareillement trainés à la mort. Tandis 
que l'Empereur s’applaudit de fes cruautés, Sebaflien 
qu'on croyoit mort , reparoît de nouveau pour prendre 
la défenfe de la religion, & eft encore livré aux bour- 
eaux qui l'emmenent. Enfin uu dernier atte, Diocletien | 
paroft habillé en jardinier. Il dit que le chagrin, qu'ile. 
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eu.de n'avoir pu triompher de la fermeté des Chré- 
tiens , l’a déterminé à abdiquer l'Empire. Il fe retire . 
enfuite pour faire place à la confidente de l'Impéra- 
trice Serena fon époufe, qui vient fe lamenter fur la 
mort de.cette Princeffe ; qui, conflante dans la Reli- 
gion Chrétienne qu’eile avoit embraffée, vient de 
foufliir le martyre. 


(SUJET DES HORACES.) Tullus Hoftilius, Roi 
des Romains, parle avec fon confident des moyens de 
faire finir la guerre que Rome a contre Albe. Il eft 
_ inftruit que Mutius Suffetius, Dictateur d’Albe, veut 
propofer le combat des trois Curiaces contre trois Ro- 
mains. En même tems le pere des trois Horaces, vient 
les lui offrir pour combattre les trois défenfeurs d'Albe. 
Le Roi les accepte. Le Di&ateur d'Albe paroît enfuite 
avec les trois Curiace prêts à combattre. Les trois Ho- 
races arrivent bientôt après. Ces fix guerriers combat- 
tent fur le Théâtre , cinq font tués. L’ainé des Horaces 
refte fans bleflure, .& Rome ef vittorieufe, Horatia, 
| four du vainqueur; au défefpoir de la mort d’ ras 
| Curiaces fn époux, rencontre fon frere, s'exhale con- 
| tre lui en reproches les plus amers, & en reçoit la 
| mort. Sa confidente vient apprendre au Roi le crime 
| qu'Horace vient. de commettre. Ce Monarque le fait 
| paroître devant lui; & le condamne au fupplice. Ce- 
| pendant refléchiffant fur la févérité de ce jugement 
| contre un homme qui vient de faire triompher fa pa- 
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tre , il le renvoye au jugement du peuple , qui, loi® 


de le condamner , lui décerne au contraire le triom- 
phe. Mutius Suffetius, obligé füuivant le traité de re- 
mettre Albe aux Romains & de fe livrer entre leurs 
mains, vient trouver Tullus Hoftilius, qui, par une 
cruelle & fauffe politique, le fait mourir. Le Ciel pu- 
nit ce manque de foi, en lançant la foudre fur lui &? 
fur fon confident. 

Excepté letrait d’hifioire , il n’y a nul rapportentre 
cette Tragédie & celle que le grand Corneille a com- 


polfée depuis, fous le même titre ; fans parler de la 
mauvaifle verhfication de l’une , ri des idées fublimes. 


qu'on trouve fans cefle dans l'autre , on ne trouve pas 


la plus gère reffemblance ni dans lés fcenes , ni dans 
Ja conduite; & il eft très- vraifemblable que du tems 
de Corneille , d'Aigaliérs étoit déja auffi oublié, qu'il 
l’eft de nos jours. 


PROLOGUE FAIT PAR UN MESSAGER 





SAVOYARD fur, la rencontre de trois Nymphes pri- w, 


fonnieres par trois Mores , en rime favoyarde, avec lx 
plainte de la quatrieme Nymphe fur l'emprifonnement de: 
fes fœurs, 1596, in-8°, Je fuis für que cette piéce: 
exifte ; mais je ne me rappelle pasou je l'ai vue. : 


SA CAE 2 AA 


FARCE JOYEUSE ET PROFITABLE A UN 
CHACUN, contenant la rufe ; méchanceté & obftinas 


tion d'aucunes femmes, à 4 perfonnages & envers. de. 


4 pieds ; 1596, in-8°. Feu M. Barré avoit cette Far 
ce. J'ignote ce qu'elle eft devenue. 
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DS: 3. 1. 


LA FARCE DES QUIOLARDS, tirée de cet 
ancien proverbe Normand, y réffemble à la QÇuiole, y 
fait des geftes ; lequel fe met ordinairement en ufage 
"quand on voit une perfônñe qui; par fes paroles & les 


actions, par fes allures. & fes habits, croit cacher.la 


baffe ête- de fa naiffance , la pauvreté ‘de fa cuifine, ou 


_les imperfe®ions de Ga efprit, pour le ditebtiffétiene 


dés mélahcholiques ; & de céux qui font en parfaite 


fanté. ROUEN Our, in-7 2. fans date. {Il y en.a 


encore plufieurs autres Éclisiodst 
Cette petite Farce ef plailante. Elle eft, comme je 


viens dejà de lédire;tirée d’un vieux proverbeNormand, 
La Quiole eft un Savetier qui vient d’hériter d'une 
tante. Enyvré.de cette bonne fortune, il veut quitter 
fon métier & prendre des airs de Seigneur. II fe fait 
“habiller magüifiquement par un Fripier. Les Sergens » 
“inflruits de fa nouvelle richefle, viennent lui dire qu'ils 
“ont ordre de fe faifir de lui. Il leut dônne auffi tôt tout 
«l'argent de Ja fuccefion pour fe débarraffer d'eux. Le 
« Fripier averti. qu'ilne lui refte plus rien; vient lui re- 
demander fes habits qu'il ne peut payer. Le pauvre 
homme pépouile de tout , eftobligé de réprendre fon 
premier. état. il finit en chantant loi, même fon aven- 
xture. VIT | 
mi (1 0M 20. 2119 É s97: 


Lu: DE OUYN, , natif de Mises » en p'enemral 
THOBIE, Tragi- Comédie en cinq actes, en vers, 
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fans diflinion de fcenes , tirée de la Sainte Bible , 
& dédiée à Madame du Roullet. Rouen, Raphaël 
_ du Petitval, 1606, in-12. Privilége du quatre No- 
vembre 1597. | 

Cette piéce contient l'hifioire des deux Tobie. 
Dans le quatriéme aëte , le jeune Tobie fe trouve chez 
Raguel, & devient amoureux de fa fille Sara. Il la 
fait demander en mariage par Azarias, à qui Raguel 


repréfente le funefte état de ceux qui ont déja épousé 


fa fille. Azarias lui répond , 


Monfieur , ne ctaignez point. Les maris de Sara 

Sont tous morts , l'ayant eue : & cet autre mourra, 

Si vous ne lui donnez. Vaut-il pas mieux qu'il meure ;. 
Avec elle content , que mourir à cette heure. 


Raguel confent enfin à la lui donner en mariage: & 
un Ange le préferve de mourir la premiere nuit de fes 
nôces, comme il étoit arrivé à tous fes prédécefleurs. 


JEAN BEHOURT, régent du Collége des bons 
Enfans, à Rouen, & Auteur du livre intitulé, Ee 
Petit Behourt. 


LA POLIXENE, Tragi Comédie en cinq a8es ” 
en vers, avec des HER tirée du premier livre dés 
hiftoires tragiques de Boifteau, hiftoire fixiéme, :& 
dédiée à très-haute & très-illuftre Princefle de Mont- 
penfer, nouvellement repréfentée au Collége des Bons: 
Enfans, le Dimanche fept Septembre 1507. ROUEN ; 
Raphaël du Petityal, 1597 3 1n-1 2 





| 
| 
| 
| 
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ESAU , ou le Chaffeur , en forme de Tragédie, en 
cinq actes, en vers , avec des chœurs , dédiée à très- 
illuftre Prince Mgr. le Duc de Montpenfer, repré- 
fentée au Collége des Bons Enfans le 2 Août 1598. 
ROUEN , Raphaël du Petitval , 1598 , in-12. 


HYPSICRATÉE , ou la Magnanimiré, Tragédie en 
cinq actes , en vers, avec des chœurs, dédiée à Mef- 
fire George de la Porte , Seigneur de Montigni, &c 
Préfident en la Cour de Parlement, repréfentée au 
Collége des Bons Enfans. ROUEN , Raphaël du Pe- 
titval, 1604, in-12. 


(SUJET DE LA POLIXENE.) Irere, Princefle 
de Caftille, va en pelérinage à Rome, pour accom- 
 plir un vœu qu’elle a fait pour le fuccès des armes de 
| fon frere Mendoffe, Elle arrive en Piémont , oùelle eft 
| reçue par la Ducheffe Polixene. Elles ont plufieurs 
| converfations enfemble ; & fur le portrait qu’Irene fai 

| à Polixene de fon frere Mendoffe, celle-ci en devient 
| fubitement amoureufe. Pour avoir une occafion de le 
| voir, elle feint pendant l’abfence de la Princefle, une 
| maladie, & fait vœu, dès qu'elle fera guerie , d'aller 
| en pelérinage à Saint Jacques. Le Duc de Savoye» 
| fon époux, y donne fon confentement , & elle n'at- 
tend plus pour partir que le retour d’Irene. En effet, 
dès que celle-ci eft revenue de Rome, elles prennent 
| enfemble le chemin de la Cafille ; elles y arrivent & 
Mendofile reçoit Polixene avec affez de froideur. Ce. 
| pendant le Duc de Savoye fe répent d'avoir permis 
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aufli lécèrement à fa femme d’entreprendre ce voyage, | 
& part lui-même pour l'aller rechercher : il arrivé /à 
Léon. A la vue de fon mari, la Ducheffe rentre dans 
fon devoir , & oublie la pañion qu'elle avoit conçue 
pour Mendoffe. Le fol amour, Acteur perfonnifé dans 
cet ouvrage, au déféfpoir de voir ainf la Duchefle 
n'écouter plus que la raifon, cherche à la perdre, & 

pour y parvenir il infpire au Comte Pancalier un amour 
effréné pour la Duchefle qui ne veut pas l'écouter. 

Celui ci, furieux de fes mépris , & ne fongeant plus: 
qu’à s'en venger, fait cacher un de fes neveux fous le 

lit de cette Princefle. On Fly farprend; & Polixene ac- 

cufée & convaincue d'adulteré, eft condamnée à la 
mort, Mendoïe infpiré grar le feint Amour , autre per- 

fonnage de cette piéce, entreprend la défenfe de Po- 
lixene. Il combat Pancalier, leterraffe, lui fait avouer 
{éh crime, & juftifie ainfi la Duchefe, qui, pour le 

récompenfer d’un auffi grand fervice , lui donne auff- 

tôt la main : ce qu'elle pouvoit faire; car l’Auteur avoit 

eu quelque tems auparavant la précaution de faire pé- 

rir le Duc fon époux dans un combat fingulier. 


{SUJET D'ESAU.) C'eft mot à mot l'hifioire de 
Jacob qui achette le droit d’aîneffe de fon frere Efau, 
& qui furprend la bénédiction du bon homme Ifaac. 
Le poéte , à l'aide de plufieurs fcenes qui ne font que 
des dialogues entre des chafleurs , eft parvenu à for- 
mer cinq actes, & ne s’eft pas piqué de mettre dul 





THEATRE FRANÇOIS. 319 
"merveilleux dans le dénouement. Efaü, furieux contre 
fon frere Jacob, jure de s'en venger. Celui ci prend 
le parti de s'enfuir de la maifon paternelle, dit adieu 
à fa mere ; & la piéce finit. 
à 
(SUJET D'HYPSICRATÉE.) Junon , ennemie 
irréconciliable des Romains, fe rappelle avec chagrin 
tous les vains efforts qu’elie a faits depuis la deftruc- 
tion de Troyes pour nuire à cette nation. Elle fait 
fortir Alecto des Enfers, & lui ordonne de fervir fa 
haine. En même tems Jupiter envoye le Dieu Mars 
pour arrêter les projets de fa vindicative époufe. Pour 
obéir à Junon, Ale&to fuffle dans le cœur du Roi 
| Mithridate le poifon de la difcorde. Celui-ci n’écou- 
tant que la pañlñon qui le dévore , malgré les fages | 
remontrances d'Hypfcratée fon époufe , & malgré la 
| foi des traités, fait maflacrer plus de quatre vingt 
| mille Romains qui fe trouvent dans fes Etats ; mais il 
| a bientôt lieu de s’en répentir. Les Romains, indignés 
d’une action auf barbare, raffemblent une armée , mar- 
| chent contre lui, lui livrent bataille & le défont en- 
tiérement. Ce Roi cruel, fe voyant dénué de toute ref- 
{ource, prend le parti de s’empoifonner avec la Reine 
fon époufe. Hypfcratée fuccombe bientôt fous l'effet 
| -du poifon ; maïs il n’agit point fur. Mithridate qui, 
voulant abfolument mourir, fe fait pañler fon épée au 
travers du corps par Bititie, un de fes Officiers. Après 
| la mort du Roi, Bititie fe perce de la même épée ; 
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& pour qu’il ne manque rien au facrifice, la confidente 
d'Hypfcratée fe tue auf. 


1598. 
JEAN HEUDON, Parifien. 


PYRRHE, Tragédie avec des chœurs. ROUEN, 
Raphaël dü Petitval, 1598 ; 17-89. 


SAINT CLOUAUD , Roi d'Orléans, Tragédie 
avec des chœurs, un argument & un avant-propos. 
RoUEN , Raphaël du Petitval, 1599, in-8”°. 


{SUJET DE PYRRHE.) Pyrrhe, fils d'Achille , 
aime Hermione ; mais cette Princefle, ainf qu'il le 
dit lui-mème dans le premier Aë&e, a donné toute Ra 
tendreffe à Orefte, & eft infenfible à fes vœux. Cette 
rivalité inquiéte Didacine, mere de Pyrrhe, qui de plus 
a l'ame agitée par un fonge qui lui a préfenté les objets 
les plus funeftes. Elle va confulter: Helenin, Grand | 

Prêtre Troyen & efclave de Pyrrhe : elle lui raconte, 
fon fonge , .& celui-ci lui annonce Ja mort prochaine | 
de fon fils. Défefpérée de cetteaffreufe prédiction , elle« 
va trouver Pyrrhe pour l'engager. à prendre les plusw| 
grandes précautions. Ce Prince ordonne alors au| 
-Grand Prêtre Macaré de préparer un facrifice &c dev! 
confulter les oracles. Ce Grand Prêtre eft un fourbe“ 
vendu à Orefte ; & il le fait avertir que Pyrrhe va @ 
rendre au Temple. Orefte y vole fur le champ avec 


fon ami Pilade; ils furprennent Pyrche aux pieds dess 
autels, | 


_itié dé Le cuis OST 
j (4 : 
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autels ,& ils l'y maffacrent. Orefte va auflitôt rendré 
‘compteà à Hermione du crime qu il vient de commettre; 
&un meflager vient l'apprendre à Didamie qui fe dé- 
fefpéres 


(SUJET DE SAINT CLOU AUD. ; Childebert 
&x Cloraire délibérént enfemble dans le premier Ale 
fur les moyens qu'il faut qu'ils employent pour fe dé- 
faire de leurs neveux Théodat, Gontrand & Clouaud, 
& pour s'emparer des États qui leur appartiennent. 
Dans le fécond Aëte , Theodat & Gontrand inftruits 


des projets cruels de leurs oncles, confultent entre eux 


; 





des melures qu'ils ont à prendre pour les éviter, 
Clouaud leur déclare qu T renonce au thrône, & 


qu il veut vivre dans a fofitude, & leur dit : 


. =. -'Leslieux où je ptiérai, ce feront mes palais; 
J'aurai mes juftes vœux pour peuple & pour valets ; 
Je prendrai pour ma cour, &c. 


Théodat lui répond : 4 
Œ. ie 


Voilà un appareit- d'une coûr bien dreffé é; 


# 1 


Cioraire & Childebertfe Ééféitent du à trail iéme 484 
| de ce que feur mere Clotilde leur avoit bien voulu 


| remettre Théodat 3. Gontrand & Clouaud entre les 
| mains ; & ne voyant plus rien qui puifle s'oppofer à 


_ leurs projets ; ils-lui énvoyént Belleroche un-de leurs 
| Officiers,pour qu’elle choifilfe pour ces jeunes princes, 


ou de l'épée ou des cifeaux. Clotilde, furieufe à cette 
Tome L, 
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horrible propofition, renyoye Belleroche avec india 
gnation, & le charge de dire à fon maitre qu'il eft 
le maitre de faire tout ce qu'il voudra, mais que 


À des enfans de Roi le poil on ne tondra. 


Childebert , inftruit de cette réponfe , aflure qu'elle 
va bientôt être obéie, & prend l'épée qu'il avoit 
envoyée par Belleroche. Le quatriéme Aëte contient le 
maffacre des deux jeunes Princes. On entend les cris 
de l'aîné qui eft affafliné. Le fecond fe jette aux pieds 
de Childebert, & lui demande pourquoi il faut qu'il 
meure. Ce coup vous lapprendra ; répond l'oncle bar- 
bare, en lui perçant le fein, Clouaud , que le Comte 
d'Artois avoit fait fauver, reparoït au cinquiéme Ale, 
& après avoir rendu compte à Clotilde de Ja mort 
tragique de fes deux freres, il prend congé SRE A | 
& va fe confiner dans un cloître. 


1392: 


MARC PAPILLON SEIGNEUR DE LAS. 
PHRISE, Gentilomme Tourangeau , connu fous le 
nom du Capitaine Lafphrife, mort en 1599. 


NOUVELLE TRAGICOMIQUE, Comédie en 
cinq actes, en vers , fans diftinétion de fcenes , dédiée 
à M. Céfar de Bourbon, Duc de Vendôme. Cette 
Comédie fe trouve dans un: volume intitulé, Les pre- 
mieres œuvres Poétiques du Capitaine Lafphrife, PARIS, 
Jean Geflelin, 1559» in-12. Pour donner l'idée de : 
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cette Comédie y Je vais copier Re que l'on 
trouve à la tête, 
» Un Seigneur avoit envoyé fon receveur & fon 
> laquais querir à un de fes fermiers fix mille francs. 
lily eut un voleur , qui tua celui qui portoit l'argent 
» & le prit. Le laquais fe fauve à grande peine; die 
_» à fon maiftre le défaftre, qui s’en fache extrème- 
» ment. Un de fes amis d’un bon jugement eftoit-là 
 »> d'aventure, qui lui enfeigna un moyen pour fçavoir 
| qui avoit fait ce vol, lui difant que fon Advocac 
| > connoifloit un dote Magicien qui demeuroit à deux 
| lieues de Paris. On lenvoya querir, & il ne trouve 
|.» bon ceft avis, injuriant ce fage divin : enfin il l'alla 
k >» voir monté fur un genêt d'Efpagne. Ce docte dit 
|» à d'Advocat les paroles injurieufes qu'il avoit dites 
102 ne Jui ; l'autre s'excufe : puis le Magicien lui ap- 
1» prend où eftoit le brigand ; & qu'il le trouverait 
> ‘couché avec une femme qu'il connoifloit , dont l'Ad- 
1» vocat part diligemment ; fait ouvrir la poite de la 
» ville » & après avoir aflemblé plufieurs gens de la 
» juftice , ilva pour prendre le voleur , où nonobftant 
1» après pluñeurs remifes & confidérations il rompié 
de l'huis de la chambre où étoit le meurtrier, & lui, 
l5tfeul parlant. La femme qui eftoit couchée avec lui 
‘l» entendant la voix de l'Advocat qui efloit fon mari, 
“Ua penfant qu'il fuft là venu à caufe d'elle, voyant, 
x » Ja/porte rompue , fe jette toute décoëtfée aux pieds 
» de l'Advocat, qui, étonné de cet étrange {pectacle , 
À i 
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_:»n'ne fe foucia de prendre le voleur , parla feulement 
» quelques mots à lui qui lui répondit de mème. L& 
» compagnie s'écarta çà & là fort esbahie de cet 
» acte. Le brigand va en la rue ,*& monte afluré- 
>» meñt fur le bon cheval: que Dominicq avoit prefté 
» à l'Advocat, & va en diligence querir des fergens 
» & le fift mettre prifonnier & puis fe fauva. Le Sei- 
» gneur le va voir en la prifon ; lequel lui promet 
payer le cheval. Cependant là femme de ce bon 
-» Advocat fe ‘retira habilement chez fes parents qui» 
» pour couvrir fon honneur, font courir le bruit qu'ils 
-» ayvoient fair mettre prifonnier fon mari, à caufe qu'il} 
‘» la battoit trop , le tiennent quelque tems en prifon ; 
“> & juiqu'à ce que lAdvocat: jurât devant ’bonne 
> troupe qu'il ne la battroït jamais ; ne même tance- 
:» roit, lai permettant ; s'il faifoit autrement de s’em. 

» retourner. Eftant en liberté il ft nouvelles nopces 
-» joyeufement, 6 traita fa femme mieux de jamais | 


AYMARD DE VEINS 0 aailE eq 5ro0vi 


CLORINDE, Tragédie en cinq PER en vers, 
fans diltinétion de fcenes » avec des argumens er 



















-*profe à à chaque acte. PARIS, ‘Antoine de Breuil: | 
4 $99 9 * «IL 12; avec fig, he ë oil « d 
Cette piéce eft tirée du cinquiéme livre de la Je R 


rufalem délivrée du Tafle, Clorinde {rt avéc Argant | jui 


“pour bràler une tour qué'défendent les Chrétiens. Et 
‘rentrant dans Jérufalem ; elle trouve la porte fermée 
‘cik’f mêle avec les ennemis. Tancrede la D: | ù 


de | LA 


és ahEen ARSSSRS 
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en des chefs des Infideles. Il Ja pourfuit, fe bat con 

treelle, & lui porte un coup mortel. En lui ôtant fon 

cafque, il la reconnoit & fe défefpére. Clorinde lui 

demande le baptème, & meurt après lavoir reçu. 

Hancrede lui fait élever un tombeau avec cette épi- 
taphe. 


Deffous le froid de cette lime 
Clorinde invincible dort, 

De qui l’amant digne de mort | 
Meurtrit le corps & fauva l’ame. 


nn LA SOPHRONIE, Tragédie en cinq ates, em 
vers, fans diftinétion de fcenes. ROUEN, Daniel Cou- 
turier » 1599 » in89 , avec fig. 















La méme. TROYES , Nicolas Oudot , 1619: in-8°. 
figures. 


Cette Tragédie eft auf tirée du Taffe. Aladin, Roï 
de-Jérufalem, étant inftruit que Godefroy à la tête 
des Croifés vient l’attaquer, fe prépare à une vigou- 
reufe défenfe. Le Magicien: Jfmen lui annonce que {a 
ville ne feroit jamais prife, fi lon enlevoit du Temple 
des Chrétiens une image de la Vierge, & qu’on la 
laçât dans la Mofquée. Aladin donne ordre qu’on 
aille prendre cette image ; mais fes foldats ne peuvent 
la trouver. Il s’imagine que les Chrétiens l'ont ca- 
fchée, & condamne à mort tous ceux de Jérufalem. 
Sophronie fe dévoue pour le falut de fes freres, & 
} faccufe d'avoir enlevé l'image. Olinde, fon amant, 
1 X iij 
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effrayé du péril qu’elle court, vient affurer à Aladir 
que Sophronie eft innocente, & que lui feul eft cou-… 
pable du crime dont elle s’accufe. Pendant ce combat! 
de tendreffe , le Roï embaraflé ordonne le fupplice 
de l'un & de l’autre. Clorinde, fameufe guerriere, 
arrive en ce moment au fecours d'Aladin. Elle voit 
fur la place les deux amants attachés à des poteaux ;. 
& prêts à périr. Elle s'informe du fujet de leur fup- 
plice ; & dès qu’elle le fçait , frappée de leur courage 
& de leur amour, elle va demander leur grace au 
Roi; elle l'obtient & elle unit fur le champ enfembhle 
ces deux généreux amants, 


LOUV AN GELIOT, Dijonois. 


PSICHE’, fable morale en cinq actes, en vers, 
avec des chœurs & un prologue, dédiée à M. d’'Affs 
premier Prélident à Bordeaux. AGEN, Pomaret;}| 
1509; in-I12e 


Pfché,s’appercevant que fa gorge commence à s'en» 
fler , demande à fa mere d'où lui viennent ces deux 
petites élévations. Elle lui confie aufli qu’elle eft dé: 
vorée d’un feu dont elle ne connoit point la caufe. Sa 
mere jugeant qu’elle commence à reffentir les impref 
fions de l'amour >» prend le parti de la marier. Ana@ie 
Dauphin ou fils du Roi; la demande en mariage, & 
lui donne un anneau pour gage de fa foi. En attendant L 
es cérémonies de la nôce, arrivent fur la fcene un 
peintre, un parfumeur, un macq. un cuilinier , un | 
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muficien , qui font, tous épris des charmes de Pfiché, 
_ Elle les écoute tous favorablement, & les époufe tous 
| fücceffivement. Lorfque le Dauphin vient pour con- 
_ clure fon mariage, il la trouve couchée avec ces 
amants. II fe récrie contre cette étrange infidélité, & 


_ Ja piéce finit. Cette fable morale eft une efpéce d’allé- 
_ gorie. L'Auteur a voulu par le Dauphin, défigner 
_ Jefus-Chrift fils de Dieu, & par Pfché l'ame qui fe 
_ livre aux pañions , au lieu de refter unie à fon Créa: 
| teur. 


LA TRAGEDIE D'OCTAVIE, femme de 
_ l'Empereur Néron , faite & compofée par celui qui 
porte en fon nom tourné , Ung à lui m'ellut à gré. 

Otavie raconte tous fes malheurs. Néron pour y 
mettre le comble, ordonne la mort de fes plus proches 
| parents. Envain Seneque veut le diffuader de com- 
mettre ces crimes, & furtout d'époufer Poppée & de 
répudier Otavie ; Néron eft inflexible. Le peuple 
{e fouleve. Ce barbare Empereur fait couper plufieurs 
têtes, & attribue la fédition à O&avie qu'il veut faire 
mourir. 11 finit par l'envoyer en exil. C'eft Seneque 
qui eft chargé de conduire cette Princefle infortunée ; 
& c'eft lui auf qui termine la piéce par une longue 
tirade de morale affez commune, 


DU SOUHAIT; Gentilhomme Champenois. 


RADEGONDE, Tragédie en FA en Vers 
fans diftintion de fcenes. 
X iv 
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BEAUTE’ ET AMOUR, Paflorale en 5 actes M 
. & en vers, fans diflinion de fcenes. À 
Ces deux piéces font dans un volume intitulé, Les p 


divers Souhaïts d Amour , par du Souhait. SE Jac- 
ques Rezé > I s99 3 if 12, 


(SUJET DE LA TRAGEDIE. ) RAdoite 5 À 
époufe de Ferdinand, Duc de Bourgogne, aime Flo: M 
ran; favori de ce Duc. Elle lui découvre fa pafñon, M 
& veut l'engager a y répondre. Floran recoit cet à 
aveu avec horreur, & la quitte avec mépris. La Du- M 
cheffe , au défefboir d’avoir fait envain une démarche M 
auffi honteufe, cherche à fe venger de Floran, & M 
va fe plaindre au Duc que fon favori a voulu atten- M 
ter à {on honneur. Le Duc envoye anflitôt chercher M 
Floran, & eft bientôt convaincu de fon innocence. II 
découvre mème qu'il eft amoureux & aïmé de la F. 
Princefle fa niéce. Ce Prince, pour calmer fon époufe, L 
& pour juftifier fon favori, lui confe le fecret de Floi 
ran. Celle-ci,furieufe en apprenant que Floran en aime 
une autre, veut troubler fon bonheur; elle Va troti- M 
ver la niéce du Duc, & fous les apparences de 1 
plus tendre confiance, elle lui fait la fauffe confidence a 
de l'amour extrême que Floran reffent pour elle, Cette 
jeune Princeffe trop tendre & trop crédule, ne dou- Ÿ 
tant point de la perfdie de fon amant, f livre au 
plus affreux défefpoir, & fe perce le fein, Floran ax 
tive au moment qu'elle rend les derniers foupirs, &m 
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ne pepe point furvivre à ce qu'il aime, il fe tue & 
_ expire auprès de fa maitrefle. Le Duc fhftruit de ce 
tragique événement , s'informe de ce qui a pu l’occa- - 
_fionner, & ayant appris la faufleté & ‘3 ue de 
_ Radegonde, il la tue. 


(SUJET DE LA PASTORALE.) Cette piéce . 


_ n'eft qu'une très-froide & très-platte allégorie. La 
| beauté & l'amour f difputent lequel des deux doit 


avoir la préférence. Après un fort long débat, la 
_Pafiorale finit par un jugement por té ‘en faveur de la 
‘beauté. 


JEAN DE VIREY, Sr. du Gravier, Gen- 
tilhomme Normand. Il s’attacha au Maréchal de 


"Matignon , Lieutenant Général de la Province , qui, 


lui ayant connu des talens militaires, lui fit donner 


|1le commandement de la ville & château de Cher- 

 bours. C’eft là que pour occuper fes loifrs , il com- 
(se À g A5 4 P ? 

| .pofa les deux Tragédies fuivantes. 


LA MACHABEE, Tragédie du martyre des fept 


| freres & de Salomone leur mere, en vers, fans dif. 
| tinion ni d'actes ni de fcenes , avec une préface & 
| -quélques œuvres chrétiennes en vers, dédiée à Mad. 
| Ja Maréchale de Matignon, ROUEN , Raphaël du Pe- 


titval, 1509, in 12. 
La même. ROUEN, &c. 


LA DIVINE ET HEUREUSE VICTOIRE 
DES MACHABE'ES SUR LE ROI ANTIO- 


CHUS; avec la répurgation du Temple de Jérufa 
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lem. Tragédie en vers, fans diflinétion ni d'actes ni : 
de fcenes, dédiée au R. P.en Dieu M. l'Evêque de | 
Cottances: Confeiller du Roi. ROUEN, Raphaël du 


Petitval, 1600 , in-12, | 


La même, 1611. 


(SUJET DE LA PREMIERE TRAGEDIE. } 
Salomone ; mere des Machabées, eft dans fon chà- 4, 
teau avec fes enfans À qui elle recommande la loi du 
Seigneur. On vient l'arrêter par ordre du Roï Antio- | 
chus. Elle eft conduite à la Cour de ce Prince avec | 
fes enfans. On les preffe de facrifier aux Idoles, & M 
fur leur refus on leur fait fouffrir le martyre. Le dé- ÿ 
tail des différens tourmens qu'on leur fait endurer, s 
remplit la plus grande partie de cette Tragédie, à 





(SUJET DE LA DEUXIEME TRAGEDIE. ) M 
Antiochus envoye un de fes Généraux à Jérufalem , « 
pour forcer les Juifs à facrifier aux Idoles. Mathathias M 
excite fes enfans à refter fideles au Seigneur. Il in£ 
pire les mêmes fentimens à plufieurs autres Hébreux ; 
& lorfqu'on veut les contraindre à adorer les Idoles J F | 
ils tuent l'Officier & tous fes foldats. Mathathias fe | 
retire enfüite dans le défert , fuivi de fes enfans & de M 
plufeurs de fes concitoyens. Ils font pourfuivis, atta- | 
qués; & remportent la victoire. Mathathias meurt. Son « 
fils Jean Machabée prend le commandement. Il fe à 
livre plufieurs combats fur lethéätre , defquels les Ma: « 
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chabées fortent toujours victorieux. Enfin ils rentrent 


| entriomphe à Jérufalem , & rétabliffent le Temple 
_ du moi 


S. G. DE LA ROQUE , de Clermont en Beau- 


| voifs. Cet Auteur dit dans la préface de la piece füi- 
_ vante, que femblable à Vifle, il n’a fait d'autre étude 


_ Cour, au fervice d'un grand Prince. 


que celle du monde, ayänt été dès fa jeunefle à la 


* 

LA CHASTE BERGERE , Pañtorale en ; actes, 
en vers & un prologue ; fans diftinction de fcenes. 
ROUEN ;, Raphaël du Petitvai, 1599» in-22. 

Alexis eft amoureux d’Ardenie ; mais cette Bergere 
eft rebelle à l'amour. Ce Dieu pour la punir l’enflamme 
pour le Berger Coridon, qui n’a pour elle que du mé. 
pris, &c qui lui mème eft malheureux, adorant Lu- 


_ cile qui n'aime que la chafles Tous ces amours infor- 


tunés produifent des plaintes , des élégies & des vers 
langoureux. Enfin Ardenie fe déguife en Berger, & fe 
donne pour compagnon à Coridon fon amant. Un jour 
fe croyant feule , elle parle de fa foibleffe pour Cori- 


don. Une Bergere la furptehd, & la croit éprife d'un 


amour malhonnète. D'un autre côté, Lucile, pour fe 
fouftraire à la perfécution de Coridon , fe voue à 
Diane, & va s'enfermer dans fon Temple. Ardenie 
propofe à Coridon, qu’elle voit dans le plus grand dé. 
feipoir , de fe dépuifer enfemble en femmes, & de s’in- 
troduire dans le Temple de la Déefe. Le Berger 
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adopte cette idée avec ardeur, & eft admis dans l'eré. à 
ceinte des Veftales. En même tems Ardenie fait avere à 
tir qu'un homme eft enfermé dans cet afyle facré. Les ; 
 Matrones font la vifite & découvrent le fexe de Co. 
ridon. On veut le livrer à la mort. Les facrificateurs 
comfeillent à Lucille de l'époufer pour lui fauver la 
vie. Elle le refufe. Ardenie s'offre à conferver fes jours, : 
en le prenant pour époux. Coridon, toujours brülant « 
d'amour pour Lucile, préfére la mort à la douleur 
d'en époufer une autre, Enfin furvient un Heérmite qui 
leur apprend que Lucille eft fœur de Coridon, qui 
alors fe détermine à époufer Ardenie. Cette piéce eft È 
affez agréablement écrite. Voici un morceau qui pourra 4 
faire ; je de la verffication. 


Bon, jour mes gentilles fillettes : 
Cucillez-vous toutes ces fleurettes ? 
Nc lairez-vous que des foucis 

A ce malheureux Alexis ? 

Sufife vous de belles rofes 

Qu'on voit fur vos beaux feins écloÿs à 
Et nouslaidez ces fleurs pour nous. 
Quelque ferpent caché deffous , 

Plein de venin & de malice, 

Vous bleffera comme Euridice. 
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ets | ù ; tr 
TROISIÈME AGE, 
Depuis HarDy jufqu’à CoRNEILLE, 
| C’EST-A-DIRE, 


Depuis 1600 jufqu'en 1637. 


ALEXANDRE HARDY fleurifit vers la fn da 
feizieme fiécle. On ne connoït ni l’époque précife .de 
fa naiffance ni celle de fa mort. On fçait feulement 
qu'il vivoit encore en 1628, & qu'il ne vivoit plus 
en 16324 On ignore auf les: particularités de fa vie. 
“Tout ce qu'on a pu découvrir, c'eft qu'il étoit de Pa- 
sis, qu'il fe. mit: aux gages des Comédiens, qu'il 
s’engagea à leur fournir autant de piéces de théâtre 
qu'ils pourroient en avoir befoin , qu'il étoit marié , 
& qu'il vécut & mourut dans lindigence. Ce Poéte, 
de plus fécond qu'il, y ait jamais eu, a compolé près 
-de 800 piéces dramatiques, dontil ne nous refte plus 
que 41. Il avoit du talent, du goût & des connoif= 
fances ; & auroit fans doute produit de bons ouvra- 
ges, s'il avoit eu le cems de les corriger. Ses AE 
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font quelquefois bien diftribués, les fcènes bien dia- 
loguées , & fes fujets bien conduits, Je vais donner 
une courte analife des 41 poémes dramatiques dec cet 
Auteur , qui font parvenus juiqu'à nous. 


LES CHASTES ET LOYALES AMOURS DE. 
THEAGENE ET DE CARICLÉE, réduites du 
grec d'Heliodore , en huit poëmes dramatiques ou de 
théâtre confécutifs, faifant huit journées , dédiées à 
M. Payen, Confeiller a au Parlement, vers 1601. 


L’Auteur n'a dans cet ouvrage d'autre as que 
d'avoir mis en ation & en vers le roman d'Heliodore, 
& d'avoir diftribué en journée chaque livre du roman 
grèc. 

(Premiere Journée. ) Théagene , amant aimé de Ca- 
riclée , l'enleve par le confeil du fage Calañre , qui 
les accompagne dans leur fuite & s’embarque avec 
eux. Ils font naufrage dans une ifle habitée par des 
brigands. Tracliin, Capitaine de ces voleurs, devient 
amoureux de Cariclée & veut l'époufer. Pour détour- 
ner ce malheur, Calafire infpire de Ja jaloufie à Pe- 
lore , Lieutenant de Trachin | & le détermine à fe 
révolter contre fon Capitaine. Ces brigands partagés 
fous ces deux chefs, fe livrent un combat fur le théä- 
tre. Trachin eft tué. Alors Théagene, qui étoit refté 
fpettateur de la bataille, combat Pelore , le tue & fe 
voit ainfi délivré de fes deux rivaux. (Deuxiéme Jour- 
née.) Théagene & Cariclée ne font pas plus heureux, 
Une nouvelle troupe de Brigands s'empare d'eux, Une 
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autre combat & met en faite la premiere ; &c Thia- 
| mis, chef de ces derniers, veut faire violence à Ca- 
| riclée, Elle l'amufe fous différens prétextes. Ces mê- 
| mes Pirates, que Thiamis avoit défaits, reviennent 
 lattaquer , & le font prifohnier. (Troifiéme Journée.) 
| Les deux amants ont de nouvelles aventures & font 
 féparés par les gens d'Oronte. Calafre arrive chez le 
vieux Nauñcle. Dans la deuxiéme fcene du troifiéme 
aële , Théagene ayant retrouvé Cariclée, la preffe de 
fe rendre à fes defrs, & luidit, 





Paflez au dernier point du vrai contentement, 
Sans lequel on n’aima jamais parfaitement , 

Sans lequel périroit. la nature déferte. 

Sus, de nos jours perdus récompenfons la perte. 
Souffre coy fur l’émail des fleurettes coucher ; 
_Souffre moy de ton fein les reliques coucher. 


La chaîfte & cruelle Cariclée ne fouffre rien, & 
lui accorde à peine un baïfer. { Quatriéme Journée. ) 
Thiamis , dont on a déja parlé, vient attaquer Mem- 
phis, où fon frere Ptoñre à ufurpé la dignité pontifi- 
cale. Arface, femme d'Oronte , que Thiamis avoit aï. 
mée, mais qu'il n’aimoit plus, commandoit dans cette 
ville en l’abfence de fon mari. Elle ordonna à Ptofre 
d'entrer en combat fingulier contre fon frere. Ptofire 
€ préfente dans l’arene & s'enfuit. Calafire arrive alors ; 
& fe fait connoitre pour le véritable Grand Prêtre, 
X pour le pere des deux combattans qu'il met bien 
èt d'accord ; en reprenant fa dignité pontificale, 
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 Théagene & Cariclée, qui avoient encore été fépas à 
rés, fe rencontrent déguifés , & fe reconnoiflent. Ar-… 
face conçoit de l'amour pour Théagene. (Cinquième \ 
Journée.) Calañre fe démet de la grande prêtrife en« 
faveur de Thiamis, fon fils aîné, &. meurt. Arface 
s’entretient avec Cybele, fa eonfidente, de fa paññon î 
pour Théagene. Celle-ci lui confeille dé lui panier ; 


elle-mème : elle le fait venir.! 
Cybele Paura dit RE mon defféin ; 
Que tu as fait, cruel, un fourneau de mon fein; 


De mes yeux un égoût qui diftille fans ceffe. 


Enfin elle le pteffe de répondre à fon amour; mais 


Théagene eft inexorable, & fe retire. Cybele pro- : 
pofe alors à Arface de ne lui plus marquer d’empref-« 
fement, & même de chercher à l’humilier en le faifant “| 


fervir à table. 


ARSACE. 
J’ sy QE qu’ 'Echanfon il me ferve à la tables 
A es: 
Le fervice du lit ferait plus déleétable, 
| À, KR S4ACR. 


Ha ! de ce fouvenit tu rebleffes mon. cœur. : 


:: (Sixiéme Journée.) L’ Onbie de Calañre repos | 


à Thiamis de ne point fecourir les deux amans , dont 
l'un eft en prifon & l’autre prête à périr. Par une mé: 
prife heureufe , Cybele avale le‘ poifon qu'elle avoit 

préparé 









] 
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préparé pour Cariclée, & meurt. Arface accufe Cari- 
_ clée d’avoir empoifonné fa confidente ; & ordonne 
. qu'elle fit brûlée vive. Thiamis fouleve le peuple, 
_ & délivre Cariclée : Arface fe pend de défeipoir. 
. ( Sepriéme Journée.) Hidafpe , Roi d'Ethiopie, com- 
“bat Orondate & le défait. Celui-ci fe fauve, & eft 
enfüuite fait prifonnier. Theagene & Cariclée font def- 
| tinés, comme Etrangers , à fervir de viétimes au fa- 
| crifice qu’on prépare. Perfine , Reïîne d'Ethiopie , parle 
| d'une fille qu’elle avoit eue ; & qu'après avoir con- 


futé l'Oracle, elle avoit fait autrefois expofer. ( Hui- 
tiéme Journée. Cariclée, prête à être facrifiée , eft re- 


| \connue pour fille du Roi & de la Reine d'Ethiopie, 
| & Theagene, pour fouverain de Theflalie, Ces deux 


amans fe marient. 
DIDON SE SACRIFIANT , Tragédie , 1603. 


Quiconque, dit l'Auteur au commencement de cette 


Mpiece, ignore ce fujet, pourra le puifer dans le qua- 


trieme livre de FEneïde. Je crois inutile de donner 


aucun extrait de cette Tragédie, 


SCEDASE ou l'Hofpitalité violée, Tragédie, 1604. 

- Scedafe , habitant de Leuttres, accorde l’hofpitalité 

à deux jeunes Spartiates, qui deviénnent. amoureux 
de fes deux filles, les violent en fon abfence, & les 


| égorgent enfuite , pour ne laifler aucun témoin de 
| Jeur crime. Le malheureux Scedafe meurt de douleur 


à fon retour. Ce fujet eft tiré de Plutarque , vie de 
Pelopidas. Hardy, qui ne fuivoit pas trop les régles 


de la décence, fait enlever ces deux filles fur 
Tome I. 
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le theâtre, les fait violer dans les coulifles, & leg 
fpectateurs entendent & leurs cris & leurs plaintes. 


PANTHE'E, Tragédie, 1604. QUE 

Le Jujet de cette Tragédie elt tiré de Xenophon. Pan- 
thée, femme d’Abradate , eft prifonniere de Cyrus. 
Arafpe, qui étoit chargé du loin de la garder > En Ge- 
vient amoureux , & ofe le lui déclarer. Cyrus punit 
cet outrage ; & Panthée, par reconnoiffance, engage 
fon mari dans les intérêts de ce Roi. Abradate eft | 
vainqueur dans un combat, & meurt de fes bleffures. 


MELEAGRE, Tragédie, 1604. 

Les Héros de la Grece viennent offrir leurs fecours 
à Méléagre , pour délivrer fon pays d’un fanglier 
monftrueux qui le défole. Atalante , Princefe d’Arca- 
die , fe préfente avec eux. L'on va attaquer ce furieux 
animal. On le tue; & Méléagre en fait porter la hure. 
à la Princefle. Les oncles de Méléagre font jaloux de 
cette préférence, &c vont arracher des mains d’Ata- 
lante cette fatale hure. Elle en porte des plaintes au 
Roi, qui fait mourir fes oncles furle theâtre. Althée; 
mere du Roi, & fœur de ceux qu'il vient de faire 
mourir, pour venger leur mort, fait périr Méléagre:| 


| 


PROCRIS , ou la Juloufie infortunée , Tragi-Comé.| 
die, 1605. | 
L’aurore, amoureufe de Cephale , a bien dela peine 

à le faire répondre à fes delirs; elle ne peut mène ) 


[ 
: 
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parvenir, qu'en.lui donnant de violents foupçons de la 
fidélité de Procris. Il demande à Ja Déefle de lui en 
donner des. preuves certaines. D'un autre côté , le 
vieux Titon fe plaint auf de l'inconfance de fon 
époufe. 


Après avoir feché la fleur de nos printems, 
Mal propres à fournir leurs lafcifs pailetems, 
Voilà comme ce fexe au ciel & en la rerrs, 

Son venin contre nous indifférent defferre ; 

1] court infatiable après la nouveauté , 

Depuis que la vigueur nous manque & [a beauté. 
Encore mon malheur eft d’autañt plus extrème, 
Que je ne puis mourir, toujours en eftat même. 


Cephale, travefti en marchand, cherche à féduire 
Procris. Polidame avertit cette derniere des intrigues 
de l’Aurore & de Cephale. Cette époufe infortunée 
veut les furprendre enfemble : elle fe cache dans un 
buiflon. Cephale , voyant remuer les feuilles de ce 
buiflon, croit qu'il y a dedans quelque animal des fo- 
rêts, & lui lance une fleche. Il blefle Procris , qui 
meurt entre fes bras. 


ALCESTE ou la Fidélité , Tragi-Comédie, 1606. 

Junon ordonne à Eurifthée de forcer Hercule à 
defcendre aux enfers , pour en amener Cerbere. Il 
part pour exécuter cette pp » & arrive chez 
À dmete, qu'il trouve attaqué d’une maladie mortelle, 
L'Oracle confulté, prononce que ce Roï ne peut re- 
| couvrer fa fanté à moins que quelqu'un de fa fà- 
| MES ; Yij 
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mille ne fe dévoue à fa place. Alcefle, fon époufe, fe 
livre pour vi@time & meurt. Admete eft au défefpoir 
de la perte d'Alcefte. Hercule, voyant la douleur 
de fon ami , lui promet de la ramener des enfers. Il 
delcend dans l'Empire de Pluton, brife les fers de 
_ Théfée, enchaine Cerbere , & emmene l'Ombre d’'Al- 
cefte, Il la préfente à Admete en difant : 


Allez du temps perdu récompenfer la perte, 
Vous jetter amoureux dedans la lice ouverte 

_ Des humides baifers, des douceurs de Cypriss 
Tandis, j'acheverai le voyage entrepris, 


Les deux époux, enchantés de fe.revoir , fuivent 
fe confeil d'Hercule, & la piece finit. 


ARIADNE RAVIE, Tragi-Comédie, 1606. 

Minos, Roi de Crete, fe rappelle fes malheurs, 
& pleure la mort de fon fils Androgée. L’inconftant 
Théfée n'aime plus Ariadne qu'il a enlevée, & eft 
amoureux de Phedre, qui étoit promife au Prince 
Hypolite. On parvient à la faire renoncer à fes pre- 
mieres amours, & à fuivre Théfée. Ariadne, aban- 
donnée, fe livre à la douleur. L'Ombre d'Andropée 
vient la confoler , & lui annonce l’arrivée de Bac- 
chus. Ce Dieu , fuivi de Pan & de Silene > lui fait 
oublier, par fes careffes , le perfide Théfée. 


ALPHEÉEE, ou la Juflice d'Amour, Paforale , 
H606 f 
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_Tfandre, vieux Berger , ayant appris, par un Ora- 
cle, que le mariage de fa fille Alphée doit caufer 
de grands troubles , la tient enfermée. Daphnis ce. 
pendant trouve occafon de la voir, en devient amou- 
reux, & en eft aimé. Corine, Magicienne , aimoit 


ce Daphnis. Irritée de la préference qu'il donne à 


Alphée, elle le métamorphofe en rocher. Ifandre & 
Afphée accourent à ce fpe@acle, & font changés l’an 
en arbre, l’autre en fontaine. L'amour détruit le- 
charme, & unit Daphnis avec Alphée. Outre ce Jujer 
principal , on trouve dans cette piéce plufieurs autres épi- 
Jodes : elle eff écrite en vers de dix [yllabes, ainfi que 
soutes les Paflorales de Hardy. 


LA MORT D'ACHILLE, Tragédie, 1607: 

Achille fait demander en mariage à Priam fa fille 
Polixene. Ce Prince confent à la lui donner ; mais pour 
venger la mort de fon fils Hector, il projette de le 
faire aMafiner, lorfqu'il viendra pour conclure le ma- 
riage. Achille vient à Troyes; & Paris & Déiphobe 
fe jettent fur lui & Île maffacrent. Les Troyens & les 
Grecs fe livrent un combat pour le corps de ce Hé. 
ros. Les derniers font vainqueurs, & jurent de ven- 
ger cet aflaffinat. 


CORIOLAN , Tragédie, 16074 

Cette Tragédie renferme toute l'hifloire de Corio- 
lan, depuis fon banniflement jufques à fa mort. 
X üj 


# 
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CORNELIE, Tragi- Comédie, 1609. 
. Cette Cornelie eft une Princeffe Italienne, aimée 
d'Alphonfe d'Eft, Duc de Ferrare. Elle fe trouve fé- 
parée de lui par plufieurs aventures. Enfin il la ren- 
contre dans un hermitage où il lépoufe. Le fujet de 
cette piéce eft tiré des En de Cervantes. 


ARSACOME , ou l'Amirié des Scythes, Tgie 
Comédie , 1609. 


Le Roi du Bofphore promet fa fille en mariage au 
plus riche des amans de cette Princefle. Arfacome s 
Ambafladeur dés Scythes , laimoit & en étoit aimé , 
& prétendit être plus riche que fes rivaux, ayant le 
bonheur de poffeder deux amis. Le Roi n'écouta fa 
. prétention qu'avec mépris, & donna fa fille à un au- 
tre. Arfacome , au défefpoir , retourne en Scythie, ra- 
conte fon malheur à fes deux amis, qui lui promettent, 
fun de lui apporter la tête du Roi du Bofphore, l'au- 
tre de lui amener fa maïtrefle. Ils tiennent leur paro- 
le, & le rendent heureux. Cette gr eft prife du à 
Toxaris de Lucien. 


MAPRIAMNE, Tragédie, 1610. 


Perfonne n'ignore le fujet de cette piece. C'eft Te 
mème que Triftan a traité depuis. Il a fuivi à-peu.près 
la même conduite, & pourroit bien avoir os de 
l'ouvrage de Hardy. 


ALCF'E, ou lInfidélité Paftorale, r616. 
Phedime , pauvre pêcheur, ayant trouvé un enfant 


L 
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qui étoit abandonné fur le bord de la mer, le portà 
dans fa cabane , & eu foin de fon enfance. Il avoit 
une fille unique , nommée Alcée, qui étoic regardée 
comme [a plus belle du canton, mais qui n'étoit point 
recherchée à caufe de Fextrème pauvreté de fon pere, 
Damocle, qui étoit cet enfant dont Phedime ayoit eu 
Hoin , élevé avec Alcée , en devient éperduenmient 
amoureux, & en eft aimé. Il la demande en mariage ; 
Phedime la lui accorde. Dans le même tems, un riche 
habitant des Arcades fe préfente, pour époufer Alcée. 
Phedime , alors oubliant {es promefles, & préferant 
l'avarice au bonheur de fa fille, la lui accorde. Da- 
mocle, à cette nouvelle, témoigne vivement fon cha- 
grin à Phedime, qui le chaffe de fa maifon. Cet amant 
défelperé veut fe précipiter dans la mer. L'amour l'ar- 
rête, & lui ordonne de letourner auprès de fa maî- 
trefle ; il obéit. Phedime feint d'être charmé de le 
tevoir ; mais réfute toujours de lui donner fa file. Les 
deux amants prennent le parti de s'évader enfemble. 
Le pere, averti de leur fuite, les fuit; les arrête, 
& livre Damocle entre les mains de la Juftice. Au 
moment qu'il eft près d’être condamhé , un vieillard; 
connu pour être très-riche, demande ävec inflance 
qu'on fufpende le jugement. Après quelques éclair: 
_ciflemens, il reconnoit fon fils dans Damocle, Er: 
chanté de l'avoir rétrouvé, & mniquemént occupé du 
‘bonheur de fon fils, fans avoir égard à la pauvreté 
Y iv 
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d'Alcée, il la demande à Phedime, l'obtient très-ai- 


fément , & la lui fait époufer. 


LE RAVISSEMENT DE PROSERPINE PAR 
PLUTON, Poëme Dramatique, 1611. 

Pluton enleve Proferpine. Cerès vient fe plaindre 
aux Dieux du ravifflement de fa fille. Ils s’aflemblent 
dans l'Olimpe pour terminer ce différent ; & Jupiter 
prononce que Proférpine paffera fix mois avec fa mere 
& fix mois avec Pluton. Momus avoit ouvert un avis 
plus raifonnable. ù 


Jupiter, au furslus, 
A ce qu’au réglement il ne manque tien plus, 
Ordonne que le jour Cerès aura fa fille, | 


Pluton par chaque nuit, . . . . .. : 


LA FORCE DU SANG , Tragi-Comédie, 1671. 


C’eft certainement dans cette piece, dont le fujet 
eft tiré de Miguel Cervantes, que Hardy s’eft donné 


‘1 


le plus de liberté. On croit lire une piece de la pre- 


miere enfance du théâtre, ou une Comédie Anpgloife. 
Dans le premier aëfe, Leocadie eft enlevée & violée 


par Dom Alphonfe. Dans le deuxiéme , elle eft ren- 
voyée ; & fent des fimpiômes de groflefle, Dans le 
troifiéème , elle accouche ; & à la fin de l’ae fon fils 
fe trouve avoir huit ou dix ans. Dans le quairiéme, 
il y/a une reconnoiffance entre Dom Alphonfe & cet 
enfant. Dans le cinquiéme , Dom Alphonie, attendri fur 
le fort de fon fils, fe réconcilie avec Léocadie & l'é- 
poule. 
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+ LA GIGANTOMACHIE, ou le Combat 
des Dieux avec les Géants ; Poëme Dramatique, 1612. 
(Ale premier.) La terre , pour{e venger de Jupiter, 
qui a détrôné Titan , fait révolter les Géants, fes en- 
fans. Ceux-ci cherchent à entafler le mont Offa fur le 
mont Pelion, pour parvenir à efcalader le Ciel. ( 4&e 
|. deuxième.) Jupiter fe prépare, avec les Dieux, pour 
fe défendre contre la fureur des Titans : il fait venir 
Hercule pour combattre fes adverfaires.(Aéfe trorfiéme.) 
Mercure va dans l’antre de Vulcain, & lui fait pré- 
| parer de nouveaux foudres. { Aée quatriéme.) Les Géans 
| &les Dieux combattent. Les Géants {ont écrafés par 
la foudre, { Aëe cinquiéme. ) pie triomphe de la 
vitoire qu’il vient de remporter. Hercule époule Hébé; 

* & l'on finit la piece par un feftin fuperbe, où Momus 
| débite une grande quantité de quolibets. 


FELISMENE, Tragi-Comédie, 1613. 

Dom Felix, riche Gentilhomme de Tolede , eft 
.… amoureux de Felifmene , d'une illuftre naiflance, mais 
dénuée des biens de la fortune. Le pere de Felix, qui 
ne vouloit point de cette alliance , pour l'en détourner, 
lenvoye à la Cour de l'Empereur. Felix y voit la Prin- 
celle Cœlie, & devient infidele, Dès que Felifmene : 
apprend l'inconftance de fon amant, elle fe déguife 
en homme, part pour Vienne, & entre à fon fervice. 
Elle s'employe même pour lui faire obtenir Les faveurs 
de Cœlie. Celle-ci fe prend d'une belle paflion pour 


346 THEATRE FRANÇOIS. 


Félifmene ; mais ne pouvant fe fatisfaire, & ayant dé- 


couvert le fexe de l’objet de fon amour , elle meurt de M 


defefpoir. Un Seigneur Allemand , qui aimoit cette à 
Princeffle, accufe Dom Felix de l'avoir empoifonnée. : 
Il prend la fuite; on le pourfuit & on l’attrappe enfin « 
dans une forêt, où Felifmene , après avoir quitté fon 
fervice, s’étoit retirée & vivoit fous l'habit de Ber- 
gere. Elle reconnoit fon amant , & fe joint à lui pour 
le défendre contre fes ennemis. Ils les mettent en fui- " 
te, retournent dans leur patrie, & fe marient. Ce 
fujer eft viré de la Diane de Montemayor. 


DORISE, Tragi- Comédie, 1613. 
Le pere de Salmacis vouloit lui faire époufer Side. 
re ; mais ce jeune homme aimoit Dorife , ce qui dé- | 
termine le bon vieillard à faire voyager fon fils, pour w 
le détourner de cet amour. Salmacis , en partant, 
confie fa maïitrefle à Nicanor fon ami, qui étoit aufli 
amoureux de Dorife ; & au bout de quelque tems, il 
vient Jui apprendre qui fon amant étoit infidele. Elle 
croit trop legerement ce faux rapport , & fe rend aux 
vœux de Nicanor. Salmacis, de retour de fes VOyae= 
ges, court chez Dorife. Celle-ci l'accable de repro- 
ches, & ne lui permet pas de fe juftifier. Au défef 
poir des rigueurs de fa maîtrefle ; il fe retire dans un 
hermitage, & y prend l'habit d’hermite. Une Magi- 
cienre , à qui l'on conte çette aventure, va le trouver 
dans fà retraite, le guerit de fon amour pour Dorife , 
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& lei fait époufer Sidere. Cette piece efl tirée de l'hif. 


toire dessamans volages de ce tems, par du Roffer. 





CORINE, ou le Silence, Paftorale, 1614. 


Les Bergeres Corine & Melite aimoient toutes deux 
Me Berger Califte, qui ne vouloit ni de l’une ni dé 
l'autre. Enfin, pour fe inettre à l'abri de leurs impor- 
| tunités , il promet d'époufer celle des deux qui fe taira 
| plus long-tems. Aufñitôt elles deviennent muettes tou- 
tes deux. Arcas, amoureux de Melite » la demande 
à fon pere & l'obtient ; mais on ne peut arracher 
d'elle un feul mot, Ce bon vieillard va, avec le pere 
| de Corine, confulter une Magicienne , qui ordonne 
| qu'on amene Califie pour détruire Île charme qu'il a 
| jetté fur ces deux Bergeres. On va le chercher; mais 
| ils’enfuic. L'amour larrète , le ramene au hameau , 
| Jui fait époufer Corine , & donne Melite au Berger 
| -Arcas. | 


TIMOCLE'E, ou la Jufte vengeance, Tragédie, 
161$. 

Alexandre ayant pris d'affaut la ville de Thebes,, 
Ja livre au pillage. Hipparque , un de fes Capitaines , 


viole Timoclée , Dame vertueufe & illuftre. Pour ven- 
ger fon honneur , elle le fait defcendre dans un puits, 


fous prétexte de lui montrer un tréfor qu'elle y tient : 


caché. Son defe{hoir alors animant fon courage, elle 
fe jette fur lui & l'étouffe. On la furprend, & on la 
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conduit devant Alexandre, qui, loin de la punir, loue 
fon ation courageule , & lui rend fes biens & fa 
liberté. 





ELMIRE , ou l'Heureufe Bigamie, Tragi-Comédie , >. | 
1G15. | 


Le Seigneur de Gleicheu, she Allemand». 
ayant été fait prifonnier dans les Croifades , eft deftiné 
à fervir le Sultan. Il devient amoureux & fe faitaimer 
d'Efmire, fille de fon nouveau maître. Cette Princeffe ” 
trouve le moyen de délivrer fon amant , & de s'enfuir. 
avec lui. Arrivés à Rome , Le Pape leur permet de {eh 
marier, quoique ce Seigneur eut déja une autre fem- 
me. Les deux époufes vecurent toujours enfemble dans 
la plus parfaite intelligence ; & leur mari partagea 
également entre elles & fes biens & fes faveurs. Ca- 
merarius rapporte cette hifloire dans fes Méditations Hifo- 
TIQUES 


LA BELLE EGYPTIENNE ; Tragédie, 1616. 
Hardy na fait que mettre en vers, & diftribuer en 


s actes la nouvelle de Michel Cervantes , qui porte ce 
titre. 


LUCRECE, ou l’Adultere puni, Tragédie , 1616: 

El ne faut pas confondre cette Lucrece avec la Dame 
Romaine, qui pr ce même nom. Celle-ci étoit 
une Efpagnole , mariée à Telemaque, jeune Seigneur + 
Cette femme avoit un commerce criminel avec un 
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Gentilhomme nommé Myrrhène. Telémaque averti de 
cette ntrigue ; obferve les démarches de fa femme, 
la furprend en adultere , & la tue avec fon amant; 
mais il eft tué lui-même par un ami de Myrrhene. 
Voici comme il s'exprime au moment qu'il eft con- 
vaincu , par les yeux, de l'infidelité de Lucrece. 


‘© cieux ! 6 cieux ! la louve à fon cofe pendant , 

Et de lafcifs appas provoque l’impudent ; 

Lui chatouilie le fcin, lui baifote [a bouche ,. * 

D'un clin de tête au lit l'appelle & lefcarmouche : 

Ma patience échappe... {en la poignardant ) exécrable putain , 
Tu mourras à ce coup, tu mourras de ma main. 


ALCMEON, Tragédie, 1618. 


Le füujet de cette piece eft tiré de Plutarque & de 
Paufanias. Et Hardy a fuivi exaétement ce qu’en difent 
ces deux Auteurs. 


_ L'AMOUR VICTORIEUX, ou Vungé, Pafo- 
rale , 1618. 
Lycyne & Adamante font aimées de Philere & 
| Nirée, & pour leur ôter toute efpérance elles veu 
lent fe vouer à Diane. L'Amour, irrité de ce deffein, 
les perce de fes fleches, & les embrafe pour ces deux 
Bergers, qu'il guerit en même-tems de leur pañion, & 
| qui ne fentent plus que de la haine pour ces Bergeres. 
Cependant Oracle décide que, pour appaifer Venus, 
qui venoit de donner des marques de fa colere , ilfaut 
faire facrifier une des deux Bergeres par un des Ber- 
À gers defigné par le fort , à moins que ce Berger n'aime 
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mieux époufer celle qui doit fervir de victime. Le fort” 


tombe fur Philere , qui, touché de compañfion pour 
Lycyne, fe détermine à l'époufer. Nirée fuit fon exems 
ple, & époufe Adamante. 


LA MORT DE DAIRE, Tragédie, 1619. 


Le fujet de cette piece eft fi connu , qu'un extrait 


deviendroit inutile. Elle eft peut-être une des moins 
mauvailes de l'Auteur. 


LA MORT D'ALEXANDRE, Tragédie, 1621 
.… Cette Tragédie foible & peuintéreffante, eft aflezu 
réguliere. Dans les trois premiers a@es, Alexandrew 
joue un rôle indigne de fon caractere. C’eft un extra m 
vagant & un homme fuperftitieux à l'excès. Le poilon, 


_ qu'on lui fait avaler à la fin du troifieme, le rend plus 


tranquille. Dans les deux derniers, il exhale fes plain-" 
tes & fes regrets, & finit par faire fes adieux à fes 


couitifans. 


ARISTOCLE'E, ou le Mariage Los $ Frigis 
Comédie, 1621. 


Ariftoclée, mariée à Callifthene , vivoit Ra Le k 
avec lui, quand le furieux Straton virt:pour l’arracher 
des bras de fon époux. L’Auteur fait reprélenter cet. 


affreux événement fur le théâtre. On voir Callifthene 


& les parens d’Ariftoclée qui la retiennent par un bras, à 
tandis que Straton & fes gens la tirent par l'autre 


Les efforts qu'ils font les uns & les autres fe terminent 
par la mort d’Ariftoclée, dont les membres fanglans {6 


à 


+ 
vY 


PR 7 





{ 
| 
l: 
al 








THEATRE FRANÇOIS. 351 
parent fur la fcene. Straton, après cette cataftrophe, 


prend auffitôt la fuite ; & Callifthene s’immole fur le 
corné de fon époufe. | 


FREGONDE, ou le Chauffe Amour > Tragi-Co- 
médie, 1621. ’ 

Le Marquis de Cotron, favori du Roi de Naples, 
étant à la chafle , eft furpris par un orage furieux ; il 
. cherche un azile & vient fe mettre à l'abri chez Dom 
Yvan, mari de Frégonde. Dès qu'il a vu cette beau- 
té, il en devient pafionnémént amoureux, & fait de 
_ vains efforts pour la féduire. Dom Y van avoit un pro- 
cès confidérable , dont le fuccès dépendoit du Marquis. 
Il implore le crédit de ce Seigneur , l’obtient & gagne 
fon procès. Fregonde , touchée de l’ardeur avec la. 
quelle le Marquis de Cotron l’avoit fervie dans cette 
affaire, fe fent attendrie pour lui, & n'eft pas éloi. 
gnée de lui accorder quelques faveurs. Mais ’e Mar- 
quis eft trop délicat & trop tendre, pour vouloir rien 
devoir à la reconnoiflance. Il fait même accorder à 
Dom Yvan le gouvernement de la Calabre. Celui-ci 
meurt dans cet emploi. Sa femme veut s'enfermer 
dans un couvent ; maïs le Marquis l'en détourne & 


l'époufe. 


GESIPPE, ou les deux Amis, Tragi- Comédie, 
1622. 

Gefñppe alloit époufer Sophronie. Tite, qui en | 
étoit éperduement amoureux , eft prêt à en mourir de 





+ 
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douleur. Preffé, par fon ami, de lui confier le fujet de 

fon chagrin , il lui fait l'aveu de fa foibleffe, & prend 
le parti d'aller dans un défert mourir de défelpoir. 

Gefippe retient & calme Tite ; faifant céder l'a- 
mour à l'amitié, il le fait mettre à fa place la pre- 
miere nuit de fes nôces. Sophronie s'étant apperçu 
de cette tromperie , accable Gefippe de reproches. 

Les parents de cette époufe abufée s’aflemblent, & 
après bien des conteftations , ils confentent de marier 
Sophronie avec Tite. Gelippe, peu de tems après s 
tombe dans la mifere, & va avec confiance chercher 
un azile chez Tite. Celui-ci ne le reconnoit point ; &c 
Gefppe fe croyant méprifé, ne cherche pas plus long- 
tems à fe faire connoitre. Pour finir fes tourmens , il 
avoue être l’auteur d'un meurtre commis depuis peu 

de jours : on le traduit. devant le Tribunal. Tite, qui 
étoit un des Juges, reconnoît alors fon ami, & pour 
fauver fes jours , déclare que c’eft lui qui a commis 
cet affafinat. Cependant le véritable auteur du crime 
eft arrêté ; & l’on reconnoit l'innocence de ces deux 
amis. Tite ramene Gefippe chez Jui , lui fait époufer 
fa fœur Fulvie, & le rétablit bientôt dans fa premiere 
opulence. Chevreau a traité ce même Jüjet dans fa Tragi. 
Comédie des deux amis, ou Gefippe & Tite. | 


PHRAARTE , ou le Triomphe ee vrais amans ; Tra- 
gi-Camédie, 1623. 


Phraarte, fils de Philippe, Roi de Macedoine, eft 
amoureux 
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ämoureux de Philagnie , fille de Cotys, Roi de Thra- 
ce. "Il fe rend incognito auprès d'elle , & fous une 
promefle de mariage il en obtient les dernieres fa- 
veurs. Cependant la guerre s'étant déclarée entre les 
deux Rois, il eft obligé de quitter fa nouvelle époufe 


- & d'aller retrouver fon pere. Peu de tems après, Phi- 


Jagnie fe fentant des fignes de groffefle fe défefpere. 
Elle écrit à fon époux , & lui mande fa trifte fitua- 
tion. Cette lettre eft interceptée. Philagnie, craignant 
le couroux de fon pere, prend la fuite & fe cache 
chez un payfan. Le meflager qui avoit été furpris 
avec la letcre eft mis en prifov, fe fauve, & va appren- 


dre à Phraarte les malheurs où Philagnie eft expolée, 


Celui-ci accourt en Thrace, afliese la Capitale, la 
prend & fait le Roi prifonnier. A cette nouvelle, Phi- 
lagnie quitte aufitôt fa retraite, & vient fe jetter aux 
genoux de Phraarte,pour obtenir la grace de fon pere. 
Le tendre Phraarte n'’hefite pas, & rend auflitôt la 


couronne à Cotys, qui läi donne f fille en mariage. 


LE TRIOMPHE D'AMOUR, Paftorale, 1623. 
Les Bergers Atys & Cephée fe difputoient Îe cœur 


| de Clytie. Celle-ci aimoit Cephée ; mais Atys, plus 


riche que lui, l'ayant demandée à fon pere , il l'ob- 


| tient facilement. Clytie’en avertit fon amant, & con- 
| fent de fe laïffer enlever. Cephée y réufit. Se croyant 
| délivré de fes peines , il eft farpris par un Satyre qui 
| Jui enleve Clytie. Cephée au defefpoir cherche long- 


Tome Z, | G Z 
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tems Île raviffeur ; enfin il le trouve, le combat ; rem 
porte Ja victoire , & délivre fa maitrefle. Il va auffi« 
tôt au pere de Clytie lui demander cette beauté pour 
prix de fa victoire. Mais ce vieillard avaricieux, ayant 
perfiflé dans fes refus , on convient de s’en rapporter 
au jugement de Pan, qui, par une fentence injufte , 
adjuge Clytie à Atys. Cephée, au défefpoir , en ap- 
pelle à l'Amour qui caffe la fentence de Pan, & unit 
Cephée avec Clytie, & Atys avec la belle Mélice. 


Hardy a compolé un grand nombre d’autres pieces. » 
ainfi que nous l'avons déja dit, Ce font là les feules 
que l’on connoiffe aujourd’hui, &c qu'il a fait lui mê- 
me imprimer. Si l’'amour-propre a dicté le facrifice 
qu'il a fait de fes autres productions, il auroit dû , 
en confultant {a gloire , fapprimer une grande partie 
de celles dont je viens de donner Pextrait, & qu'on 
trouve raflembiées en fix volumes in-8e,. imprimés à 
PARIS, chez Jacques Quefnel en 1623. 


1605. 


MARGARIT PAGEAU, Vandomois. 


BISATHIE, Fraps0 en s actes, en vers , avec 
des chœurs. ' 

( Aële premier.) Le Conful Regblus rappelle aux Ro- 
mains les exploits de leurs ancêtres , & les anime à 
la guerre contre les Mafiliens. 11 charge le Géhéra] 
Craflus d'aller attaquer le château de Geretion. | A&te 
deuxiéme, ) Craflus s’entretient avec fon Lieutenant, 








+ 
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Ce dernier veut le détourner du fiege de Geretion, 
"& lui Fait fentir la difiiculté de cette entreprife. Mais 
Craflus rejette fes avis, & ordonne un affaut. Il eft 
battu & fait prilonnier. On le conduit au Roï des 
Maffliens , qui, après avoir infulté à fon malheur, le 
fait mettre en prifon , & le defline à fervir de victime 
au facrifice qu'il doit faire à Saturne , Divinité protec- 
trice de fon Royaume. ( Aéfe troifiéme.) Le Lieutenañt 
de Craflus qui s'eft fauvé , arrive à Rome & annonce 
au Sénat le défaftre de fon Général. Bifathie fille du 
Roi, paroît alors fur la fcene , & découvre à fa nour- 
rice l'amour qu'elle a conçu pour Craflus, Celle-ci veut 
en vain l'engager à vaincre fa pañon ; elle ne fait 
qu'irriter fes defirs. Bifathie , réfolue à tout plutôt que 
de-perdre fon amant, engage le premier garde de 
fon pere dans fes intérêts : elle lui promet les plus 
grandes recompenfes, & le charge de délivrer Craffus 
ou de tuer le Roi, s'il perfifle à vouloir ‘faire mou- 
rirce Romain, ( Aéfe quatrieme. \ Craflus paroît devant 
le Roi qui erdonne fon fupplice. Alors le chef des 
gardes, fuivi de fes compagnons , fe jette fur ce Prince 
& l'affafine. Bifathie fait délivrer fon amant, & 
accable d'injures & d’outrages le cadavre de fon 
pere :enfuite elle va oublier fon crime dans les bras 
de Craflus. ( Afle cinquieme.) Peu de tems après fa 
| délivrance , Craflus eft obligé de retourner à Rome. 
| Bifathie, qui fe croit abandonnée, déplore fon mal. 
heur ; elle fe retrace tous fes crimes & fe poignarde. 
AT 


/ 
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Sa nourrice qui n'a pu la retenir, fe donne auñfi fa 
mort. Un meflager vient à Rome apprendre à Craflus 
Ja fin déplorable de fa maitrefle, au moment même 
qu'il fe préparoït à l'aller retrouver. Il fe défole, & 
le meflager fait tous fes efforts pour le confoler. On 


connoîït, dans cette piece, que le Théâtre commençoit 
à acquerir, quelques connoiflances. Elle n'eft point 
mauvaife pour le tems. L’Auteur fait raconter à fes 
perfonnages une partie de l'Hifoire Romaine , & fait 
dire à Bifathie qui fe répent < n'avoir pas fuivi Crailus 
à Rome: 


Je t& pouvois aider de petite fervante, 

Sous ton commandement volontiers fléchiflante, 4 
Ou bien pour tes rabats blanchement affiner , 

Ou bien en repofant, von lir encourtiner. 


MONIME , Tragédie en 5 actess en vers, avec 
des chœurs. 
(Aéle premier. ) La furie Mégere exhale toute fa 
fureur. Elle évoque toutes les puiflances de l'Enfer ; 
pour animer de nouveau Mithridate contre les Ro- 
mains. { Aéfe deuxiéme. ) Monime, que Mithridaté avoit 
‘enlevée, & à laquelle il avoit donné fon bandeau 
: royal, s'entretient avec Roxahe, fœur de ce Prince; 
fur leur malheur commun, & fur la captivité où on 
les retient. (Aée troifiéme.) Archelatis vient apprendre 
à Lucullus, Général des Romains, que Cotta fon col- 
legue a été battu par Mithridate. Lucullus marche 
auffitôt contre lui. Ce Roi fe prépare à fe défendre, 
& elpere de nouveaux fuccès. ( Aéle quatrième, ) Bas 
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éhilide arrive & annonce à Monime que Mithridate 
vient d'être battu, qu'il l'a, envoyé pour apprendre fà 
_ défaite à elle & à fes deux fœurs, & pour leur dire 
en même-tems de fe donner la mort, afin de ne pas. 
tomber vivantes entre les mains de fes ennemis. Mo- 
nime, n'ayant pu s’étrangler avec le bandeau royal, fe 
tue avec un poignard. Roxane, après avoir déploré 
fon malheur , fe tue de la même maniere, { Aéfe cin- 
guiéme. ) Statira, derniere fœur de Mithridate, vient 
auf fe tuer fur le Théâtre : & pour terminer la cataf- 
trophe & la rendre plus fanglante, Bachilide s’en- 
_ fonce le poignard dans le fein. Je crois aflez inutile 
de dire que cette piece n’a rien de commun avec le 
Mithridate de Racine. Je n’en parlerai pas comme de 
la précédente, elle eft même auffi mauvaile quél'au- 
tre eft pañlable ; & il eft finoulier qu’elles foient tou- 
tes deux du même Auteur. On les trouve rafflemblées 
dans un volume intitulé, Œuvres Poétiques de Marparit 
Pageau, Vandomois, dédiées à très-magnanime & 
très-illuftre Prince Mor. le Duc de Vandomois, d'Ef 
tampes & de Beaufort. PARIS, Jean Hamart, 1600, 
a1- 124 


€ 


1601. 


ROLAND DE MARCE’, Ecuyer , Confeiller du. 
Roi , Lieutenant Général en la Sénéchauflée, Siege 
& reffort de Baugé. 


ACHAB, Tragédie en s actes, en vers, fans dif- 
tinétion de fcenes , dédiée à Mr. Forget , Préfident 
au Parlement de Paris, PAR1S, François Huby;, 1607. 
à. 89, 

Z if 
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JEAN GAUCHÉ, | 


L'AMOUR DIVIN, Tragi-Comédie en 5 aétes,. 
en vers, contenant un bref difcours des faints & fa- 
crés myfteres de la Rédemption, dédiée, par une Epi- 
tre en vers, à Jean Angecourt, Sr. d'Avon, Préfi- 
dent & Lieutenant-Général au Baillage & Siege Pré. 
fidial de Troyes. Troyes, Claude Briden, 1601». 
in-8°, 


1602. 


NICOLAS ROMAIN, natif du Pont-à.Moufon, 
Docteur ès droits, & Secretaire de Mgr. de Vaude- 
mont » François de Lorraine. 


LA SALME’E, Paftorale comique ; ou Fable bé- 
cagerg, en cinq actes, en vers. PONT-A MOUSSON ; 
Melchior Bernard, 1602, in-12. 


MAURICE, Tragédie. Pont-a-Mousson, Ber- 
nard ; 1606, 11-12. 


(SUJET DE LA SALME'E.) C'eft une piece 
alléoorique pour celebrer la naiffance du fils ainé du 
Prince de Vaudemont. On y voit des Bergers, des 
Bergeres , des Satyres , des Hermites, des Fées ; & 
tous ces différens perfonnages ne produifent. aucun 
intérêt. Les chœurs forment de petites chenfons afflez 
jolies. Une chofe finguliere , c’eft l'affectation que 
l'Auteur a eue de prodiguer dans fon ouvrage les di. 
minutifs, En voici un exemple. 


Nymphettes mignardelettes,, 
Vous mignardes Nymphelettes 
Citcycnnes des forêts, 


* 
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Venez toutes doucelettes. | 


Efluyant les larmelettes 
De vos yeux mignonnelets, 


(SUJET DE MAURICE. ) Maurice, fuccefleur 
de Tibere deuxieme , Empereur Romain , ayant perdu. 


quelques foldats dans une guerre contre le Roi des 
Abares, ce Monarque lui fait propofer de racheter 


les prifonniers pour une modique fomme d'argent, 


L'Empereur par avarice rejette cette propofition. Le 
Roi , piqué d’un pareil refus, fait mourir tous les pri- 


L] L2 Le : e . 
fonniers. Dieu, irrité contre Maurice, l’avertit par des 


prefliges, par des phantômes & par un Hermite , des 
malheurs qui vont l’accabler. En effet, Phocas fe fou- 


leve contre lui, remporte- plufeurs viétoires , & le 


chafle de Conflantinople. Maurice prend la fuite ; 
mais il eft arrêté & conduit au Tyran qui fait maffa- 
crer fes enfans fous fes veux, & quiaprèsle fait mou. 
sir. L’Auteur appelle le Soleil , le Dieu Perruquier. 


Que le Dieu Perruquier commence fa.catriere, &c. 


Dans cette piece, Les chœurs y jouent un rôle. Ce: 
font de petites odes , qui, pour le tems, font aflez bien. 


faites. En voici quelques ftrophes. 


Onditque la Dame Nature , ji 
Lorfque Pyrrhe derrier fon dos: 

Jettoit une femence dure 

Dont tous les-hommes font éclos, 


Fit à Jupin une priere, 
Pour nous affranchir du trépas, . 


& iv 
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D'autant que nous érions de pierre, 
Que la mort ne nous tuaft pas ; 


Et que comme rochers en l’onde , 
Nous hauflions nos chefs fourcilleux, 
Dédaignant le pouvoir du monde, 

 Erle feu menaçant des cieux. 


Tant s’en faut.que cette requête 
Fut enterrinée à la cour 
De celui qui croulant la tête 
Fait trembler l’azuré féjour ; 


Qu’auffitôt demandant fa plume 4 
è Et fon livre à feuillets d’airains, 
Ainfi comme fur un enclume , 
Burina le fort des humains; 


Et voulant qu’à ce fort muable 
Nous foyons fujets tellement , 
Que nous n’euflions tien de durab'e 
Sous la voûte du fiimament. &c. 


LA VALLETRYE. 





LA CHASTETE’ REPENTIE, Paftorale en ç # 
actes, en vers, dédiée à Mor. de Rofny. Cette Paf 
torale fe trouve dans un volume intitulé, Les Œuvres 
Poëtiques du S. de la Valletrye. PARIS, Etienne Valet, 
1602, in-12. 


"Dans le premier Aëe , l'Amour vante fon pouvoir. 
Diane fait l'éloge du fien, dans Le deuxiéme. Merlymphe 
s'entretient , dans le troifiéme , avec la bergere Ama- 


rante , dont i eft amoureux, des plaifrs qu'on goûte 
en aimant. Dans le quatriéme ; Mirtil & Cloris chan 
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“tent {e bonheur de l'indifférence. Enfin dans le cin= 


guieme ; Diane & l'Amour, fuivis du couple amou- 
reux » & de celui qui vante l'indifférence, viennent 
fe difputer qui des deux doit avoir,la préférence, 
Après un aflez long débat, c'eft l'Amour qui a l’avan- 
tage. Mirtil & Cloris fe foumettent à {es loix. Le 
Dieu vainqueur confeille à Diane de ne plus difimu- 
ler, Diane ui répond qu'il a raifon, & dit, 


Carton me penfera toujours vierge aufli bisn 
Comine fi je l'étois, quand onn’en fçaura rien. 


L'Amour confeille aux fpedtateurs di imiter cetexeme 
ple , & leur adrefle ces paroles : 


Faites de votre honneur |, comme elle fiit du fien 
Qui toujours eft entier, mais qu’on n’en fache rien; 
Et par elle apprenez que les plus fines Dames 

De pareilles douceurs entretiennent leurs ames 
Dedans leurs cabinets, & que bien fortes font 

Les filles aujourd’hui , qui comme elles ne font. 


1603: 


» LE PASTEUR CALIANTHE. 


LES INFIDELLES FIDELLES , Fable Bocaï 
gere en cinq actes, en vers, dédiée à M. le Comte 
de Carman..PARIS ; Thomas de la Ruelle, 1603 ; 


dI-12. 


: 


Le Jujet de cet ouvrage eft très-chargé d'intrigues , € 
«n'en eftpas plus gay. C'eft un Magicien ARONEAE d'une 
Bergere qui aime un Berger du canton, Par différens 
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preftiges il fait que tous les Bergers quittent leurs 
Bergeres pour en aimer une autre. Lés Bergeres de leur 
côté changent aufli d'amans ; mais ces différens chan- 
_ gemens ne fervent qu’à les rendre tous malheureux 
puifque chaque Berger a choifi une Bergere qui aime 
un autre Bérger, & que les Bergeres font dans le même 
cas. Le Magicien , qui avoit efperé que la Bergere | 
qu'il aimoit, ne pouvant fe faire aimer du Berger 
qu'elle avoit choifi , fe laïfferoit enfin toucher par fon: 
amour, voyant fes efforts inutiles, détruit le charme ; 
& aufitôt les Bergers & les Bergeres reprennentleurs 
premiers engagemens. 


JEANNE D'ARQUES, dite la Pucelle d'Orléans; 
native du village d'Epernay , près Vaucouleurs , en 
Lorraine , Tragédie anonime en cinq aétes, en vers, | 
fans diftintion de fcenes, avec un prologue & des: 
chœurs. ROUEN, Raphaël du Petitval, 160 3., in-1 2e. 


La même. 1611. 
La même. TROYES, Nicolas Oudot, 1626, in-8% 


(SUJET DE JEANNE D'ARQUES.) Charles 
VII, Roi de France, gémit fur fes malheurs, en pré- 
fence du Duc d'Alençon qui tache de ranimer fon ef- 
pérance. Jeanne quitte fon village, & viencoffrir fes 
fervices au Roi. Le Batard d'Orléans, étonné de lui 
voir tant de courage , [ui demande fi c'elt avec fes: | 
attraits qu’elle prétend vaincre les ennemis. La Pucelle: 
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fui répond avec modeflie & avec fermeté. On re- 
garde cette aventure comme un miracle, & on lui 
donne le commandement des troupes. Elle marche 
aux Anpglois, les défait & remporte une viétoire com. 
plette. Enfin elle tombe entre leurs mains, & ils la 
font mourir ignominieufement , la traitant de forciere. 
Son fupplice termine la Tragédie. 


1604. 
CLAUDE GARNIER , Parilien. 


EGLOGUE SUR LA NAISSANCE DE MA- 
DAME , en vers, avec un prologue, fans diftinétion 
ni d'actes ni de fcenes , à 7 perfonnages, & avec des 
chœurs de Nymphes & de Bergers. 

Cet ouvrage, qui ne peut être regardé comme un 
drame, eft très-long & très-ennuyeux. Il eft abfolu- 
ment fans intérêt; fans action. Ce font des Bergers 
& des Bergeres qui chantent leurs amours, & célé- 
brent la naiflance de cette Princefle. On la trouve 
dans un volume îintitulé, Les royales couches, ou les 
naiffjances de M. le Dauphin & de Madame , compofées 
en vers François par Claude Garnier, & dédiées en 
étrennes à Leurs Majeftés, par F. Jacques de Turi- 
cella , Confefleur & Prédicateur de la Reine. PARIS, 
Abel Langelier , 1604, 17-89. 


CHANT PASTORAL SUR LE TREPAS DE 
FEU Mer. LE CHEVALIER DE GUISE , en 
vers , à quatre perfonnages , & avec un chœur de 
Nymphes, dédiée au Roi de la Grande Bretagne. 
Paris , Claude Percheron, 1615. 
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Cet ouvrage, dans le même cas que le précédent, 
ne mérite pas non plus qu'on en fafle aucun extrait. | 


ANTOINE LANCEL, piuge d'Ecole pers 


à Erizée. 


LE MIROIR DE L'UNION BELGIQUE ; au- 
quel fe préfente l’état où elle à été réduite pendant 
plufieurs années ; & le moyen par lequel l'Eternel l'a 
maintenu & maintient nonobftant tous les empêche- 
mens de la tyrannie Efpagnolle, le tout en forme de 
Tragi- Comédie, dédiée aux Etats Généraux, avec 
un prologue & un apologue. 1604, in-40. 

Cette Tragi- Comédie exifte certainement ; mais je 
ne l'ai jamais vue. 

160$. 


FRANÇOIS BERTRAND, d'Orléans. 


PRIAM, Roi de Troyes , Tragédie en 5 actes.» 
en vers, avec des chœurs, dédiée à Mad. de la Loues 
RougEn, Raphaël du Petitval, 160$, in-12. 


La même. 16117. 


Cette piece, fans être excefivement longue ; con: 
tient cependant prefque toute l'hiftoire de Ja guerre 
de Troyes. Tous les événemens répandus dans les 
actes , y font ferrés avec art. On y voit le jugement de 
Pâris , l’enlevement d'Helene, la colere de Mene. 
las, l'armée des Grecs fe raflembler pour marches 
contre Troyes, le fiege de cette ville , la mort d'Hec« 
tor , enfin celle de Priam qui termine la Tragédie. 
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CHARLES BAUTER, Parifñen, connu fous le 
“om de Meligloffe, d 


LA RODOMONTADE, Tragédie prife de lA- 
riofte, en s aétes, en vers, fans diftinction de fcenes. 
Parrs, Clovis Eve, 160$, in-8?. . 


LA MORT DE ROGER, Tragédie, PARIS; 
1605; in-8°. 


Ces deux pieces ontété réimprimées avec quelques 
changemens ; à TROYES, par Nicolas Oudot. La 
premiere fous ce titre, La Rodomontade , Tragédie 
de Rodomont, avec fa defcente aux Enfers, en cinq 
actes , &c. & la deuxieme fous celui-ci. La mort de 


Roger, Tragédie qui eft la fuite des Tragédies de 
Rodomont, &c. 


(SUJET DE LA RODOMONTADE.) à 


Je chante Rodomon: , fes fureurs , fes boutades, 
Et comme un grand Roger l'enclava fous les fers 
Des Parques vaillamment , & comme les enfers 
Tremblerent de frayeur par fes Rodomontades, 


Cette Epigraphe renferme tout le fujet de cette 


| Tragédie. Roger, amant de Bradamante, a combattu 





| & vaincu cette guerriere , fous le nom & les armes 


| 


de Leon, Prince Grec ; & felon la loi de ce combat, 
elle devoit époufer fon vainqueur. Charlemagne & 
tous les Paladins de fa Cour fe préparent à faire con- 
clure le mariage de Leon avec Bradamante. Koland, 
Marphife & queïques autres guerriers S'y Oppofent , 
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&t prétendent que Bradamante eft promife à Roger. 
Au milieu de tous ces débats, Leon fe-préfente accomi* 
pagné d'un Chevalier, On reconnoît Roger, & l'on 
apprend que c'eft luimème qui a vaincu fon amante. 
Alors tous les fuffrages fe réuniffent en fa faveur, & 
lon ordonne un grand feftin pour la noce. Au milieu 
du banquet royal, arrive Rodomont qui défie Roger 
au combat. Ils entrent auffitôt dans la lice ; & Roger 
tue Rodomont. Naturellement la piece devroit finir 
en cet endroit: mais l’Auteur tran{porte tout-à-coup la | 
fcene dans les Enfers, où il tient les fpectateurs pen- 
dant deux a@es & demi. Rodomont par fes Rodo- 
montades effraye toutes les Ombres & Pluton lui- 
mème. 11 fe bat contre l'ame d’un ancien guerrier, & 
ja terrafle. Il s'empare du fceptre de Pluton, qui eft 
prêt à lui céder fon empire ; mais heureufement pour | 
ce Dieu , il boit de l'eau infernale , & perd toute fon 
ambition. Il ne lui refte que le fouvenir.de fon Ifabelle, 
qu'il va chercher chantant & pleurant dans lès champs 
Elizées. C’eft ainfi que finit cette Tragédie. Pour faire 
juger du talent poëtique de PAuteur, je citerai ces 
quatre vers qu'il a traduits du Sic 05 non vobis dé 
Virgile. | 
Ainf, mouches, pour vous ne font pas vos ruchées, 
Ainfi , oifeaux, pour vous ne font pas vos nichées , 


Ainfi, moutons, pour vous la laine ne portez, 
Ainfi, taureaux , pour vous la terre n’écartez. 


(SUJET DE LA MORT DE ROGER.) Après 
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avoir époufé Bradamante , Roger prend congé de 
Charlemagne, & va dans fon Royaume de Bulgarie: 
Beaucoup de Chevaliers le fuivent dans fes Etats, & 
le quittent enfuite fucceflivement les uns après les au- 
tres. Gannelon qui brüle de fe venger de Roger, en- 
gage dans fon projet Alcine, Reine d'Angleterre ;, 
qu'autrefois ce guerrier avoit aimée , & qu'il avoit 
abandonnée. Cette Princefle,habile magicienne, vient 
en Bulgarie fous la forme de Renaud , avec Gannelon 
à qui elle fait prendre celle de Richardet. Elle jette 
fur les armes du Roï des Bulgares un fort, qui les rend 
auf fragiles que du verre ; enfuite elle lui fait appor- 
ter la nouvelle que Bradamante eft malade à la Cour 
de Charlemagne. Il part auffitôt & tombe dans une 
émbufcade, où ne pouvant fe défendre par la foi- 
bleffe de fes armes qui fe brifent au premier choc ; 
31 eft tué, & la pièce finit. 


.J. D. L. Sr. DE BLAMBOUS AULT. 


_ L'INSTABILITE’ DES FELICITES AMOU- 
REUSES, Tragi-Paftorale, en vers, des amours in- 
fortunées de Philamas & de Gaillargefte, divifée en 
5 paufes (Qui tiennent lieu d'Actes. }fans diflinétion 
de fcenes , dédiée à Mad. de Verdun, RoUEN, Caude 
le Vilain, 1605, 11-12. 


LA GOUTTE, Tragédie imitée de Lucien: en 
vers, fans difinétion d'aêtes , & avec des chœurs. 


| SUJET DE L'INSTABILITE DES FELICI- 
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TES AMOUREUSES.) Philamas s'entretient . 


avec le berger Frifonet, & lui avoue qu'il eft éper- 
dument amoureux de la bergere Gaillargefte. Frifonet 


lui confie qu'il a les mêmes fentimens pour cette ber+ 


gere. Ils prennent lun & l'autre la réfolution de mou- 
rir, pour terminer leur tourment; car Gaïillargefte 


Etoit cruellement en cruauté cruelle. . . .. 


D'un autre côté les bergeres Pauline & Catelle fe font 


auffi confidence de leurs fentimens ; & il fe trouve. 


qu'elles font rivales, & que c'eft Philamas qu’elles ai- 
ment toutes deux. Une fontaine, machine fi fouvent 


& fi utilement employée dans.les anciennes Paftoraé” 
les , mettout le monde d'accord. Gaillargefte en boit ; 
& fon cœur s’attendrit pour Philamas. Pauline & Cas 


telle fe défalterent aufli à cette fontaine merveilleufe, 

& elles reffentent aufitôt le pouvoir de l'amour. ne 
aime Frifonet , l’autre Pafferat. Le même miracle s’o. 
pere pour les deux bergers ; & tout le monde fe ma- 
rie. Mais Philamas eft obligé de fe battre en combat 
fingulier avec Île Chevalier Menardis. Il le terraffe. 
Pourfuivi alors par d'autres Chevaliers, il eft obligé 
de prendre la fuite, & de fe féparer de Gaillargefte 


qu'il réjoindra fans doute un jour; maïs Ja piece, qui 


finit en cet endroit, n’en dit pas un mot. 


(SUJET DE LA GOUTTE.) Cet ouvrage , quis 


porte le titre de Tragédie, quoique Fu n'y 
meure , n'a que trois fcenes. C'eit le triomphe de, la 
Goutte, 
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Goutte. Un vieillard, accablé par les douleurs que: 
cette maladie lui fait fouffrir , adreffe des prieres à la 
Goutte pour lui demander de vouloir bien en adoucir 
_ Ja violence. Cette divinité malfaifante rejette fes vœux 
Elle rencontre une troupe de Medecins qui fe vantenc 
de pouvoir triompher de toutes les maladies, & d'a- 

voir des remédes pour tous les maux. Pour les punir 
_ de leur amour propre , elle leur donne la goutte, & 
elle jes raille fur l'impuiffance où ils font de fe guérir. 


1606: 
ALBIN GAULTIER, Apoticaire d'Avranches. 


L'UNION D'AMOUR ET DE CHASTETF', 
Paftorale en cinq ates, en vers, avec des chœurs & 
chanfons, dédiée à Mgr, François Fiefco. POITIERS , 
veuve Jean Blanchet , 1606, in-12. 


Je ne füivrai point cette Paftorale dans le détail 
des actes. Elle ne fournit ni des événemens aflez va- 
riés ni une’action afflez fuivie. Je me contenterai d'en 
indiquer feulement le fujet. Diane particulierement 


honorée dans le Poitou, veut préferver les Bergers , 
| les Bergèfes » les Nymphes & les Silvains de cetre 
province , des atteintes de l'amour. Elle a une difpute 
avec Cupidon, & elle lui défend d’embrafer le cœur 
_ des bergers & des bergeres dévoués à fon fervice. 
Cupidon lui fait des plaifanteries fur ce qu'elle veut 
exiger de lui, & lui reproche d'avoir elle-même été 
fenfible. 
Tome I, À à 
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DIANE. | 
Mais petit avotton.... sa 
CUPIDO N. 


> + + + .  N'offenfez ma grandeur; 
Car" ON POTTNeE 


D"T'AMTE 


Qui fera celui fur toute la rondeur 
De la fphere célefte & de la verre verte ; 
Qui tefmoigne pour toy de m’avoir defcouverte ; 
Faifant jouir quelqu’un de ma virginité ? 
Venus mere d'amour & d’impudicité 
L’a fait fouventes fois , or au bouvier Anchife , 
Or à Mars çcaptivant fa plus douce franchife 
. Étor (cette putain) au beau Cynerien. 
Mais que je l’aye fait ? méchant, il n’en eft rien: 
Qui le pourra prouver. 


CUPID ON. 


Le vicillard de Laitmie 
Recevant tes baifers [ur fa face endormie. 


Cupidon, pour fe vanger de ce que Diane vient de 
dire, enflamme le cœur des Bergers & Bergeres du 
Poitou. Ils viennent, fuccefivement dans les différentes 
fcenes, découvrir l’ardeur dont ils brülent. Un vieillard 
Magicien joue un rôle qui devoit fournir au fpeétacle, 
Il fait plufeurs preftiges , donne des filtres aux Ber- 
gers, reflufcite ceux qui fe font tués par amour. Enfin 
Diane & Cupidon plaident leur caufe devant les autres 
Dieux, qui prononcent que l’himen finira ces débats, 
que les Bergers & les Bergeres n'auront que de chaîtes 
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amours , & qu'ils vivront également fous les loix de 
Cupidon, de l’himen & de Diane. On trouve dans 
cette piece des jeux de mots affez plats. Un berger 


s'appelle Plaindor ; une Bergere Jui dit > qu'as-tu mon 
Plaindor ? il répond : 


Je n’ai plus mon Plaindor, mais bien plein de trifteffe. 


Il étoit d’ufage dans ce tems-là d'introduire l'écho 
qui répondoît aux plaintes des amoureux , & j'en au- . 
rois déja pu citer plufieurs exemples ; maïs rarement 
fes réponfes étoient elles heurenfes, & tirées avec 
exactitude du dernier mot prononcé. Cette Paftorale 
fournit trois de ces échos , compofés avec beaucoup 
d'art & de juflefle. L'on pourra juger des deux au« 
tres par celui-ci que l’on trouve à la page 47. 


SAR D'AMANT. 


* IOt fus, mon fils , crois-moi', vas-t’en vers cette Grace 
Qui captive ton cœur : car elle l'aime autant 
Que l’Aurote Céphale, & qu’Echo fon amant, 
Qu’Arthemife un Maufole , & qu’Alcefteun Admette. 
Mais il faut demander, afin qu’elle promeite 

* Ce qu’elle te voudroit avoir deja donné. 
Pour le refte du fort, le ciel m'a ordonné 
De letenir fecret; va donc & ne t’arrête Eche 
Cejourd’hui tu feras une heureufe conquefte quefte 


FTALILINUE 


Qu’entend-je dans ce bois fi promptement parler? ,.. l'air, 
L'air ! peut-être d’Echo la douce voix d’icelle. .*. .. icelle. 
Dois-je de ce vieillard le confeil entuivir. . . . . . . fuivir, 
Wanterai-ie le los de ma Nÿmphe fçavante ? :. + vante, 
Puis-je point, le vantant, offenfet fon renom ? . . . ron. 
Aaij 
| 
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Que doisije requerir pour moû mal-abaïfler? :.. . baifete 
D'où viendra Îs remede à mon amour fidelle.? D. se + d'elles 
Ce qu elle chérir fort , qui le fçaura detoy? . .,. toy. 
Qui peut nuire à l'amour qu’ellé meportéen vie? . . . envie. 
Qu allumer: envie en fon noble &c franc-cœir,? . . . rancœute 
Qui de telle rancœur doimptera les allarmes ? . . . . . larmes, 
Domptée la rancœur , ferai-je méprifé ? . .1. . . . prifé. 
Qui notre ame unira d’un long foucy nue ‘ «rs Bythenccl 
Hymen! je m'en contente, & de ce pas je cours 
Aux pieds de Léonice impétrer du fecours. 


Cette piece eft remarquable par de jolies chanfons 
qui terminent les actes, par le ftyle-qui eft très-cor- 
rect, & fur-tout par la richeflerdes rimes. 


L 


PIERRE TROTEREL, Sr. d'Aves, Ecuyer. 


LA DRIADE AMOUREUSE, Paforale en $ 
actes, en vers. ROUEN, Raphaël du ri 1606 à 
in- 1 ze 


THEOCRIS, 1610.41. 
LES CORRIVAVX, Comédie facetieufe, 1612 


SAINTE AGNES, Tragédie, 1615. 


L'AMOUR TRIOMPHANT , Paflorale comiques 
où fous les noms du berger NÉ t & de la belle 
Orcade du Mont Olimpe, font defcrites les amou- 
reules aventures de quelques grands Princes , en cinq 
actes, en profe & en vers, le tout enrichi de plufeurs 
belles remarques, inventions, hifloires, raifons , ar 
gumens, difcours tirés de la philofophie tant morale | 
que naturelle , dédiée à Pierre Rouxel, Seigneur de 
Medavi. PARIS, Samuël Thibout, 1615,in-8°. | 


GILLETTE Comédie facetieufe en cinq actes; 
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kn vers, dédiée par l'Auteur-à M. és intime ami, 8e: 
faite en huit jours. ROUEN, Raphaël du Petitval , 
10203 in-12. 


PASITÉE, Tragi-Comédie , dédiée à Mad. de 
| gi 162q :] 


ARISTENE, rien , M. +5 Conte: 
de Medavi MG à 
Londe,, :1627+:. 


| QUITAINE,, Tragédie, 





Comédie..;; < 


| Ces deux dntienec: tone jen nifdique pas fa 
L. & dont, je ne donnerai point d'extrait, ne les 
ayant.pas-en ma-poffefion , exiftent. sûrement. 


À Cette Paftorale, fans intrigue & fans intérêt, contient 
uniquement de fimples récits que des Bergers & des 
Nymphes fe font réciproquement de leurs amours. IE 


|en aétion la Fable de Myrtile, dont il a changé le nom 
énceluide Myrtin; car à la fin de la piece, un des 
| Acteurs vient; apprendre à la Driade: que: fon amant 


nouvelle forme, & s’écrie avec douleur: 


Eh quoi ! ce grand foufteau, dont la cime eft fi verte, 
 Eft celui dont la forme de Myrtin eft couverte ? 


Enfin après bien des lamentations , elle voit tout. 
| | doi | | Aaii 


PHILISTÉ'E, dédiée? à Mad. Marquife. deile 
nLA VIE ET. CONVERSION DU sr D'A= 


LE RAVISSEMENT DE FLORISE ; Ta F- 


(SUJET DE,LA DRIADE AMOUREUSE. } 


| femble cependant que l’Auteur a eu envie de mettre. 


| vient d’être changé en arbre. Elle va le voir fous cette: 


\ 
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à-coup reparoitre fon amant; qui, l'on ne fçait pas trop 
\ 


comment;a repris fa figure ; & fuivant l'ordre de Dire, | 


elle Pépoufe. 


(SUJET DE THEOCRIS. ) Le berger Théocris 
eft épris-des charmes de la bergere Arline. Celle-ci” 


paroît d’abord être infenfble à fon'ämour ; 8 avoue 


enfin qu’elle partage fes fentimens, Leipere de la ber… 
gere confent d'unir ces deux amans; mais’ un monftre 


à voix humaine, & jaloux de leur bonheur , (vient an- 


ngncer au pere que les Dieux défapprouvent ce ma- 


riage, Ce bonhomme changeauffitôt dé rélôlution ; & 
l'amoureux Théocris au défefboir va fe jetter’ dans un 


Moraftere. Il rericontre heureufement en chemin la 
Déefle Pallas qui ranimée fon efpéränce, & qui luÿ, 
donne fon Egide pour aller combättrelé monftre. Théo. 
cris va l'attaquer ; & dès que ce monftre à regardé | 
VEgide, il eft transformé en rocher, La Déeffe en« | 
fuite fait confentir Je pere au mes. d Arline avec 


Théocris. 


(SUJET DES CORRIV AUX.) Gaullard &-Bril 
ant étoient tous deux amoureux de Clorette , qui 
donnoit la préférence au dernier. Gäullard jaloux dus 
bonheur que fon rival a de la carefler tant qu'il veut 


En lui merrant cent fois fa pataude de main, 
Deflus fes deux rêtons qui fonc lever fon freins 


veut le furprendre fur le fait & le bien battre. Cfon 








Ü Cette ayoit donné rendez-vous à fon amant dans un bof: 
quet, où elle a fait le projet 
De nous y ventrouiller tout le jour à fouhait. 


Brillant, crainte que fa maîtrefle ne S'impatiente» 
fui envoie fon valet Almerin pour fui dire qu'il va la 
joindre. Il lui donne ainfi fa commiffon. 

HRE L'ANT 


Mais tien, écoute-moy , pour la faire plus aife , 
Di-luy que fes beaux yeux humblement je luibaife , 
Et fa bouche & fes mains; puis revien proniptement, 


ALMER I N. 


Voulez-vous point auffi baifer fon fondement ?. 
. 


pr 


Brillant lui ordonne de s’en aller. Il part , & dit au- 
paravant ces vers: 


: 


Confiderez un peu ces benefts d’amoureux , 
Qu'ils font impatiens & qu'ils font langoureux. 
* Voyez que de raifon leur ame eft dépourvue ! 
Je vous baife les mains , je vous baife la vue, 
Je vous baife le cul. "his « PR PE : 


Almerin revient rendre compte à fon maitre de fa 

commiffion, & Brillant va trouver fa maîtrefle. Lorf- 

qu'il eft à préndrefes ébats avec elle, ileft furpris 

par Gaullard ; &.ils fe battent à coups de poings. Enfin 

le combat fini» Brillant envoie Almerin :-demander à 

Çlorette un nouveau rendez-vous, Celui-ci trouve Clo- 
A aiv 
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rette fort à fon gré, &c lui déclare ainfi & fon amour 
| & fes défirs. 


Je m'en vais vous le dire , ores donc entendez. 

Mais je vous prie, au nom des bons faints de la prefche, 
De n’eftre à ma demande aucunement revefche. 

Yars, je brufle,, je cuits ‘je grille, je roty, : 

Et fuis tantoft en feu toutentier converty , - 

Tant je fuis amoureux de vous, belle Clorette : 

C'eit pourquoy , sl vous plailt, jouons de la bfaguctte, 


° e LA s [2 . . . 


CL ORSE-TANE 
Que vous êtes vilain , parlez honneftement ; 


Ou bien vous me:ferez fuir honteufement, 


ALMERI N: 


Ha, ha, le voilà bon : & quoy vous avez hoñte 
D'en ouir difcourir, & vous ne tenez conte 
De le faire cent coups? » . 1. 


° « L 
e * ° 0 e . 2 


Ne fera-t-il pas bon? 
CLOREST ES 
Nenny pas: 
A LMER I N« rh : “Se 
Et poutquoÿ? 
CLORETIUE 
Je veux à mon Brillant du tout gardes ma foy; 
par nous ne'le faifons qu’au nom du mariage. 


Glorer voyant qu'elle ne peut fe défaire Ame 
rin , prend un bâton, le frappe ; il s'enfuit: Mais ne 
voulant pas en avoir le démenti, ayant appris par 





# 
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fon maître qu'il devoit aller paffer la nuit avec elle, il 
lui, donne une liqueur foporative x: &:dès ‘qu'elle a 
commencé fon effet, il prend fes habits, va Ja trou- 
ver, contrefait fa voix & couche avec elle. On ne 
dit pas, dans la piece, fi Clorette fut bien courroucée 
de cette fupercherie: cela eft vraifemblable. Mais ce 
qu'il y a de für». c'eft que l’Auteur aime beaucoup à 
faire coucher fes acteurs ; car Brillant qui ignore l'a- 
venture de fon valet, pañle la nuit fuivante avec Clo. 
rette. Le pere & la mere de, cette fille les furpren- 
ment , les battent , Ro pardonnent & les marient. 


| fe Sr. d'Aves a (certainement abufé dans cette as 
médie de la liberté que dans ce tems-là les’ Auteurs 
fe donnoient , de faire dire à leursta@eurs les choles 
les plus indécentes, quoiqu'ils euffent fouvent le Roi 
&z.la Reine pourfpeétateurs. Qu'on juge du ftyle. de 
celle-ci, puilque je peux dire avec vérité que je n'ai 
pas ofé en rapporter des endroits, qui m'ont paru beau- 
coup plus forts que ceux que j'ai cités. 


{SUJET DE SAINTE AGNÉS.) Maitian, fils 
de Simphronie, Gouverneur de Rome, étoit amou- 
reux d'Agnès ; née de parents Chrétiens. Voyant que 
ni fon amour, ni fes foins ne pouvoient la toucher ; 
il tombe malade. Son pere, averti de la caufe de fon 
mal , envoye chercher les parents d'Agnès, & la leur 
demande en mariage pour fon fils, Tls y confentent 
avec plaifr ; mais Agnès s’y oppole, & dit qu’elle ne 

veut que Jefus-Chrift pout époux. Simphronie, ayant 
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employé envain tous les moyens poffibles pour la perà | 


fuader , la condamne à être conduite dans une maifon 
de débauche , & lui dit : | LRO 


Sus. doncques ; yousirez de. ce pasau hordeau : 
Qu on me fafe, venir un fanfareur de trompe ; 
Afin de l’y mener avec plus gtandé pompe. 

, Mais par avant; je veux, afin de lafouillers 
Er difamer. du tout, la faire dépouiller. 
Atrachez fes habits , mettez-la toute nue » 
Afin qu’en la menant, de rous elle foi vue. 


Pendant qu’où lui ôte fes vêtemens, Agnès invoque 
le Seigneur ; & le conjure de conferver fa chafteté , 
& de menager fà pudeur. Ses vœux font exaucés ; & 
auflitôt fes cheveux, tant par devant que par derrie- 
re, croiflent fi prodigieufement. qu’elle en eft: plus 
couverte “qu'avec fes habits. Cependant on la mene: 
dans le mauvais lieu ; & lé trompette qui la RUES » 
crie dans les rues: 


Qui.veut.; qui veut venir? Le prix eft grand &beaus : 
Moyennant que l'on vife au milieu de Panneau. 


Elle arrive enfin dans cette infame mailon, &r'elte 
eft reçue par les: macq…. LE lui tiennent les POPOS 
de leur états * 





Nous vous allons mener dedans un cabinet 

Lequel eft fort gentil , bien agréable & net : 

Yeft fort bien meublé de lits & de couchetre s 
{ L'on vous y montiera, comment vous futes faites. rh Y5S 48 | 
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. . Martian veut profiter de la circonflance , & va dans 
l'endroit affreux où l’on a conduit fa maîtreffle , pour 
en jouir ou de gré ou de force; il veut prendre quel- 
ques libertés, & tombe mort, Simphronie, averti du 
malheur arrivé à fon fils, accourt, fe jette aux pieds 
de la Sainte, & la. prie de reflufciter Martian, Elle 
fe met en prieres, & bientôt Maïtian eft rendu à la 
vie, qui, fur le champ, confeffe la foi de Jefus- 


Cbrilt. Le peuple fe fouleve à cette nouvelle , & Sims 


phronie craignant de révolter les Prêtres des Faux- 
Dieux , qui demandent à grands cris la mort d'Agnès, 
| Fenvoye au füpplice ou elle reçoit la couronne du 
| martyre. ÿ 

{SUJET DE: L'AMOUR TRIOMPHANT. ) 
Pirandre , fimple berger, eft amoureux d'Orcade, 
Princefle du Mont-Olimpe ; & n'ofant lui découvrir 
fa pañion, il prend le parti d’attacher à un afbre une 
tendre élégie pour déclarer fes fecrets fentimens. La 
Princeffe la lit, & met au même arbre une réponfe 
où elle fait voir toute fon indignation: Le pauvre ber- 
ger voyant ce fatal écrit, croit voir l’arrèt de fa mort, 
&z pérd connoiffance. La Princeffe touchée de cet 
excès d'amour, prend enfin du goût pour lui, & lui 
apprend fon bonheur. Il n’en jouit pas long-tems : Un 
Magicien fon rival, invoque le Demon foumis à fe 
| puiflance. Celui-ci, pour obéir à fon maître, cherche 
|. tous les moyens de perdre Pirandre dans l'efprit de la 
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Princefle, & trouve enfin le fecret de Jui perfuader 
que fon amant eft infidele. Abufée par cette impoñtu- | 
re, elle le bannit pour jamais fans vouloir l'écouter 
un inffant. Ï] part auffitôt | & n'écoutant que fa dou- 
leur , il fe retire dans une ifle déferte. Bientôt aprèss « 
le bruit de fa mort fe répand. Dans le mêmetems, 
le Mont-Olimpe eft délolé par des loups d'une gran: M 
deur démefurée qui ravagent {a contrée. La Princeffe 
va confulter les Dieux. L'Oracle répond que le feul 

Pirandre peut la délivrer de ce fleau. Il indique en, 
mèême-tems le lieu, où ce tendre & malheureux berger 
s'étoit réfugié. On va le chercher , il accourt, il com- 
bat les loups, les détruit tous, fe juftifie auprès d'Or. 


cade , & enfin pour que rien ne manque à fon bon- 


heur , il eft reconnu pour le md d’un Prince voifin, & : 
époufe là Es : 


Cette piece eft:. d’une di: &c d'une platitude 
infuportable.. Elle occupe tout. un volume 11-8°, de 
près de 400 pages : elle eft remplie d'hifloires roma- 
nefques & de converfations faftidieufes , totalement 
étrangeres au fujet. 


(SUJET DE GILLETTE.) Un Gentilhomme 


eft amoureux de Gillette, fervante de fa femme. Ir 4 


lui fait @ déclaration, lui promet de l'argent, & de: 
la marier enfuite avantageufement. 


Or fus, vien ça que je te baife, 
Ef que jetouche ton teton; 
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Beaucoup plus vermeil qu’un bouton 
Du mois de May. . . . 





| La fervante, fait beaucoup la rencherie : elle parle i 
| vertu, pudeur ; & tout en parlant ainf, elle fe laifle 
… conduire dans l'écurie , où elle fatisfait l'ardeur du 
Gentilhomme. Sa femme foupçonne cette intrigue, & 

chafle à coups de pieds fa fervante. D'un autre côté, 
Mathurin, valet dans la maifon & amant de Gillette, | 
ravertit le Curé que la vertu de cette fille étoit en dan« | 
- ger, & le prie d'y mettre ordre. 
Monf£eur mon maître eft tranfporté 
De la bonne grace & beauté 

De Gillerte. Sans fin , fans ceffe 
11 la cherche; pourfuit & prefle , 
Sans lui donner aucun repos; 

Et j’ai grand peur que fes propos 
Accompagnés d’un préfent riche , 


Faffent qu’enfin il ne lui niche 
Son Eftourneau dans fon boulin , &c. 


Le Curé va trouver Gillette, la femonce; & par 
| la façon dont elle lui répond, il croit parler à une 
| Veflale, Enfin Gillette » après avoir été bien payée , 
bien aimée du Gentilhomme , & bien battue par la 
Dame, époufe Mathurin qui croit avoir époulé la 
vertu même. 


(SUJET DE PASITE'E. ) Cette piece eft finou. 
jiérement compofée. On y voit pour A‘eurs des Dieux, 
des Déefles, des hommes des femmes, & des réligieu« 
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fes. Elle n’eft pas auf indécemment écrite que les 
précédentes; mais en récompenfe elle eft d’une pla- | 
titude & d'un ennui infüportable. Pañtée étoit aimée 

de Cléoftene , & répondoit à fes vœux. Mais a:fors 

tune, qui fe plait à mal-faire , lui infpire tout-à-coup 
Je defir de renoncer au monde, & de fe confacrer à 
Dieu dans une maifon de Religieufes. Pañtée s'yre- 
tire en effet; & fon amant obtient avec bien:de Ja 
peine, de l'Abbefle & de la Prieure, la permiffion 
de Ja voir au parloir, qui, comme on le croit biens | 
eft fur le théâtre : il fait de vains efforts pour la faire ‘| 
fortir de fa retraite , elle perfifte à fe faire Religieufe, 
Le defin, jaloux de l'empire de la fortune , ordonne 
à Mercure de faire venir Cupidon, & dit à ce Dieu 
d'aller dans le couvent lancer une fléche victorieufe 
dans le cœur de Pafitée. Cupidon obéit, Pañitée rompt 
fes vœux, revient chez fes parents & époufe Ciéof 


tené. 


(SUJET D'ARISTENE.), La bergere Joefe 
apprend à fon amant Ariftene que fes parents vien- 
nent de la promettre en mariage au Bouvier Déolis, 
Ils forment enfemble mille projets, pour désoûter cet 
odieux rival. Joelle l'accable de mépris, Ariftene le 
tourne en ridicule ; mais le gros bouvier n'entend 
tien à tout cela, & veut toujours époufer, Enfin il fe 
trouve un jour tête à tête avec Ariftene qui le mena, 
ce , s'il continue fes pourfuites, & s'il ne rompt fon 
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mariage. Pour finir cette converfation qui Jui déplait 
le Bouvier s'enfuit, Le Berger le pourfuit dans la fo- 
rêt; & tout-à-coup il le perd de vue, fans pouvoir 
comprendre ce qu'il eft devenu. Le Bouvier ne répa. 
roïffant pas au village, on accufe Ariftene de s'en 
être défait, & on le traduit devant les Juges qui le 
condamnent à l'exil. Au moment de fon départ, il 
rencontre la bergere Cyane qui l’aimoit depuis long- 
tems; mais il avoit toujours méprilé fa tendrefle. Elle 
s’attendrit fur fon fort, lui donne tout l'argent & tou- 
Jtes les nippes qu'elle avoit pour l'aider dans fon voya- 
ge, & s'offre même à l'accompagner. Le berger fen. 
fible à de pareils fentimens, lui promet de jui en té. 
moigner fa reconnoiffance par l'amour le plus tendre, 
En même-tems , on vient lui apprendre que le Bou- 
vier qui étoit tombé dans une creufe taniere ; étoit re 





[venu au village , & qu'il venoit d’époufer Joefle. 
Ariftene, uniquement occupé de Cyane, paroit peu 
touché de cette nouvelle ; mais il eft enchanté d'appren- 
dre que, fon innocence étant reconnue ; fon exil n'avoit 
plus lieu. 11 retourne dans le hameau avec fa chere 
Œyane qu'il époufe. 


{ SUJET DE PHILISTE'’E. ) Le berger Parte- 
nis eft amoureux de la jeune Philiftée, fille d'Her- 
| mon, berger vieux & avare ; mais il n'avoit pas Ja 
liberté de la voir , le vieux Hermon ne pouvant lui 
| pardonner de lavoir battu dans une querelle qu'ils 
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avoient eue enfemble : & ce qui lui tenoit encore 

bien plus à cœur que les coups ; c’eft qu’il lui en avoit 

coûté un bœuf pour les frais de la guerifon. Le jeune) 
Berger, craignant qu'il ne difposât de fa fille, va 

prier fon ami Chrifis, de tacher de le raccommoder 

avec lui, Chrifis, n'envifageant point de plus sùr moyen, 
pour réuflir, que de flater l'avarice du bonhomme ; 
lui promet de fui rendre fon bœuf, s'il veut pardon: 
ner à Partenis & lui donner fa fille en mariage. Her: 
mon y confent : tout alloit le mieux du monde, quand: 
fe Magicien Demonax vient propofer au vieillard des 
moyens sûrs, pour fe venger du jeune Berger. Cette | 
“propofition rallume à l'inftant fa haine, & il l'accepte 
avec plaifir. Sur le champ Demonax enleve Philiftées 
& l’enferme dans un bois fous la garde de deux hor- 
tibles pantheres. Dès que l'amoureux Partenis ap-| 
prend cette trifte nouvelle , il ne balance pas;  & 
fans réfléchir fur l’'énormité du danger , il court poùr 
délivrer fa maïîtreffe. Il attaque les monfires & fuc- 
combe dans le combat. D'un autre côté, Leonette veut 

aller trouver fon amie Philiftée ; les pantheres lui 
donnent la mort. La piece auroit fini par ces cruelles 

cataftrophes , fi tout-à-coup il n'eut pris un remord 

au Magicien. 11 fe répent de fa noirceur ; & pour ré- 

parer ce qu'il a fait, il rappelle à la vie & Partenis 
& Leonette : il fait plus, il plonge le vieux Hermon 

dans un fommeil létharoïque, d'où il ne le tire que 

fous 
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fous la condition qu'il confentira au mariage de fa 
file avec Partenis. Le vieillard n'héfite pas » il ré- 
pond : 





Très-volontiers , en euflé-je deux mille, 
Fort librement je Les fui donnerois; 
Bref, tout mon bien plutoft je quitrerois, 
_ Que d’être fair de ce lieu noir la proye. 
Enfin, pour que tout le monde foit heureux & lui 
pardonne , le Magicien unit en mème-tems Chrilis 
avec Leonette. 


NICOLAS SORET, né à Rheims. 


LA CECILIADE , ou Martyre de Sainte Cecile, 
* Patrone des Mufñciens , Tragédie en 5 actes, en vers, 
où font entremêlés plufeurs beaux exemples moraux, 
graves fentences, naïves allégories, & comparaifons 
familiéres, convenables tant aux perfonnages qu'au 
} fujet ; avec les chœurs mis en mufique par Abraham, 
Chanoine & Maitre de la mufique de l'Eglife de Pa- 


À ris; Tragédie en 5 actes, en vers, dédiée à Mrs. Les 


vénérables Doyen & Chanoïnes de l’Eglife de Paris , 


avec un argument. PARIS, Pierre Relé, 1606, 
ins, 


L'ELECTION DIVINE DE SAINT NICO- 
LAS à l'Archevêèché de Myre, où Synode Epifcopal , 
publiquement repréfenté dans l'Églife de Saint An- 
!R toine de Rheïms, par des Ecoliers le & May 1624 , 
Tome I, Bb 
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avec un fommaire de la vie de Saint Nicolas ; en poës! 
me fententieux & moral, par ftances tétraftiques ; &c 
un cantique de la Réfurrettion de Notre Seigneur ; le 


tout dédié à M. Coquillard, Vice- Lieutenant du Con- 
feil politique des habitans de Rheims , parent du 
fieur Soret. RHE1MS, Nicolas Confiant, 1624 , 


in-89, 


(SUJET DE LA CECILIADE,) Cecile avoitk 


confacré fa virginité à Dieu. Ses parens la forcent ce- 
pendant d'époufer Valerian. Celui-ci veut ufer de fes 
droits , la premiere nuît de fes nôces ; mais elle fe re- 
fufe à fes defirs, & lui dit qu'elle a fait vœu de chaf 
teté, & qu'un Ange elt toujours auprès d'elle por 
la garder. Le mari eft curieux de voir cet Ange. Elle 
l'aflure qu'il ne peut jouir de ce bonheur , que lorfqu'l 
aura reçu le baptème. Valerian fe fait baptifer , & 
trouve en effet l’Ange auprès de fa femme. Touché 
de ce miracle, il profeffe hautement la foi de Jefus- 
Chrift, & eit martyrifé avec fon époufe. 


{ SUJET DE L'ELECTION DE SAINT NI 
COLAS.) Cette efpece de Poëme en plufieurs pars | 


ties ; & non en plufieurs aëtes, n'entre dans Îes pié: 


ces dramatiques ; que parce qu'il eft à plufeurs per 


fonnages ; c'eft en quelque façon, l’hiftoire de Saint 


Nicolas en dialogues. On y tient des fynodes , on dé= | 
crit les cérémonies de ces aflemblées, on y facre uæ | 
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| Evêque, &c. Il doit y avoir cu beaucoup de pompes 
à ce fpetacle , fi jamais il a été repréfenté. 


71..B.: 


. LES AMOUREUX BRANDONS DE FRAN- 
| CIARQUE ET CALIXENE, hiftoire morale, 
| non encore vue ni recitée, en cinq actes, en profe, 
| avec ornemens de figures pour l'intelligence du lec- 
| teur, dédiée à tous & à nul. PARIS, 1606, in-12e 


: Cette piéce eft très-libre & très-longue. Un pein- 
| tre grec, chargé de faire un portrait de Vénus, avoit. 
| obtenu la permiflion de prendre le trait le plus diftin- 
gué de toutes les plus belles filles de Ja ville , que le 
| Magiftrat obligeoit de fe rendre chez lui. Calixene fe 
révolte contre cet ordre : cependant, menacée de la 
| colere de Vénus , elle va chez le peintre. Franciar- 
| que, jeune facrificateur , ami de ce peintre, eft paf 
fionément amoureux de Calixene, obtient de fon ami 
de fe cacher derriere une tapiflerie, tandis que fa 

| shaîtrefle , malgré fa pudeur & fa répugnance , fe met 
À toute nue. Il la regarde, il la contemple, il l’admire 
avec tranfport; & ne pouvant plus réfiftér à l'excès 
de fon amour, fe jette à fes pieds , lui demande grace : 


À elle fe met en fureur; enfin elle lui pardonne, & ils 


| font heureux. 


PIERRE DE NANCEL. 


DIN A , ou le Raviflement , Tragédie en $ actes, 
B bij 
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en vers avec des chœurs, & fans diftintion de 
fcenes. | : 


JOSUE, ou le Sac de Jéricho , de méme. 

DEBORA, ou la Délivrance, de même. 

Ces trois Tragédies fe trouvent dans un volume 
intitulé ; Le Théâtre Sacré de Pierre de Nancel, dédié 
au Roi. PARIS, Claude Morel, 1607 , in-8°. 


x 


(SUJET DE DINA.) La piece commence par 
une longue priere que Jacob, averti en fonge qu'un 
malheur menace fa famille, adrefle à celui 


Qui crochete nos cœurs, & d’un œil élancé 
Qui lit dans lavenir, comme dans le pafé. 


Il reconnoîït le doigt de Dieu mème dans le mal 


qui arrive, & n’admet pas que cette variété d'heur 


ou de malheur foit l'effet des caprices 


De certe femme aveuglée , 
Qui ça, qui là manie & pefle mefle tous 
Les affaires humains. . . . . 


Il fe retire ; & Dina arrive fur la fcene , avec Hebé 


fa fuivante, qui veut l’engager à aller voir les habi-. 


tans du lieu*ot ils font campés, & comment les fem- 
mes s'y habillent. Dina s'en défend, & allégue po 
raifon la défenfe de fon pere ;, 

Et ce foin extrême, 


Dontil couve fon bien , & comme il ne veut pas 
Qu'elle aille villoter, comme font ces trotrieres. 


1 





| 
| 
| 
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, Cependant elle céde à la fin, & elle rencontre 
Sichem, fils du, Roi Hemor, qui devient amoureux 
d'elle, & l'enleve. Hemor, ayant appris l'aétion de 
fon fils, prend le parti d'aller trouver Jacob, & de 
lui demander Dina en mariage pour Sichem. Jacob » : 
avant de la lui accorder, veut en parler à fa femme 
Lia, qui fe met dans la plus furieufe colere contre 
l'imprudence de la fille,. & qui confent enfin au ma- 
riage. Mais Simeon & Levi tous deux freres de Dina, 
furieux de l'outrage fait à leur fœur , veulent la ven- 
ger, & forment le deffein de profiter du tems où les 
babitans du Royaume d'Hemor fe feront circoncires 
pour les égorger tous ; lorfqu'ils feront dans les pre- 
mieres douleurs de la circoncifion , ce qu'ils exécu- 
tent. La mere de Sichem vient apprendre aux fpec- 
tateurs' cette noire trahifon, & renvoie Dina à'fes 
parents. Un chœur de filles finit la piece ; elles ches 
chent à confoler cette mere infortunée, | 


(SUJET DE JOSUE'.) C'eft l'hiffoire de la prife 
de Jéricho. On voit fucceflivement paroitre un Ange 
qui fait Jexpofition du fujet ; Epibulus qui vient ren- 
dre compte à Jofué de la poñtion & des forces de 
Jéricho ; , Rahab qui fe: reproche de trahir fa patrie, 
& qui dit qu'une infpiration divine, plus forte que 
toutes fes réflexions , lui a fait prendre ce parti; He 
gemon ;. Roi de Jéricho , qui compte faire. une vigou- 
teufe réfiftance , mais dont l'attente eft bientôt trom. 
Bb iii: 
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pée ; puifque la ville eft prife& faccagée. Après un f£ 
glorieux fuccès , Jofué détache auffitôt 3000 hommes 


fous les ordres de Caleb, pour aller farprendre la ville 
de Liai. Caleb, qui n'approuve pas cétteentreprife, de- 


mande à Jofué s’il ena l’ordre exprès de Dieu. Jofué 
répond que non, mais qu'il à 
Un blanc figné d2 lui, *. . . CRUE 

Caleb part. Un meffager vient bientôt apprendre 
à Jofué qu'il a été repouffé. Le Grand-Prètre fe met 
en prieres; Caleb arrive défefpéré de fa défaite ; il le 
confole, & lui confie ce que Dieu lui a révélé pen- 
dant fon oraifon, touchant Achan qu'on lui amene 
prifonnier. Il l'interroge, & après lui avoir reproché 
fon crime, il le condamne à être lapidé. 


: (SUJET DE DEBORA.) Jabin, Roi de Cha- 
naan, ordonne à Sizara fon Général , de fè mettre à 
la tête de l'armée pour achever de détruire les Ifraë- 
lites. Ceux-ci inftruits de cet ordre cruel , font 
effrayés ; mais la Prophéteffe Debora les raflure, & 
de la part de Dieu promet à Barach une victoire 
complette contre les Chañanéens. Elle dit à Barach 
de marcher promptement à l'énnemi , & de ne pren- 
dre avec lui feulement que deux Tributs. Ce Géné. 


ral obéit. Un chœur de filles vient bientôt annoncer | 


à la Prophéteffe que les Ifraëlites triomphent. Sizara : 
en s'enfuyant , pafle vis à vis la tente de Jahel, fem- 
me d'Haber, qui l'invite à y entrer pour fe repofer, 


nom) 


D om n 


À em 
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Al y entre en effet & s'y endort. Elle lui enfonce. . 
alors un clou dans la tête. Barach, pourfuivant les 
 fuyards, pafle devant cette mème tente : Jahel l'y fait | 
entrer, & lui fait voir le Général des ennemis qu'elle. 


| a tué de fa main. 
| 1607 


CLAUDE BILLARD, Seigneur de Cour- 
| genay, natif du Bourbonois. Il fut élevé dans la mai 
| fon de Madame de Retz, mere du fameux Coadju- 
| teur. Ses épitres dédicatoires nous annoncent le cas. 
qu'il faifoit de fes talens : fes pb ee nous prouvent 
| combien il & trompoit. 


POLIXEN E ; Tragédie, avec des chœurs, re:. 
| Lee ie en 1607. 


GUASTON DE FOIX, de même. 
MEROUEE » de même. 

PANTHEE, repréfentée en 1608. 

SAUL, de même. 
| _ ALBOIN, repréfentée en 1603, 
GENEVRE, de même. 
HENRY LE GRAND , repréfentée en 1610. 


; 
| 
| 
! 


(SUJET DE POLIXENE.) Après la prife de 
Troyes, les Grecs prèts à fe rembarquer, font. ar- 
rêtés par l'Ombre d'Achille, qui vient leur demander 

B biv 
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vengeance de la trahifon de Paris. Cette Ombré 
leur dit , | 

Ce ne font que les fots, légers d’entendement , 

Qui noyent fous Poubli leur amoureux toutmientr. + 


Il exige, avant de leur permettre de fortir du 
port, qu'on facrifie Polixene fur fa tombe. Cette 
Princefle infortunée , accablée de fes malheuts, veut 
fe donner la mort, lorfqu'Ulyffes la fait arracher des 
bras d'Hecube fa mere qui vomit mille injures con- 
tre lui, & qui fe défole en apprenant par Helenin, 
le facrifice de fa fille. 


(SUJET DE GUASTON DE: FOIX.) Cette 
piece fans intrigue & fans intérêt, eft plutôft un pa- 
néoyrique de Guafton, Duc de Nemours, & Lieute- 
nant en Italie pour le Roi Louis XII fon oncle, qu'une 
Tragédie. Après que les Officiers Généraux de Jar. 
mée Françoife, les chefs de la ligue formée à Na- 
ples , la Reine d'Efpagne , fœur de Guafton, & les 
Cardinaux d'Amboile & de Medicis, ont tous débité 
des vers à la louange de Guafton, il paroit lui-même 
à la tête de fon armée; il harangue fes foldats , & 
part pour aller au devant des ennemis, Peu après un 
courier vient apprendre au Roi que, fon malheureux 
neveu a été tué dans le combat. Ce Monarque & tous 
‘les François déplorent cette perte , & la piéce 
finit. E 


(SUJET DE MEROUÉE. } La furie Tifphone 
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| prépare les fpe‘tateurs à la cataftrophe tragique de 


| ce drame > par des imprécations horribles contre les 


| François. Elle eft remplacée fur la fcene par Mé- 
| rouée , fils de Chilperic, qui a encouru la difgrace de 
| fon pere, pour avoir époufé Brunehault , veuve de 
| fon oncle Sigisbert, Roi de Metz, que Chilpericavoit 
| fait mourir par les confeils de Fredegonde fa femme. 
| Ce jeune Prince confie, à fon Capitaine des Gardes, 
| toutefon inquiétude, & la jufte crainte que lui inf 
| pire la méchanceté dé fa belle-mere Fredegonde. En 
“effet cette barbare Princeffe fait confidence au Maire 
| Landri,, fon amant, qu'elle ne fera pas contente 


Si ce beau Merouée ne fait aufli le faut. 


Elle va trouver le Roï Chilperic, & lui reproche 
de n'avoir pas fa confiance entiere : eile lui dit ; 


Hors du lit je fuis rien , un efclave, un forfaire : 
On fe cache de moy.  . à , : 
e « = s e e Ci e L « 

. = . …..., Ge n’eft être lrinceffe 

Ni Reine qu’en unlit ; hors du lit, la trifteffe. 


Chilperic lui répond. . .. 


IL eft bon quelquefois de cacher en fon ame 
Quelque peu de fecret. 
EURE DE GO N DE. 


Mais non pas à fa femme, 


Enfin elle faittomber la converfation fur Merouée, 
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& détermine bientôt Chilperic à confentir à fa morts 
Landry ne tarde pas à venir lui apprendre que ce 
Prince vient d'être affafiné. La piece finit par des mo- | 
nologues , dans lefquels Chilperic d'une part ; Landry | 
de l’autre expriment leur répentir ; & l'infortunée. | 
Brunechault, le défefpoir où la jette la mort de fon | 
époux. 


(SUJET DE PANTHEE.) Panthée, époufe | 
d'Abradate , eft tombée en la puiflance de Cyrus, 
tandis que fon mari étoit allé implorer les fecours | 
des Princes fes voifins. Les égards que le vainqueur | 
eut pour elle, infpirerent à Abradate une fi parfaite | 
réconnoiflance , qu'il embraffa le parti de Cyrus, & 
arma cent chariots pour allér avec ce Prince livrer 
bataille à Crélus, dont auparavant il écoit allié, Crélus | 
ne peut s’empècher d'approuver lui-mème ce change- | 
ment dicté par l'amour & la reconnoïflance. En vain 
fon confident veut-il lui faire entendre que l'amour 
pa point de pouvoir fur le cœur des guerriers, ce 
Prince lui répond : 


L'amour fur les plus forts rend fes mirthes lauriers. 


LE CONFIDENT. 


Bon pour l'amour courant ; mais l’amout de fa femme !. 
C’eft faire le badin. Il ne faut pas qu’une ame 

Qui fait état d’honneur , fe mene par le né 

Sous le fol appetit des plaifirs d’hymenée, 

Un an, & plus qu'un an n'a-t-il pas joui d'elle à 
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La cataftrophe de cette piece eft qu'Abradate eft 






au champ de bataille, cherche fon corps , le tranfporte 
fur les bords du Paétole. Cyrus l’y joint & effaye 
ee Ja confoler ; maïs cette tendre te fe perce le 


arrivent depuis qu’il a M rie Achis, Roi des Phis 
Aifins. IL lui dit: 


L'air m’oft malencontreux , & l’air de l'air que j'hume 
C’eft l'imparfait de l’air, ce n’en eft que l’efcume : 
Les autres ont le pur, j'ai le feul excremenc. 


& 


David, de fon côté, confie à fon écuyer le chagrin 
qu'il a d’être féparé de fa chere Michol. Son conf- 
dent lui repréfente qu'ayant avec lui la jeune Abigail, 
il pouvoit prendre patience. Non, lui dit David, je 


defire encore. 
Toute femme, croy moy s 
ER had comine une autre ; un feuf je ne fçay quoy, 
Une amorce qui pique , un air de jouiffance, 
Eft le ver qui nous point & fait la différence, 


Acbis, Roï des Philiftins, paroït aufñi fur la fcene. 
avec fon confident Des chœurs, où de Philiftins ou 
d'Ifraëlites , s'entretiennent avec les principaux per. 
fonnages, Enfin Saül va chez la Pythonifle, Samuël} 
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lai apparoit , & lui prédit une mort prochaine. Biens Î 
tôt après , Achis revient {ur le Théâtre, & exhorte fes 
foldats à fe battre avec courage. Il attaque les Ifraë- 
lites & les défait. Saül , ne voulant point furvivre& 
ce malheur , s’adrefle à fon écuyer pour le tuer ; & 
fur fon refus, il.en prend lui-même la peine. L'écuyes 
fuit l'exemple de fon maître. 


(SUJET D'’ALBOIN. ) L'Ombre de Totyle, Roi 
des Gots, commence la piece par un monologue rem. 
pli d'imprécations contre Alboïin, Roi des Lombards, 
qui, après l'avoir vaincu , avoit forcé Rofemonde fa» 
veuve à l’'époufer. Cette Princefle n’y avoit confenti 
que par force , & cherchoit toujours l’occafñon de fe 
venger. Elle propole à Elmechide, Seigneur Lom- 
bard , d'affafiner Alboin, & lui promet fà main pour 
récompente. L'amoureux Elmechide fe livre avec 
tranfport à ce projet, & l’exécute. Le Roi Lom- 
bard n'eft pas le feul à qui il en coûte la vie dans 
cette Tragédie, Elycie ; confidente de la Reine, fe 
tue elle-même, voyant qu'elle foupire en vain pour ce 
même Elmechide, qui époufe Rofemonde, & de- | 
vient Roi des Lombards. 


(SUJET DE GENEVRE. ) Ariodant convaincu 
que fon rival Polynefle, Duc d'Albanie, eft recu la 
nuit dans la chambre de Genevre , Glle du. Roi d’E.- 
coffe , va fe précipiter dans la mer. Son frere Lucain 
jure de venger fa mort. Il accufe Genevre, & offe 
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de foutenir les armes à la main qu'elle eft criminelle. 
Genevre cherche envain à fe juftifier. Ma mie, lui 
dit le Roi, il ne faut plus contefter; cherche un 
Chevalier, &c. Cette jeune Princeffe eft dans le plus 
grand défefpoir. Son frere Zerbin eft abfent, & elle 
ne connoit perfonne pour prendre fa défenfe. Enfin 
| paroît un Chevalier qui découvre au Roi tout le mif- 
tere de la trahifon du Duc d'Albanie , & qui fe fait 
connoître pour le fameux Renaud. Après avoir rendu 
l'innocence à la Princefle , il lui rend aufi {on bon: 
heur. 11 lui ramene Ariodant qu'il avoit fauvé des 
flots. Le Roi, inftruit de la vérité, fait mourir le Duc 
d'Albanie, & fait époufer Genevre au tendre Ario- 


dant. Le fujet de cette Tragédie eft tiré de l'A- 
‘riofie. 


({ SUJET D'HENRY LE GRAND.) Satan occu- 
pe tout le premier acte, qui n'eft qu'un prologue. Il 
fe plaint amérement de fa deftinée , &e l'efprit toujours 
rempli de haine & de vengeance contre fon créateur , 
vomit mille blafphèmes dignes du Prince des tene- 
| bres. C'eft ainfñ qu'il s'exprime : 


Quoi! n'eft-ce pas affez, mais bien trop, que tant d’ames , 
‘Tant d’Anges, mes Démons, ne préfident qu'aux flames 
D'un cocyte bruiant; que formez fi divins, 

Par la feule rigueur des impiteux deitins , 

Nous foyons déchaflés de ces places vacquantes, 

Que l’Ecernel réferve aux troupes fainéantes 

D'un tas de bandouillers, de pailards, d’affafins ; 
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Qu'un foupir , une larme ôte d’entre mains, 

Sans qu’encor l’Efprit Saint, & la grace divine 
Retirant ces pendards , cette fauffe vermine 

Des abifmes d’averne , au beau milieu des feux, 

Ces cœurs enfanglantez, guindent leur ame aux Cieux ;, 
Nous conjurent au noin de l’enfant de Marie, 

Nom formidable au ftix , qui nous perd, nous décrie, 
Fait defmordre ma prife ; &c qu'un feul malocru 

La haire fur le dos, foit adoré , foit cru , 

Doive faire miracle, aye plus de créance 

Que tous mesrégimens , mon fceptre & ma puiffance. 


Après avoir tenu ce difcours fcandaleux , & d’au- 
tres plus fcandaleux encore, il exhale fa fureur con | 
tre Henri IV , à quiil ne peut pardonner de s’ètre 
réüni à l'Eglife. Pour s’en venger , il prend le parti 
de féduire l'efprit d'un maraud , d’un renégat de Fran- 
ce, & dele porter à aflaffiner le Roi. Henri IV paroit 
au deuxieme ae accompagné de M. de Sully, à qui 
il fait part de fes projets belliqueux. 


J'ai aflez de verdeur en ma blanche vieiliefle, 
Pour faire voir au jour , que jamais la proueile 
Ne s’allentir par l’âge, & que l'âge eft compté 
Aux feuls eftropiez, au foible encalotté. 


La Reine paroiît enfuite, qui confie à Madame la 
Princeffe de Conty , qu’elle eft agitée par les plus 
noirs preffentimens, qui tous Jui annoncent que le 
Roi eft menacé de quelque grand malheur. Elle fe 
retire ; & M. le Dauphin arrive fuivi des Seigneurs 
de fa cour, à qui il fait part de la colere où-if eft 
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de ce qu'on le trouve trop jeune pour fuivre le Roi 
fon pere. Le chœur des jeunes Seigneurs lui ré- 

pond : 
Si nos fouhaits, nos vœux, 
Etoient bien exaucez, livres, leçon , étude, 
Auroient leur laiflez-courre aux murailles de Bude; 


Ou bien en Canada. Quoi ! n’en fçavons-nous pas 
Affez pour des guerriers ? 


M. LE DAUPHIN. 


Je ne fuis jamais las 

De courit tout un jour; mais fi je prens un livre , 

La lettre me fait mal, & m'enteite, & m'enyvre 3 

La migraine me tient : n’en fçay-je pas aflez 

Pour l’aîné d’un grand Roi? | 

… Après quelques autres propos , le chœur des jeunes 

courtifans , toujours du même fentiment que M. le 
Dauphin, lui dit: 


Je ne puis mettre dans ma tefte 
Ce mefchant latin étranger, 
Qui met mes fefles en danger. 


Autroifieme Aûle, la Reine, accompagnée de M. 
de Vendofme, vient trouver le Roï. Elle l'avertit que 
tout préfage que cette journée lui doit être fatale , 
& elle le conjure de ne pas fortir ; & de confulter 

‘J'Hermite de Surêne. Le Roï confent à voir cet Her: 
mite. Il arrive, on le confulte, & il donne une ré. 
|: ponfe où perfonne ne comprend rien. La Reine réa 
| tére fes inftances, & le Roi lui promet de n'être 
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qu'un inflant dehors , pour voir dans les rues les ape | 


prêts de fon couronnement. L'acte finit par uné très- 

longue priere que ce Monarque fait à genoux. Le 
EEE g 4 8 

parricide Ravaillac ouvre le quatriéme Ale, par un 


monologue où il réfléchit fur l'énormité du crime qu'il | 
va commettre. Satan paroiït qui l’encourage, & qui | 


confirme ce fcélerat dans fon projet déteftable. La 


Reine revient, au cinquiéme Aële , témoigner encore | 
fes allarmes ; mais les cris, le tumulte qu'elle en- | 
tend, l’avertiflent du malheur qu’elle redoutoit. M. de 
Guife arrive criant, ferre boutique, ferre, fuivi d’un | 
chœur du Parlement, de celui des courtifans, & de | 
tous les Seigneurs qui accompagnoient le Roi, Ils | 
font tous à la Reine leur compliment de condoléance. 
La Tragédie finit par les regrets du Duc de Suliy, | 


qui déplore & fon malheur & celui de la France. 
R. J. NERÉE, 


LE TRIOMPHE DE LA LIGUE, Tragédie en 
cinq actes ; dédiée à très-illuftre & très - magnifique 
Seigneur Samuel Koreki , Comte de Korac. LEYDE, 


Thomas Baflon, 1607, in-12. J'ai déja parlé de cette: | 


piece fous l'année 158$, à l’article de Mathieu, au: 
quel le fieur de Beauchamps F'attribue. 


Pour l'intelligence de cet ouvrage, il eft néceffaire | 


de fçavoir que les noms des Acteurs font déguifés 
fous des anagrames, Ainf Gjefu, c'eft Guile , Jei foye , 


Joyeufe ne | 
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“Joyeufe, Numiade, Dumaine, Valardin, Lavardin, 
Villeie, Jéfuite, &c. | 
( Aëte premier. y Conftance déplore les malheurs de 
la France , & tous les maux que la Ligue a faits à ce 
“Royaume. D'un autre côté, Giefu, Numiade, Jeu- 
| foye s'entretiennent enfemble des moyens qu'ils ont 
- pris pour s'emparer du gouvernement, & des pro 
grès qu’ils ont déja faits. ( AGe deuxiéme. ) Conftance . 
& Nicomede , bons ferviteurs du Roï, occupent 
# tout cet acte. Ils font l’un & l’autre les déclamations 
les plus fortes contre les projéts des Guiles, & cher- 
chent les moyens de s’oppofer à leurs entreprifes. Il y 
a ici quelques penfées dont Racine pourroit bien s’è- 
M tre fervi dans fon Athalie, en les embelliffant par le 
charme de fa verfification. Nicomede demande à Conf- 
k tance, fi en parlant auf librement, il ne craint pas 
les ligueurs. 
Conftance répond : 


Je ne crains que mon Dieu; lui tout feul je redoute 





Racine dit: 
Je crains Dien , cher Abner, € n'ai point d'autre craintes 
Confiance dit dans un autre endroit : 

Celui n’eft délaiffé, qui a Dieu pour fon pere. 


Il ouvre à tous La main : il nourrit les corbeaux, 
I1 donne la viande aux petits paflereaux, 


Tome I. ; Ce 
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Aux bèrcs des forêts, des prés & des Annie 
Tout vit de fa bonté, &c. 


L'on trouve dans Racine, 


Dien laiffa-t-il jamais fes enfans au Lefoin 2 
Aux petits des oifeaux il donne leur pature , 
Et fa bonié s'étend [ur tonte la mature. 


Ce ne font pas là les feuls endroits que cet illuftre 
Auteur paroit avoir imités. ( Aëe troifiéme. ) Giefu ; | 
Numiade, Valardin, après un long entretien, pren- 
nent le parti de replonger la France dans les horreurs 
de la guerre civile. Monferpiné & Conftance, atta- 
chés au Roi, leur reprochent vivement la cruauté de 
ce projet. Cette fcene eft bien écrite & forte de ftyle 
& de raifons. ( Aële quatrième.) Vifieie, que les Li- 
gueurs avoient envoyé en Angleterre » chargé de com- 
_miffions fecrettes , arrive défelpéié de n'avoir pu reufüir | 
dans fes deffeins. Il raconte à Giefu toutes les four- 
beries, toutes les intrigues , tous les moyens odieux | 
“qu'il a mis en ufage pour féduire les Anglois; il Jui. 
rend compte aufli de lemprifonnement & de la mort 
de Marie Stuard, qu'il avoit engagée dans un com- 
plot contre la Reine Elifabeth. Giefu fe défefpere de 
cette nouvelle ; mais Vifteie, pour ranimer fes efpé- 
s#ices , lui promet de nouveaux fecours, | 

Puis, j'irai diligent , 


. Faire nouveaux amis, trouver nouvel argent, 
Etpour tout efmouvoir, dedans les chaires facres , 
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Je Hu 4 feu, les po‘fons, les maffacres, 
Je publierai partout interdits & maudits 
Ces Princes vos haineux, promettant paradis 


- À qui les occira, &ce. 
1 


W Cependant un courier vient apporter Ja nouvelle 
“de la bataille de Coutras , où le Roi de Navarre a dé- 
“fair entiérement les Ligueurs. Ce récit eft plein de 
mforce & de poëlie. Il renferme, dans la plus grande 
exactitude , tous les détails de cette célebre journée. 
ei femble que lAuteur ait fait palfer dans fes vers 
tout le feu qui, daus cette ation, animoit le cœur 
d'Henri IV. 1! exprime ainf les effets du courage in« 
Wrrépide de ce Héros. - 





‘Tant qu'il Lernbleà à 7 voir nous btécher, fendre , occire, 
Que fa lame eft'de feu & nos armes de cire. 


 Giefu veut alors renoncer à tous fes projets; mais. 
Vifteie le raflure encore. Efperez, lui dit-il, 
‘ Sil’ardeur s’amottit, je l’irai attifer , 

Et pour la vérité finement defguifer : 

Je feraile dévor, le pleureur, lPhypocrite, 

Et cout ce que peut faire un accort Jéfuire, &cc. 

( Aële cinquiéme.) Le Duc fe plaint à la Fortune des 

revers qu'il a efluyés. Sur ce qu'on lui repréfente que 
Aa France n'a plus ni Généraux, ni foldats, il ré- 


Et France toutefois fourmille de foudarts , 
C’eft un yray magañn de noutriçons de Mars : 


Ccij 
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Et tant plus on l’affaut, plus les travaux fupporte ; 
Plus fa force on abbat , plus on la trouve forte, &c. 


Après beaucoup d’autres propos, Vifteie confeille 
toujours à Giefu de ne point renoncer à fes defleins, 
& de s’armer d’un poignard pour fe défaire du Roi j 
& régner à fa place. Ce confeil affreux eft adopté. Le 
Roi en eft averti par un des conjurés : il prévient fes 
ennemis, & fait tuer Giefu & le Cardinal fon frere ; 
il fait mettre en prifon le refte de la maifon des Gui- 
fes. Numiade, après avoir plaint le fort de fes pa- 
rents ; fe prépare à renouveller la guerre , & à faire } 
prêcher la ligue par les Jéfuites & par d’autres Reli- 
gieux. Cette Tragédie, qui eft remplie des penfées 
les plus mafles & le plus’ fortement exprimées , eft 

coupée par différens chœurs. 


1608. 


GUERIN D’ ARONIERE, Avocat à ANG & 
enfuite Jéfuite à Paris. 


PANTHE'’E, ou Amour conjugal, Tragédie en s. 
actes, en vers, avec des chœurs , dédiée à Marie de 
Vieux, Comtefle de Chemillé. ANGERS, Ant, Her 
nault , 1608,in 8°. Perfonne n'ignore le fujet de cette 
Tragédie ; je me contenterai , pour faire connoître la 
verfification de l’Auteur, de rapporter ici l'épitaphe 
que Cyrus ordonne qui foit mife fur le tombeau qui | 
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&oit renfermer les. corps. d'Abradate & de Pan- 
thée: | 


Cy giffent deux amans, dont l’ün pour Pautre eft mort. 
- Par la mort féparés & rejoints par la mort. 

Deux ! non: car divifés par un mortel encombre ;. 

Rejoints par letrépas, ils ne l'ont pu fouffrir: 

Morts ! non : car leur vertu. ne doit jamais mourir, 

Non plus que l'unité ne peut fouffrir de nombre. 


J. ESTIWAL. 
LE BOCCAGE D'AMOUR ; où les rets d'une 


Bergere font inévitables, Paftorale en cinq actes, en- 
| vers, & un prologue en profe ; dédiée à Madame dé 
Themines. Parts. Millot, 1608, in-12. 

( Aëfe premier. } If y avoit dans l'ifle d’Abidos un 
| Berger nommé Arlin, qui, ne pouvant rien obtenir 
de fa Bergere , s'étoit enfoncé dans un bois, efpérant- 
Moublier cette ingrate maitrefle. Deux Princes de ces 
| contrées, Polidor & Arminis, chaffant dans cette fo- 
rêts, rencontrent ce Berger, l’interrogent fur le fajet 
|. de fes peines, & frappés de fon récit, forment le- 
deffein d’aller voir cette. beauté. ( Aëe deuxième. ) Ces. 
deux Princes rencontrent enfin Perline (c’eft le nom. 
de la Bergere } & font faifis d'admiration. Polidor lui. 
parle le premier, lui déclare fon amour , & en obtient 
un baïfer. Arminis en eft jaloux, & veut jouir du mê- 
me avantage. Polidor s’y oppofe. Les deux Princes fe- 
difputent & mettent l'épée à la main : la Bergere les. 

- Cc ii. 


- 
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fépare. Polidor s'habille en berger pour vivre plus fa+. 
iniliérement avec Perline, ( Aéfe troifiéme.) Le lende-. 
main Polidor vient dans la plaine fous ce déguife- 
ment. La Princefe Clermene , qui fe promenoit, l'ap- 
perçoit, & fe fent émue pour lui. Polidor joint fa 
Bergere , lui fait des galanteries, & en obtient quel- 
ques faveurs. Arlin arrive dans ce moment , & les 
furprend enfemble. Dans le même tems, un page de 
Clermene vient dire au Prince que cette Princefle veut 
lui parler en particulier. Arlin refte avec Perline ; 
mais un fatyre vient la lui enlever. (Aéte quatriéme, } 
Arminis , armé de toutes piéces , cherche Polidor pour. 
le combattre ; il entend des cris, & voit Perline dans 
les mains du Satyre. Il tue le Satyre, & la délivre. 
Elle lui témoigne fa reconnoïiffance , & lui demande 
s'il n'eft point bleffé ; il Iui répond qu'il l'eft, mais 
que c’eft par l'amour. Vous devriez, lui replique la 
Bergere, dire quelle eft la beauté dont vous êtes 
épris, 
Lui faifant voir la partie bleffée, 
Elle y pourroit mettre la panacés. 


Il lui déclare que c’eft elle dont il eft amoureux 9 
& lui demande un baïfer fur la bouche. Elle lui ré- 
pond : 


Prensen un, deux, & trois, 8 dix. 


Le Prince enchanté profite de la permiffion & au- 
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“delà, &z. lui demande un rendez-vous pour le jour 
fuivant. La Bergere le lui accorde , & promet d'être 
encore plus généreule. ( Ale cinquiéme. } Arminis ar- 

rive au rendez-vous avant le jour; il entend du bruit 
:& voit la Princefle Clermene qui, n'ayant pu toucher 
Polidor, veut fe tuer de défefpoir. Il arrête le bras 
de cette Princeile, & devient amoureux d'elle. Il 
lui déclare fon afhour : elle ne veut point l'écouter , 

. & s'enfuit. Ce Prince la fuit. Cependant Polidor & 
Arlin cherchent Perline. Elle arrive au rendez- vous ; 
eomptant y trouver Arminis, elle y rencontre Poli- 
dor, que le hazard y avoit conduit. Ce Prince veut 
l'embraffer ; mais elle le repouffe avec dedain. Elle 
rencontre après Arminis, qui la traite avec la même 
dureté. Alors elle s'enfonce dans le bois, où elle 
trouve Clermene. Toutes deux fe confent le fujet de 
leur douleur , & elles prennent le parti d'aller en- 

 femble au Temple de Diane, & de s’y dévouer à 
fon fervice ; maïs dès qu'elles font entrées dans ce 
Temple, un Oracle leur annonce qu'elles font defti- 
nées au culte de Vénus. Un Berger, qui paroïît pour 
le pere de Perline, vient fe jetter à fes pieds, & lui 
découvre qu'elle eft fœur de Clermene. Polidor & 
Ârminis, ayant appris cette nouvelle , époufent ces 
Princefles. Polidor s’unit à Clermene , Arminis à Per 
line. 


DANIEL D'ANCHERES , Gentilhomme Verdu 
nois, _. Ceiv 
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TYR ET SIDON , ou Les funeltes amours de Belcar 
€ Meliane, Tragédie en profe & en vers, avec des 
chœurs, un argument & l’abrégé des perfonnages, 
en fonnets , dédiée à Jacques I, Roi d'Angleterre. : 
Paris, Jean Micard, 1608, in-r2. 

( Alle premier.) Tiibaze, Roi de Tyr, & Aifiar- 
que, Roï de Sidon, fe faifoient la "HER Dans une 

ataille donnée entre les deux armées commandées 
par les fils de ces deux Rois, les deux jeunes Princes 
ont fait prifonniers, & mutuellement conduits à la 
Cour de ces Rois ennemis. Caflandre, fille ainée de 
Tiribaze, devient amoureufe de Belcar, fils du Roi 
de Sidon ; mais ce Prince ayant vu Meliane , fœur de 
Caffandre, fe fent pour elle le plus violent amour ; 
& la voyant venir avec Euridice , nourrice de fa (œur, 
il fe cache pour entendre leurs difcours. Euridice 
donne des leçons à Meliane fur la retenue qu’elle doit 
obferver avec fon amant. Meliane lui demande la per- 
miffion de lui accorder feulement un baifer. 


M ELIA.NE 


Pour un cnafte baifer 
nee pourois pas, ni ne dois refufer. 


E U R'I1 DIHO:E. 


_ C’eft où je vous attends: je fais trop comme vient 
Du baifer ie coucher ; du toucher autre chofe. 


Après s'être difputées quelque tems enfemble , Eu« 
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ridice fort , & Belcar arrive qui prefle beaucoup fa 


maitrefle de lui accorder quelques faveurs. Meliane 
lui dic: 


Jure moi, mon mignon , de plus ne demander 
Ce que je voudrois bien, mais je n’ofe accorder. 


Enfin elle confent à un baïfer, & lui dit, en le lui don 
nant... Tenez, rendez-le-moi... Belcar le Jui rend 
avec tranfport , & veut pañler à d’autres carefles, 
Meliane n'y veut pas confentir , craignant que leur 
mariage n'aie pas lieu, & qu'il ne püt paroître des 
marques de fa foibleffe. Tandis que Belcar combat ce 
fcrupule, le Roï arrive; & Meliane confeille pru- 
demment à fon ami de venir continuer cette conver- 
fation intéreffante dans un lieu plus commode : ils for- 
tent enfemble. Le Roi fait part à fon confident du 
deffein qu'il a de faire la guerre plus vigoureufement 
que jamais au Roi de Sidon, ( A&e deuxième. ) Le 
meflager Marmodon arrive de Sidon, & vient annon- 
cer que le fils de Tiribaze , qui y étoit prifonnier, ayant 
été furpris en adultere, a été affafiné. Cependant 
Caffandre , ayant apperçu fa fœur entre les bras de 
-Belcar, envie le bonheur de fa rivale. Euridice , fa 
nourrice, l'interroge fur les chagrins dont eile paroît 
accablée. Caffandre refufe d'abord de répondre; en- 
fin elle lui découvre fa pafion. Euridice cherche en 
vain à la détourner de cet amour ; Caflandre, n’é- 
coutant que {on défefpoir , tire un poignard, & veut 
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re percer le fein. La nourrice l'arrète, & pour con- 
ferver fes jours , elle lui promet de trouver quelques 
moyens pour l'unir avec Belcar. La Princefle, en ce. 
moment, apprend que le Roi fon pere, pour fe ven- 
ger de la mort de fon fils, a fait arrêter le Prince. 
Belcar, qu'il la fait conduire en prifon, & qu'il compte 
inceflamment ordonner fon fupplice. ( Aéle troifiéme. ) 
Meliane , infiruite du fort qui menace fon amant, veut 
fe donner la mort. Euridice lui confeille de gagner le 
geolier pour délivrer fon amant , & de fe fauver avec 
lui. Meliane fort pour fuivre ce confeil. Caffandre , 
également affigée , confie à fa nourrice qu'elle eft 
prête à mourir de douleur. Euridice lui promet de la | 
faire partir ce jour avec Belcar. Meliane , à force 
d'argent & de promefles, gagne le geolier. Euridice 
vient dans la prifon & fait déguifer Belcar en vieille, 
{ Aëte quatriéme. ) Au lieu de Meliane, Euridice fait « 
embarquer Caffandre avec Belcar. Meliane, ayant pris 
fes joyaux les plus précieux, vient à la prifon pour 
en faire fortir fon amant & partir avec lui; mais elle 
apprend qu'il s'eft déja embarqué. Elle court au ri. 
vase , & nappercevant pas Belcar , elle fe défefpé. 
re. Le Roi, inftruit de l’évañon de fon prifonnier ; 
ordonne à fon Amiral de le pourfuivre. ( Aéle cinquié- 
me. ) Dès que Belcar eft forti du port, il eft empreffé « 
de voir fa maîtreffe & de la remercier. Il paffe dans W 
la chambre où il croit qu'elle eft. Au lieu d'elle, ilap- 
-perçoit Caflandre qui fe jette à fes pieds. Il veut d’a- 
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bord fe venger & la poignarder ; maïs il lui pardonne 
en faveur de fa fœur. Cependant il la quitte & s'em- 


barque fur un efquif. Caffandre , voyant combien 
| Belcar la méprife, s'enfonce un poignard dans le fein, 


& fe jette dans la mer. Son corps eft pouffé par les 


flots fur le rivage où Meliane pleuroit fon amant. Elle 


| apperçoit ce cadavre, & lui arrache le poignard pour 
s’en percer ellemême. Le Roi Ja furprend dans. ce 
_ moment, la croit coupable de lévafion de Belcar & 


hde la mort-de fa fœur : il la traduit devant les Ju- 


ges. Ceux-ci la condamnent à, être brülée. On la con- 
_ duit au fupplice. Quand elle ef arrivée à l'endroit où 
| l'on a dreffé le bucher, elle y monte avec tranquillité, 
& harangue le peuple. Voici fes dernieres paroles. 
| (C'eft le meffager qui vient faire le récit de fa mort.) 

Or fus., j'en ai prou dit, c’eft trop faire d’approclgs, 

Adieu pour tout jamais. Difant ce mot dernier , 

S'élança brufquement dans le fort du.brazier : 


La amme en cracquetant , fe mefle de fumée, 
Qui monte à noirs rouleaux vers la voute gemmée, 


Lorfque Meliane à réndu les derniers foupirs, on 
amene au Roi la nourrice , qui découvre tout le myf- 
tere. Le Roi, troublé par tant de malheurs , de- 
vient furieux. Dans fa frénefe il blefle un de fs 
courtifans , qui, voyant qu'il vouloit redoubler fes 
coups, fe défend & le tue. 


NICOLAS CHRÉTIEN Sr. DES CROIX, né à 
Argentan. 
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LES PORTUGAIS INFORTUNÉS, Tragédie | 
en s actes, un prologue, des chœurs, & fins dif- 
tinion de fcenes , dédiée à R. P.én Dieu » Claude du 
Bellay, Abbé de Savigny. RouEN , Theodore Rein- 
Et: 1608 , 11-12, 


AMN ON ET THAMAR, fans épitre dédicatoire, 


de même. 


 ALBOIN ,ou la Vengeance» dédiée à M. dela 
Sauverie , de même. 


LE RAVISSEMENT DE CEFALE, Paftorale 
en s actes, repréfentée à Florence aux nôces Royales sl 
traduite alien en François, & dédiée à Monfei- 
gueur Je Dauphin, de même. 


LES AMANTES, ou la grande Paftorelle, en 
actes, avec un prologue enrichie de plufieurs belles & ! 
rares inventions, & relevée de cinq intermedes à 
l'honreur des François, dédiée au Roï, de même, 1613. 


SUJET DES PORTUGAIS INFORTUNESS. } \ 
Sofe Sepulvede, Viceroi des Indés, s'embarque avec ! 
fa femme Eléonor , fes enfans & tous fes domefti- 
ques, pour retourner en Portugal. Ils font naufrage, 
fe fauvent avec quelques effets, & rencontrent un 
peuple qui les accueille avec bonté. Ils paflent de là « 
dans un autre pays où regnoit un Roi barbare. Ils. 
implorent l'humanité de ce Prince. Eleonor à un en- 
tretien avec la Reine, qui lui demande pour premiere 
queftion , fi elle a les tetons longs ou ronds. 
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Les femmes blanches ont petices les mammelles ; 
Que je cafte pour voir fi vousles avez telles. 

En ce pays icy longues nous les avons : 

Mais les vôtres encor plus belles nous trouvons; 
Je les voudrois bien voir... 





Eleonor a beau avoir de jolis tetons, la Reine a 
beau intercéder pour ces malheureux , le Roi eft in- 
flexible. I] veut s'emparer de leurs vêtemens , & les 
fait deshabiller. La fcene change ; & ce devoit être 
un fpectacle fingulier de ne voir fur le théâtre que des 
Acteurs & des Attrices parfaitement nuds. Eleonor 
feule fe couvre de fable jufqu’à la ceinture ; mais fes 
fuivantes , qui étoient plus jeunes, n'ont point la mê: 
me modeltie, & fe donnent beaucoup de mouvement. 
Soie va chercher des alimens. En revenant , il trouve 
fa femme & fes enfans morts de faim , il les enterre ; 
|: & après avoir rempli ce devoir, il prend lé parti de 
mourir pour fe faire enterrer lui-même. Le refte des 
Portugais prend la fuite & fe fauve, & la piece 
finit, : 


Ed 


(SUJET D'AMNON ET DE THAMAR.} 
Amnon, fils de David, conçoit une pañlion criminelle 
pour fà fœur Thamar. Ethay, fon confident, lui re- 
proche cette foibleffe , qui fait horreur à la nature, 


AM NON. 
Que dis-tu , la nature? 6 paroles tro» vaines ! 
Loch n’a-t-il pas joui de fes filles germaines? 
C'eft bien moindre péché que jouir de fa fœure 
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Loth éroit yvre alors, qu'il commit cet outrage. 
AMNO NN. 


Éc je le füuis auffi de fureur & de rage. 


Amnon, pour fe fatisfaire , feint d'être malade, & 
prie le Roï de Jui envoyer fa fœur pour lui faire la 
cuifine. Thamar arrive, fait des gateaux , les lui pré- 
fente ; & Amrnon la viole. Après ce crime, il la chafle 
honteufement. Thamar éplorée rencontre fon frere 
Abñlon, qui lui demande fi fon frere auroit ofé lui 
faire quelque outrage : elle lui répond ) 


Il l’a fait, & volé mon chafte pucelage. 


Abfalon promet de la venger : il invite fon frere à 
un repas, & le fait affafliner au milieu du feftin. | 


(SUJET D'ALBOIN.) Alboin, Roi de Lom- 
bardie ,après avoir vaincu & tué Comonde, fait faire 
wne coupe de fon crâne : il époufe enfuite Rofemon- 
de, fille de ce Prince, &-part à la tête de fon armée 
pour fe rendre maitre ja l'Italie, dont il foumet bien- 
tôt la plus grande partie. Pour célébrer fes fuccès, 
ilinvite fes Généraux à un grand feflin, au milieu 
duquel il fait apporter le crâne de Comonde, & fait 
boire tous les Oïficiers dans cette coupe exécrable. 
il force même Rofemonde à y boire, à la fanté de fon 
pere. Obligée, d'obéir, elle fort au défefpoir ; & ré- 
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tie de fe venger. Elle féduit Almachide, Prince 


Lombard ; & fous la promefle de fa main & de fa 


couronne , elle l'engage à affaffiner Alboin. Pour être 
plus sûr du fuccès, Almachide veut faire entrer Pe- 


redée dans le complot. Celui-ci a horreur du crimé . 


"qu'on lui propofe. La Reine , à qui l'on rend compte 
HMqu'on n'avoit pu rien gagner fur l’éfprit de Peredée, 
ne trouve pas de meilleur moyen pour le déterminer , 
que de le conduire dans fon cabinet , & de lui accor- 
der les dernieres faveurs. Après quoi, elle lui repro- 
che cet adultere, & lui dit qu'il n'a qu’à choifir entre 
; mourir de la main du Roi & laffafiner. Après quel- 
‘ques débats, Peredée prend le dernier parti : il entre 
_ avec Almachide dans la chambre d’Alboin , & le tue. 
Rofemonde époufe Almachide, & fe fauve avec lui 
chez Longin, Gouverneur de Ravenne, Celui-ci de- 
vient amoureux d'elle, & lui promet deFépoufer, fi 
| elle trouve le moyen de fe défaire d'Almachide. Aufi- 
tôt Rofemonde compofe une potion empoïfonnée, & 
| Ja donne à fon mari, qui, fentant bientôt l'effet du 
‘venin , la force de boire le refte de la coupe ; iis ex- 
 .pirent tous deux fur le théâtre. C’eft ainf 1 finit cette 
horrible Tragédie. 


(SUJET DU RAVISSEMENT DE CEPHA. 
| LE.) Le fpectacle de cette Paflorale devoit être 
_ magnifique ; & farpañler toute la pompe de nos opé. 


ra. La plüpait des Dieux y jouent un perfonnage, 
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L'Aurore defcend de l'Ofimpe pour toucher Céphale à 
qui fe refufe à fes defirs. Les Dieux du ciel & de la, 
mer fe plaionent de la longueur de la nuit. Jupiter 
ordonne enfin à l’Aurore de reprendre fon emploi, & 
de donner le jour au monde ; elle obéit, mais en! 
quittant la terre , malgré toute la jaloufie du vieux, 
Titon, elle enleve Céphale, & l'emmene avec elle. 
C'eft là le dénouément de la piéce. L'Auteur appelle 

le foleil. | 


Souvetain Roi des céleftes chandelles. 


(SUJET DES AMANTES.) Ces amantes {ont 
quatre bergeres , qui aiment autant de bergers ; mais, 
par une fatalité finguliere , elles s'attachent chacune , 
à un de ces bergers, qui en aime une autre. Ces 
amours ainfi déplacés les rendent tous huit malheu- 
reux » & produiient de part & d'autre des plaintes 
qui ne finiflent point. Auñli la piece eft-elle d’une lon- 
gueur infupportable. Après beaucoup de différentes | 
intrigues remplies de confufon, que PAuteur a en- 
core augmentée , en introduifant fort inutilement fur 
Ja fcene, des Satyres , des Magiciens, des Soldats , 
&c. Tout le monde eft content, & l’on y parvient 
par des moyens auffi bizarres que peu ingénieux. Ce 
qui ajoute encore à Ja longueur de cet ouvrage, cer 
font cinq intermédes , dont un à la fin de chaque ae. | 
Ces intermedes font autant de petites pieces en deux 

ou 
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wu trois fcenes ; & l’on fera fans doute furpris de voir 
| des fujets auffi grands mèlez & fubordonnez à de pe- 
tites bergeries. 


Le 127, de ces intermedes a pour objet /4 converfion dn Roi Clovis. 
Le deuxiéme, la prife de Coimpoftelle ; par 


{ Charlemagne. 
\ Le troifiéme, la prife de Jérufalem , par Go- 
| defroy de Bouillon. 
‘| Le quattiéme la prife de Damictte,par St.Louis. 
Le cinquieme, la Pucelle d'Orleans , qui com- 


bar & triomphe des Anglois. 
JEHAN LE SAULX D'ESPANAY. 


L'ADAMANTINE, ou le Défefpoir, Tragédie en 
s actes avec des chœurs, & fans diftinétion dé fcenes, 
dédiée à très-noble, très-vertueux & très-aimable Sei. 
gneur Gilles de Seran, fieur d'Andrieu , &c. ROUEN ;, 
Raphaël du Petitval, 1608. in-r12. 


Atalmacq, Roï des Indes, dit à la Reine qu'il 
vient de promettre la Princefle Bezemonde leur fille 
à Selpion, prince des Sauvages. La Reine lui répond 
qu'elle croit que Bezemonde aime un jeune François, 
nommé Darimant. Le Roi fe fache, & dit en parlant 
de l'amant de fà fille , 


Pour lui voir d’un beau poil duveter le menton ? 
Ah non, Je ne veux pas approuver cette farce : 
Je ferois uu veau d’inde......... 
Cependant Darimant, averti du projet du Roi, va 
trouver la Princefle, & lui propofe de l'enlever, Elle 
_ Tome I. D d 
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y réfifle d'abord ; mais, vaincue par les larmes de for 
amant, & par une promefle de mariage folemnelle , 
elle s’y détermine. On vient avertir le jeune François! 
que fon vaifleau eft tout prêt : il emmene la Prin 
cefle. Selpion, inftruit du projet de fon rival, accourt 
& veut s’oppofer à cet enlevement. Ils fe battent : Da- 
rimant tue Selpion; mais il reçoit un coup mortel, 
dont il expire entre les bras de fa maitrefle ; qui fe | 
tue de défefpoir. On apprend en mème-tems que le 
Roi Atalmacq ayant {çu le départ de fa fille, eft mort 
fubitement : ainh il ne refte: plus que la Reine; que 
l'Auteur a oublié fans doute de faire mourir auñi. 


LDC Ce 
FRANCOIS SPERA , ou le Défefpoir, Tragédie 


én sactes, én vers, avec des chœurs, & fans diftin- 
Œœion de fcenes, dédiée à Claude Boucart, ci-devant 
Profeffeur: en 'philofophie à Laufanne. 1658 'in-8°, 
Sans nom de ville ni d'Imprimeur, 


L'Auteur de cet ouvrage, qui eft des plus mau+ 
vais , étoit furement proteftant.très-zélé, 11 à faifñi cette 
occafon pour écrire contre la Cour de Rome. Il {up 
pofe qüe François Spera, convaincu des vérités de la 


Religion Proteftante, Pavoit embraflée avec ardeur ; 
mais que, bientôtaprès!, connoïflant tout le ru qu'il 
couroit, il alla trouver le Lépat du Pape, à quil 
avoua fa faute, & à qui il promit de rentrer ous | 
lobéiffance du Pape. Le Léoat exigea un défaveg 
public de ce qu'il avoit fait. François Spera le ft, 8& 
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bientôt après iltomba malade de chagrin. On le porta 
à Padoue,où il vit & des Medécins &-des Proteftans ; 
mais les uns ne purent le guerir , ni les auttes le con- 
. foler :-enfin on le rapporta chez lui , où il mourut dans 
le défefpoir, & doutant que Dieu lui fit miféricorde. 


1609. 
DUMAS. 


LYDIE , Fable champêtre en $ aétes, en vers ,& 
un prologue , -imitée en partie de [A rnnté du Tale ; 
dédiée à la Reine Marguerite, Paris, Jean Millot, 
1609; in-12e | 


Le berger Silvain adoré Lydie; mais cette berge- 
re, qui n'aime que la chafe, eft infenfible à fon amour. 


él Un Centaure l’enleve, l’entraîne dans le bois, lui lie 


les pieds & lés mains, & eft prêt à la violer. Silvain 
acçourt au bruit, & tue le Centaure. Il détache Ly- 
die qui, pour tout remerciement, prend la fuite, & 
lé laiffe dans le dernier défefpoir. Ce berger fe plaint 
| amérement de fon infortune. La bergere Aglaure, 
touchée de fes larmes , lui offre fon cœur pour le con- 
foler. II le refufe , & lui avoue fa pañlica pour Lydie. 
| Aglaure, piquée de fon refus , cherche à s'en ven- 
ger. Elle feint d’être fenfible à fes peines ,'& lui pro- 
met de le férvir. Son projet au contraisæ eft de cher: 
cher les moyens de le défefpérer. En effet elle re- 
vient, un moment après, lui annoncer la mort de fa 
maitrefle, Silvain , n'écoutant que fon défefpoir, s’'en- 
D d ij | 


à 
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fonce dans un bois, réfolu d'y mourir. Un berger le 
rencontre, & le rappelle à Ja vie en lui apprennant 
que Lydie n’eft point morte. Il le ramene au villa- 
ge pour être témoin du fpectacle le plus affreux 
_ pour fon cœur. Le Dieu Pan avoit fait faifir Lydie & M 
Aglaure pour les faire mourir, fuivant une loi éta- « 
blie en Arcadie, de punir les bergeres infenfbles à 
l'amour de leurs amans. On attache les deux berge- 
res ; & l'on cft prêt à les percer à coups de fléches, 
quand Cloridon, amoureux d’Aglaure, s'offre à l'é- 
poufer. La bergere y confent , & elle eft délivrée. 
On croit aïlément que Silvain fait la même propofition 
à Lydie; mais on n'imagine pas qu’elle ne lui répond 
‘que par des injures , & qu'elle aime mieux mourir, 
que de récompenfer fa conftance. Pan irrité ordonne 
aux Satyres de tuer cette cruelle bergere. Silvain de- 
mande comme une grace de faire lui-même cette exé- 
cution : il prend le dard, & au lieu d’en percer le. 
cœur de Lydie, il fe l’enfonce lui-même dans le fien. 
11 n'en falloit pas moins pour toucher cette bergere.. M 
Elle pleure alors , elle embrafle fon amant prêt à ex- 
pirer. Heureufement .on apporte une herbe qui gue, M 
rit la bleflure de Silvain. Ce berger , rendu à la vie, 
fe trouve entre les bras de fa maïîtrefle, qui, pour 
mettre le comble à fon bonheur ; demande elle-même 


à l'époufer. 


CHEP'ABIER, 


A5 
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» PHILIS ; Tragédie en > adtes, un prologue, & 
| deux iatermedes , dédiée à M. de Baffompierre. PA- 
| RIS ; Jean Jannon, 1609 , in-89. 


| Le pere de Philis la refufe à Florifel, qui enieft 
amoureux, parce qu'il eft Catholique. Enfin,après bien 
| des dicultés, les chofes s'arrangent ; & au moment 
| queFlorifel va être heureux & époufer fa maîtreffe, ileft 
|affaffiné par un coup de fufil. Quand Philis apprend 
cette trifte nouvelle, elle fe défefpére ; & la piéce 
| finit par un monologue de 350 vers, où elle exprime 

toute fa douleur. Il falloit que les AGrices de ce tems- 
1à euffent une furieufe haleine; car ce monologue eft 
| précédé d’un autre de plus de 200 vers, & entre les 

deux, les Acteurs qui parlent , ne difent pas plus de 
| 20 Vers. 


… ADRIEN DE MONTLUC, Prinee-de Chabanois , 
Comte de Cramail, nè en 1568, étoit petit-fils du 
fameux Blaife de Montluc, Maréchal de France. Il 
| mourut à Paris, le 22 Janvier 1646. 

” LA COMEDIE DES PROVERBES en 3 actes, 
* en profe avec un argument & un prologue, PARIS ; 
| François Targa , 1634, 1n-89. 


Il y à pluñieurs éditions de cette piéce , qui , dans 
fon,tems, eut un fuccès prodigieux. On doit plutôt 
| la regarder comme une efpéce de farce, que comme 
l'une vraie Comédie. Elle eft gaye, bien écrite & rem- 
| plie des proverbes les plus connus qui y font très- 
 heureufement placés. L'intrigue en eft fimple & bien 

d üij 
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conduite. C'eft un pere qui ne veut point permettfe à. 
fa fille d'époufer un Gentilhomme qu’elle aime, à 
caufe qu'il n’eft pas affez riche: Ce pere s'eft laiffé 

féduire par un, Capitan , qui lui.a vanté & fes biens ! 
& fes exploits ; mais qui na rien, & qui eft fort 

polron : enfin ayant reconnu les menfonges du fanfa: 
ron, &.ila | probité du jeune, Gentilhomme, qui mé \ 
me fe-trouve frére.d’an de 1 anis Àl. Jui donne fa | 
file en mariages: | 


IS A AC D U R YE A Catane de Roger del 
Beil egarde 1e pere dé Pierre du Ryer, > dont je par- | 
Jerai fous l'année 1630. | 


LES AMOURS CONTRAIRES, Pañorale en 1 


‘3 AËtES > EN vers , 1610. 


LA VENGEANCE DES SATYRES, Pañôralen 
en 5 actes, en vers, répréfentée dans la grande falle | 
de l'Eclif ‘du Temple de Paris, 1614 


LE MARIAGE D'AMOUR , _Paforale en gra 
actes, eh véts, 1621. 

Ces trois ‘piéces fe trouvent LE un volume inti-à 
tulé, Le temps perdu & les gayetés d'faac du Ryer’, 
dont il y a eu deux éditions; Jgne e €n 16c9; laure 
en 1624e et Fu 


SUJET DÉS AMO URS CONTRAIRES. )Fil lien 
aime Clori£e: Cette bergere aime Coridon. Coridon… 
aime Lillis , & celle-ci aime Fillis. Deux Satyres: font, | 
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Mamoureux des-deux bergeres » & croient mériter la 
| préférence , parce | 

Qu'is ne fe rendent point-pour deux ni pau crois COUPS. 


Et qu'ils ont plus de courage & d'adreffe, , 
pour contenter denuic une mañtreffe.” 


fl Lg 
( 


{ -: Enfinles Satyres; ne pouvant perfuader les berge- 

res, prennent le parti dé les enlever. Les deux ber- 
gers accourent, & délivrent les bergéres: mais ils fe 
trompent , car Chacun emporté celle qu'il n'aime pas 
& dont il eftaimé. Une Sorciere arrive à propos, pour 

terminer heureufement cette piéce. Elle touche 
les deux bergers avec fa baguette; & aufftôt 
chaque berger devient épris de celle qu'il tiént dans. 
ds bras : ainf Fils époufe Lillis, &/Coridon Clo- 
sife. | 31 n | DISEASE 2 ’ 

.: (SUJET DELA. VENGEANCE DES SATY- 
RES:)-C'eft laimêèmepiéce quela précédente ; avec: 
cette différence qu'elle. eft divifée en cinq actes» ê& 
augmentée de quelques {cenes. On exécute à la fin 
une danfe en rond , où Fillis chante une chahfon, dans 
laquelle elle railleles'Satyres de l'avoir laiffée fortir 


du bois avec fon pucelage. En voici un couplet. » 


| 


Helas ! faut-il tromper: | 9% 1e 
Les filles de la, force ! 
On li devroit couper... 
. Si 3 ; $ &e ® ” 4 g ; LAN { 
sous ra 24-Æfn ste MR 16 IV Le 
229911 20 Non/,#nelui coupez pass 
Lailfez-lui or pauvré case 


#3 
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Ces deux derniers vers fervent de refrain à dE 
la chanfon. 


(SUJET DU MARIAGE D'AMOUR.) Il eft 
fort difficile de donner un extrait fuivi de cet ouvrage 
qui n’a nulle fiaifon, ni aucun rapport avec fon titre, & 
qui renferme plufieurs intrigues différentes. C'eft d’a- 
bord j’Amour qui veut fe divertir aux dépens des ber- 


gers du canton; c'eft un vieillard qui a un procès, & 
qui confe le chagrin où il eft. d’être obligé de porter 
de l'argent à fon cocu de Procureur ; ce font deux 
bergeres qui fe trouvent enfemble pour aller au Tem- 
ple, dont l’une fe déclare être le berger Melice qui 
s’eft ainfñ déguifé, pour pouvoir parler de fon amour ; 
c'eft Jupiter qui eft amoureux d'une fimple bergere,, 
& qui charge Mercure de conduire cette intrigue; 
c'eft un Satyre qui enleve la bergere dont Melice eft 
amoureux. Ce berger furvient heurenfement, la déli- 
vre & court après le raviffleur ; mais pendant qu'il 
cherche à fe venger ; arrive un folder brutal > qui dit à fa 
maitrefle ; 


La Bergete , la bourfe ; ou bien le pucélage. 
Melice, après avoir puni le Satyre, arrive encore 
affez tôt pour punir aufli le foldat, Enfin la piéce finit 
par le mariage de Melice avec fa° bergere. | 


JEAN AUV RAY, Avocatau Parlement de Rouen, 
né vers lan 1590, MOItEn 1633. 0 
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" L'INNOCENCE DECOUVERTE, Tragi-Co- 


médie, en , actes, en vers, fans binéton de {cenes. 
On trouve cette piéce à la fn d'un volume intitulé , Le 
Banquet des Mules. ROUEN , David Ferrand, 1628, 
1n-8°. On la trouve aufli imprimée en 1609 , fans nom 
de ville ni d’Imprimeur. 


MADONTE, Tragédie, avec les fcenes diftin- 
guées , dédiée à la Reine. PARIS , Antoine de Som- 
maville, 1631, in-8®. 


DORINDE, de même. 


(SUJET DE L'INNOCENCE DECOUVER- 
TE.) Phocus avoit déja un fils nommé Fabrice, lorfqu'il 
époufe en fecondes nôces Marfilie. Celle-ci devient 
amoureufe de Fabrice, & découvre fa pafñon à fon 
valet Thomas qui peu galamment lui répond, 


Par bieu, voici pour rire & pleurer tout enfemble : 

À un vieil ferrement ma maïîtrefle reffemble, 

Qui tant plus eft aifé & plus fouvent il veur 

Repafler fur la meule. A grand peine elle peut > .* ’ 
De fon nez morfondu tourner la chante pleure; - 
- Et fi elle rempefte, elle enrage, elle pleute, 

Selle n'eft bricolée, & fi quelque éveillé 

Ne fourbit brufquement fon harnois enrouillé, 


Elle tombe malade ; & dans une vifite que lui rend 
Fabrice , elle lui fait fa déclaration. Fabrice lui mon- 
tre toute l’infamie qu'elle lui propofe. Marflie veut fe 
tuer. Fabrice, pour la calmer, feint de confentir à 
fes defirs, lui promet de la fatisfaire ; lorfque fon pere 





nd et hs * L 2 
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fera abfent , & pour gage lui donne un baifer. Bien 
tôt après, Phocus fait un voyage : Marflie prefle 
à Fabrice de Jui tenir parole; mais loin d'y confentir , 
il lui répond avec horreur, & la quitte avec mépris. k 
Elle fe livre au plus affreux défefpoir » & le trouve mal l 
en prélence de Thomas, qui dit, 


Ha ! que ne fuis-je autant aimé de ma maîtrelfe , 
Comme eft notre Fabrice... 
Brufquement fecouée à bonds réïtérés , 

Je ramafferois tôt fes efprits égarezt 
Appaifant doucement fon ardeur amoureufe , 

e e e e e 7 


* 
Quand elle a repris fes fens , fa nourrice lui con- 
feille de fe venger de Fabrice, & de le faire mourir. 
Marfilie y confent, & envoie Thomas chez'un Medé- 
cin pour y acheter du poifon: Dès que Thomas eft 
chez ce Medécin, il fait femblant de venir le conful- 
ter fur fa maladie qu'il lui expliquezainf: sA 
Monfieur , cesjours paffés, mon maître quiexcéde 
Les Perfes de: coifine & metz délicieux y 
Faic un fort beaufeftin , tel que celui des Dieux: 
Aux nopess de Thetisl;où moi le plusnorable 
De tous les ferviteurs ; "fervois déffus la table. 
Là par ordre, j'allois tous les plats compaffant ; 
Enlozange , en quarté, en triangle, "en ctoiflant ; 


Quand-de fortune un pet, d’une horrible furie , 
Dans mon ventre grondoit pour trouver fa fotties . 





““Ecplus, pour l'empêcher , les fetes | je fétrois,” 
5: Plusce pet courageux faifoit bruic de falvoix ,+ 
Faifant dans rhes boyaux un fi grand tiptamarre.. 


_ hd : 1 #! sur | . n° L D. td re V Lcd dd 
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Que fur les hauts coupeaux des roches de Tattare, 
Jupinne va fi fort fon tonnerre efclatant : 
L'enfer s’en étonna , le Palais chancelant, 
Montra fes fondemens , les tables en tomberent , 
Les conviez auffi de frayeur fe troublerent : 

En cette extrémité, je n'ai d’autre recouts 

 Qu’à ce rapide vent lacher un peu le cours, 
Dilarant doucement & l’une & l’autre feffe, 
Pour métamorphofer un-pet en une veffe, 

Lors fut en un clin d'œil ce tumulte party ; 

Mais ce pet demeurant en mon ventre applaty 
Me caufe une douleur qu’on appelle colique, 

+ Fait dedans mes boyaux un concert de mufique , 
Si bien que du depuis mon cul muficien, 
Semble garder les tons du troupeau Gnofen, 

Et par diverfes voix on entend quand il pette, 
La meze pat ameze.& l’hippate & la nette. 


. Le Medécin fe fache contre Thomas, & le traite 
d'impudent. Pour le calmer ; Thomas lui prapofe 
cent écus pour un peu de poifon. Le Medécin eft em- 
barraflé ; mais pour gagner cette fomme , & en mê- 
me tems ne courir aucun dangef, il lui donne une 
liqueur foporative, que Thomas porte à Marfilie. Dans 
le même tems » Antoine, fils de cette méchante fem- 
me, revenant de la chafle, ayant foif, & voyant 
cette liqueur, l'avale fans que fa mere s’en apper- 
coive. Aufñtôt il tombe fans connoiflance, & on le 
croit mort. Marflie accufe Fabrice de lavoir empoi- 
fonné. L'on conduit ce malheureux jeune homme de- 
vant le Juge, qui le condamne au fupplice. Lorfqu’on 
va l'exécuter, le Medécin accourt , & raconte tout 











RE 
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ce qui s'elt pañlé, Avec des onguents il rappelle bien 
tôt à la vie le prétendu mort. On reconnoît l’inno- 
cence de Fabrice, & l’on envoye en exil fur le mont | 
Oetna Marfilie , la nourrice & Thomas, qui fait fes 
adieux au bonheur, toujours avec la même gayeté. 


(SUJET DE LA MADONTE. ) Damon, jeune 
Chevalier plein de courage , eft amoureux de Ma- 
donte , fille du Roi Torifmond, & en eft aimé. Le- 
riane, femme vieille & méchante , aimoit auffi Da-! 
mon; & voyant qu’elle ne pouvoit parvenir à lui plai- 
re, elle prend le parti, pour s'en venger, de traver- 
fer fes amours , & de lui donner de la jaloufie, Pour 
y réuflir , elle va trouver Therfandre , qui étoit auffi 
amoureux de Madonte , & lui donne un anneau de la 
part de cette Princeffe. Therfandre eft enchanté de 
cette faveur, & fe croit enfin aimé de Madonte, Da- 
mon n'eft pas plutôt inftruit de cette prétendue inf- 
délité , qu'il va trouver fon rival , fe bat avec lui & le 
bleffe. Après cette victoire , il va tout de fuite fe jetter 
dans la riviere. Leriane, ne fe trouvant pas encore 
aflez vengée , veut aufli tourmenter Madonte. Elle or- 
donne à Ormonte fa niéce qu'elle avoit proftituée, & 
qui étoit grofle, d'aller accoucher dans le lit de Ja 
Princeffé. Enfuite elle va trouver le Roi, & lui dit 
que Madonte vient d'accoucher, & que Therfandre 
eft le pere de cet enfant. Le Roï court auffi tôt chez fa 
fe ; & tout lui confirme fa mauvaife conduite, Il la 


\ 
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fait mettre en prifon , ainfñ que Therfandre, & les con- 
damne tous deux à la mort, fi aucun Chevalier ne fe 
préfente pour défendre la vertu de Madonte. Au mo- 
4] ment qu'on les mene au fupplice, il en paroit un. 
C'étoit Damon,que des pêcheurs avoienttiré de l'eau, 
& à qui un Hermite avoit rendu la vie. Il fe préfente 
pour défendre Madonte ; combat contre fes accufa- 
teurs , & les tue. Enfuite, fans vouloir fe faire con- 
noître , il s'enfonce dans les forêts. Madonte & Ther- 
fandre font mis en liberté ; & l'on ne fçait pas trop 
pourquoi ils prennent tous deux des habits de pay- 
fans, & fe retirent auñi dans les bois. Ils font atta- 
quez par des voleurs. Par bonheur Damon fe trouve 
dans cet endroit , & les délivre des mains de ces vo- 
leurs. La Princeffe le reconnoît pour fon amant & pour 
le Chevalier qui a combattu pour elle. Elle fe juftifie à 
fes veux , & lui donne des preuves de la plus vive ten- 
drefle. Damon exprime ainf l'excès de fon amour. 


Approche donc, Madonte, approche; que je touche 
Tes beaux yeux de mes yeux, ta bouche de ma bouche. 
Ha Dieux ! ha juftes Dieux ! de quels plus grands plaifirs 
Pourriez-vous contenter nos amoureux defirs ? 

Moderez vos faveurs, moderez notre flâme ; 

Son exceflive ardeur me privera de lame. 

O ma vie ! à plaifir ! raviflement ! traufport ! 

Ha qui pourroit mourir d’une fi douce mort ! 
Soulage-moy , Madonte ! enfin je m’abandonne 

A trous les fentimens que con amour me donné. 


Cette piéce finit par la promefle réciproque qu'ils 
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font de fe marier. Ils prennent les Cieux pour témoin ï 
de leur mutuel engagement. 


(SUJET DE LA DORINDE. } Sigifmond , fils 
du Roi Gondebaud , ouvre la fcene avec Dorinde ) fan 
maitrefle , & prend avec elle quelques libertés. 


SIGISMON D. 


mie labs SO eQCE BEALTTOER 
D’orgucil ou par fureur s’eft enflé fous ma main , 
Belles fources de feu qui font toujours fecondes. 


D OR LN:DÆ. 


Tenez-vous. 
SIGISMON D. 


Je Les tiens , & pofléde deux mondes. 


DORINDE. 


Vous pafñlez le devoir. 
S'ILG l'S°M ONU 
Moû cœur , je veux mourir , 
Dans l'honneur de les prendre & de les conquerir. 


DORINDE. 
Enfin ces privautés paferont à l'offenfe. 
S 1.GT SEMTOMMNEER. 
Mille petits Amours fe font mis en deffenfe 
Et fe font accordés de combattre à l’envy, 
Pour ce rare chréfor que tes mains m'ont ravy. 


Quel miracle de voir au fein que j’idolàtre 
Deux fraifes en tout temps rougit fur de l’albatre. 


Après avoir badiné encore quelque tems , Dorinde « 
lui apprend que le Roi {on pere eft aufi amoureux 
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18 d'elle. Ce Prince en conçoit la plus grande inquiétu- 
de; & dans une converfation qu'il a avec lui, il lui 
| refafe abfolument de Jui céder Dorinde : il prend même 
le parti de s'enfuir avec elle ; maisil eft furpris dans la 
fuite. On le ramene à fon pere, qui lui donne fa mai- 
fon pour prifon. Heureufement Dorinde a trouvé le 
 fécret de fe fauver dans une ville prochaine, qui n'é- 
toit point foumife à Gondebaud. Godomar , frere de 
| Sigifmond, le délivre de fa prifon. Ils fe fauvent en- 
femble ; & vont joindre Dorinde, La ville, qui leur 
| fervoit d'azile , efllaffiégée. Par leur extrème valeur, 
| les deux Princes en font lever le fiége; mais le Roï 
| Gondebaud y vient à la tête d'une armée confidéra- 
| ble. Alors on négocie : enfin le Roi pardonne à fes 
Lenfans, & pour ne plus laiffer de fujet à la divifion, 
| il confent même que Sisifmond époufe Dorinde, & 
_ il ordonne une fête magnifique pour folemnifer ce ma- 
| riage, à propos de laquelle il dit : 

| Que fi les Dieux au Ciel ne font devenus fourds , 

Hs apprendront la paix par Le bruit des tambours. 


Cette piéce, ainfi que les deux précédentes , font 
pleines d'efprit & de délicatefle. Auvray étoit fans 
doute un des bons poétes de fon tems. Une chofe 
finguliere dans celle-ci, c’eft le commencement de 
l'errata. On yliten ares caradteres , 

» Dorinde n'eft pas entiérement demeurée vierge 
> fous la preffe , & pour lui rendre fon honneur, cor- 
» rigez, &C, 
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RENÉ BOUCHET Sr. D'AMBILLOU. 


SIDERE , Paftorelle en s actes, profe & vers, le 


D | 


prologue & les chœurs en vers, dédiée à Madame 


la Princefle de Conty. Paris , Robert Etienne, 1609: M! 


IL, 8° 
Un ancien Oracle de Cérès défendoit aux Siciliens 
de s’allier avec les Africains; ce qui avoit empêché 
Hanno, berger d'Afrique, d’époufer Sidere, Nym- 
phe de Sicile dont il étoit amoureux. Enfin il s'étoit 
marié avec Pafthée ; mais ayant @ppris que fon an- 
cienne maïitrefle afloit s’unir avec Aminte, il aban- 
donne fa femme, & part pour la Sicile. il confulte 
l'Oracle, qui lui promet Sidere. Cependant Pafithée 
avoit pris le parti de fuivre fon infdéle époux. Elle 
rencontre une Magicienne qui lui donne un anneau; 
par la vertu duquel elle prend la figure de Sidere. Cette 
métamorphole procure & dela variété & un grand jeu 
de Théâtre. Hanno eft tantôt bien,tantôt mal accueilli : 
il reçoit des affurances de tendrefle, bientôt après de 
haine , felon qu'il parle à la véritable , ou à la faufle Si- 
dere. Un Satyre , amoureux de Sidere, rencontre Paf- 
thée qu'il prend pour fon amante,& veut la violer. Dans 
le même inftant, le charme de l'anneau cefle. Hanno 
reconnoit Pañthée qui, par bonheur n'étoit que légè- 
rement bleffée. I] lui demande pardon, & il ferejoint 
à elle par de nouveaux nœuds qu'il promet être irdi£ 
folubles, Il voit le mariage de Sidere avec Aminte 
fans 
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ns jeloufie , & retourne en Afrique avec Pafñthée. 












P. DUPESCHIER, Parifen. 


L'AMPHITHEATRE PASTORAL , ou le Sacré 
he de la Fleur-de-Lys , tr iomphante de lambition 
Efpagnole, Poéme boccager en $ actes, en vers, dé- 
dié à Mer. le Grand, PARIS , Abraham Saugrain » 
1609 ; in-12. 


Les échos, lesbois, lesrivieres, 
Les prés, les fontaines claires, 
Les charmes, l’ombre & les vœux 
De l'amour le pouvoir fuprème , 
Sont Le fujet de ce Poéme 

_ Où il fait paroître fes feux. 


Ces fix vers fervent d'épigraphe à cette pièce, & 
2n indique le fujet. ( Aéle premier.) L'Amour vante 
©n pouvoir. Le berger Lys de Fleur lui demande fon 
Æcours, pour toucher le cœur de la Nymphe Fran- 
ia; mais ce Dieu, pour le punir d’avoir précédem- 
ment méprifé fes loix, le laifle fans éfpérance. Dom 
Flores , berger Efpagnol, rencontre la Nymphe Hif 
*Bpania dont il eft amoureux. Ils fe font l’aveu de leur 
:endreffe ; & le berger lui demande quelques faveurs, 
La Nymphe, fenfble & complaifante, lui dit : 


HISPANIA. 


Je te promets & oëtroye un bailer. 


D OM.:FLORE.S 


O divin miel ! 9 la douce Ambroifie, 


| 
| 
È 
_ Tome, Ee 


+ 
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Qui me ravit, & rebaille la vie, 
O miel plus doux ! 6 micl plus précieux 
Que le neétar des immortels des Cieux. 


HISPANIA. . 


Yoilà mé que, tas violé 
Ce que j’avois à ton ame accordé ; | 
Je ne v'avois oftroyé qu’un baifé; 
Er quatre as pris, fans avoir mon congé. 
DOM FLOKRES 


Pardonnez-moy , belle Nymphe Hifpanie ; 

Si en goûtant de fi douce Ambroifie , 

J'ai violé votre commandement. : 24 

Hélas ! je crois que leplus chafté amant | 
. Ne fe pourroit contenter de la forte : 

Mon ame étoit arrivée à la porte. 

De ce mien corps, & vouloir en fortir 
Dans la douceur de cc mignard plaifir. 


- Ils fortent alors fort contents l'un de l’autre. Ambition} $ 
Nymphe Magicienne, vient annoncer qu elle eft tous 
chée des chaïmes de Lys-de-fleur, & qu'elle veut em 
jouir de gré ou de force. ( 4ëfe deuxiéme. ) Francia y 
qui n’eft attachée qu’au plaifir de la chaffe, rencontres 
Lys de-fleur qui lui déclare fà pañfion : la Nymphe * 
eft infenfible. Dom Flores, qui venoit de jurer une“ 
conftance éternelle à Hifpania ;- devient cependanes 
éperdument amoureux de Francia: & il raconte Ra. 
peine à Ambition. Celle-ci promet de le fervir; mais, 
c'eft à condition qu'il contentera fes defirs. Le berger 
fait quelques difficultés ; enfin il fe rend, & lui donne 
deux baifers, Elle lui dit d'aller dans fa tour attendre 


” 








we 
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Te fuccès derfes foins, Ambition ; reflée feule, fe'féli- 
&ite de-tenit ce prifonnier y ainfiqué l'Amour: qu’elle 
la furpris endormi ; & qu’elle a également ‘enfermé, 
Elle éleve alors un maufolée ; y gravé l'épitaphe de 
Lys-defleur ; & ordonne à un Fantôme: d'apparoitre 
à Francia. Cette Nymphe , que l'amour:à percé d'un 
de fes traits, fe reproche fi cruauté pour -Lys-de- 
fleur -’elle apperçoit fon tombeau; & fe défefpére. 
Le Fantôme, repréfentant l'ombre de fon amant, fe 
montre à elle, & la prie d'aller préfenter: pour lui des 
loffrandes au Temple de l'Amour, pour-fatisfaire à un 
vœu , fans l'accompliffement duquel il ne peut paffer 
Jonde noires ( Aële troifiéme. } L'Amour , voyant Dom 
Flores endormi, prend fes habits, lui remet les fiens , 
& s'échappe de la-tour. Ambition le rencontre, & 
fe prenant pour Dom Flores , lui fait des reproches 
de fa fuite, lui annonce ce qu'elle à déja fait pour 
lui, le preffe de revenir pour contenter fa pafñion, & 
dui prend quelques baifers. 


Grands Déitez ! que la puce d'amour 

Empêche bien de faire un long féjour 

Dedans le lit à ceux qu'elle tourmente... 

dit Hifpania. Ambition lai apprend l'infidélité de Dom 
| F lores, & pour lui en donner une preuve non équi- 
|voque elle lui confeille de fe cacher auprès du Tem- 
| ple de l'Amour, où fon amant doit voir &. féduire 


| Francia. D'un autre côté, Lys-de-fleur,au défefpoir de 
Ée ij 
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m’avbir pu toucher Fraricia , feut fe donner la mort® 
Vénus furvient qui le détourne de ce deffein, & qui. 
lui apprend que fa maîtrefle eft fenfible , qu'elle le croit 
mort, & qu'elle en eft dans le plus affreux défefpoir. 
Elle lui dit auffi qu'Ambition veut livrer fa maitreffe 
dans les bras de Dom Flores , auprès du Temple de 
l'Amour. Lys-de-fleur y vole fur le champ ; pour em- 
pêcher ce malheur , & pour punir fon rival. Cepen- 
dant Ambition rentre dans fa tour , & trompée par fes 
habillemens ,..elle prend Dom Flores pour l'Amour ; 
mais ayant reconnu fa méprife, elle lui dit que Fran: 
cia va fe rendre au Temple de l'Amour, & qu'il doit. 
y aller fur le champ pour la furprendre, la féduire , ou 
la forcer fi elle réfifte, toujours avec la condition qu'il 
reviendra enfuite la payer de fes foins. Dom'Flores 
trouve en effet Francia, s'efforce de la toucher. Elle 
réfifte & veut prendre la fuite. Il l'arréte, & lui dir: 


Noz, non, il faut, ou de force ou degré, 
Que j’ay ce jour ce que j’ay tant cherché. 
Ouy, je le veux : ne fais plus la rebelle. 
Rien ne te vaut de te montrer cruelle: 

Sous ces ormeaux je m'en vais te jetter ; 

Car je te veux aujourd’hui déflorer. 


C'en étoit fait, fi Lys-de-fleur n'étoit accouru à fon 
fecours, & n’eût fait lâcher prife à Dom Flores qu'il 
affommoit à coups de houlette. Francia remercie ainf 
{on Jibérateur. 
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. 414: Hélasih que je te baife, : 
€het Lys-de-fleur ,,en ce bois à mon aife. 
Tu m'as fauvé du péril où j’erois : 
Sans ta valeur, mon honneur je perdois. 


RTE 2FLE UR, 


; Hélas ! ma belle, eft-cc toy qui me baife? 
Ma Francia , que tu me combles d’aife ! 


1! s'évanouit d’une bleffure qu'il avoit reçue. Hif. 
pania , qui avoit été témoin de cette aventure, fe 
plaint de l'inconftance de Dom Flores, & fe retire 
dans une caverne, pour y pleurer éternellement fon 
malheur. ( Aéfe quatrième. ) Roidemer, berger Fran- 
I} çois, ouvre cet acte , & dit qu'il n'aime que les plai- 
frs champêtres. Il entend crier au fecours, & voit 
Hifpania qu'un Satyre enlevoit : il la délivre. La N ymM- 
phe très reconnoiffance s'offre de devenir fa maîtreffe. 
Elle a d'abord de la peine à vaincre fa répugnance 
pour l'Amour ; mais il céde à fes charmes. Ces deux 
nouveaux amans s’embraflent , & fe donnent un ren- 
dez- vous. Francia & Lys-de-fleur fe jurent la tendreffe 


Ja plus vive. Le berger , preffé par fon amour , 
lui : 7 


Ah! pins foulage mes defirs. 


FRANCIA. 


Comment , berger, ton amour vehemeng 

Le faint devoir voudroit aller forçant 

Las! je‘reçois autant & bien plus d’aife 
+ Queru ne faisalérs que tu me baife, 


La Nymphe ajoûte encore, quelques vers plus bas: 
| E e iij 
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Mon Lys-de-fleur, crois qu'il n’eft rien ça-bas , 
Qui foit fi doux que d'amoures esbats; srl) 


Si naturel, fi plaifant, fi facile 
Que de traiter d'amour avèc la'filles 


Ils continuent la converfation la plus tendre. Enfin 
ils louent l’un & FA autre leurs appas mutuels.. 


$ .LXS-DEFLEUR, pe 


M ais ton es fin > Vray. sy paradis d'amour. 
‘ ‘ "Oùe en tout temps les graces font féjour » 
COTE la beauté des beautés là plus belle : 

- Permets un peu que'je rouche, ma belle. 


£® 


Elle le lui permét , & ce ‘tendre amant tombe éva: 
noui de plaifirs. Francia court à‘la fontaine chercher 
de l’eau pour le ranimer. Pendant ce tems, les Gare: 
dés du Temp! e de l Amour 3 avertis par Dom Flores 
que Lys- -de-fleur s’éroit, battu dans l'enceinte facré ée , 
viennent le faifir | pour le facrifier. Dom Flores, voyant 
que fes efforts font vains > -& qu Hi ne pourra | fléchir le 
cœur de Francia, retourne à Hifpania qui rejette fon 
hommage: avec dédain. Ambition , pour lui rendre fe- 
vice, enlevé Hifpania & là conduit dans fa tour. Roi: 
demer s’adrefle à l'Univers ; vieillard Magicien ) qui 
lui donne une baguette , avec laquelle il doit détruire 
Je charme de la Magicienne Ambition. ( Ate cinquie- 
me.) Jupiter ordonne à P Aiour de fauver les j Jours de 
Lys-de-fleur. Cependant ce “bérger eft conduit: au Tem- 
ple. Le facrificateur leve déja le bras far luis: lorfqu'il 


ot porter le coup pores l'Amour Hg & nee 
y UP TU 
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que Lis-de-fleuc: fit délivré, & qu'on immole Dom. 
Flores à fa place ; celuiccirétant le feul coupable. On: 
le faiGt, on l'attache fur l'autel; mais Lys-de fleur & 
Francia fe jettent aux pieds de l'Amour, & lui de- 
1} mandent fa grâce. Roïdemer, qui avoit délivré Hifpa- 
nia, & qui avoit juré de ne la plus aimer, fe joint à 
eux, & cherche à fléchir l'Amour. Ce Dieu fe laiflé 
toucher ; & pour finir tous ces différens débats, il unit 
_Eys-de-fleur avec Francia, Dom Flores avec Hifpania, 
| & Roidémer avec Ambition. 


| sise 


PAUL ae ; Mein. 


| ISABELLE, on “ Dedain D amas Paftorale en 
€ actes êz en vers. L'on trouve cette piéce dans un 
volume intitulé, Premieres Œuvres. Poétiques de Paul 
| Férri, dédiées à M: dis HAE » Pierre Coderg; 
re , ps ed 


L{S U JET D' ISABELLE. ) Le pere &.la mere 
| d'Ifbelle , pour désraifüns que l’on:ne dit:pas, avoient 
fait élever leur fille parmi des Bergers: Cette princefle 
| ignoroit qui elle-étoit, ainfi que tous les habitans du 
hameau. Elle paffa bientôt pour là plus belle bergere. 
du canton ,#8c tous.lés bergers en étoient amoureux; 
| mais-elle étoit infenfble à leurs vœux: Cependant un 
certain Philiris, «qui l'aimoit plus que tous les autres. 
enfemble , EE avoir queues PACA Après 
“Æ iv 
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beaucoup d'aventures femblables à toutes celles ‘qu 
l’on trouve dans les Paftorales de ce tems, on décou- 
vre fa naiffance. Alors Philiris fe fait connoitre auf 
pour être un Prince puiffant , qui s'étoit déouifé en ber- 
ger par amour pour elle. La Princefle, touchée de 


cet excès d'amour, l'époufe ; & au grand regret deu 


tous les habitans, ils quittent le hameau , pour: QE 
dans leurs états. | 


PHALANTE, Tragédie anonime, 1610, in- ge, 
fans nom de ville ni d’Imprimeur. 


(SUJET DE PHALANTE.) Helene regnoit dé- | 
puis fa plus tendre jeunefle , .& n'étoit point encore « 


engagée fous les loix de l'hymen. Le Prince Philoxene 
en étoit amoureux, & ne pouvoit parvenir à toucher 
fon cœur. Ce Prince avoit un ami tendre & fidele nom- 
mé Phalante. Il lui confie fon chagrin. Phalante promet 
de le fervir auprès de la Reine ; & Philoxene va cher- 
cher, dans la gloire, des adouciflemens à fes maux. 
Après fon départ, Phalante voit la Reine, & lui parle 
en faveur de fon ami. Elle eft touchée de fa générof: 


té ; elle l'écoute avec attention ; & infenfiblement elle 


… conçoit de l'amour pour lui. Elle lui déclare fon fenti- 
ment, & lui offre fa couronne ; mais Phalante ne ba- 
lance pas; il n'écoute que les devoirs défl'amitié : il 
combat la pañion de la Reine; & voyant qu'il ne la 


perfuade pas;il s’abfente dela Cour. Philoxene arrive : ik 


voit Helene, la trouve en pleurs: le nom de Phalante 
lui fort à chaque inftant de la bouche; il croit être 


| 


ASE . 
ro 





( 
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trahi par fon ami , &c court après lui. Il le rencontre , 
& fans vouloir l'écouter, il met l'épée à la main & 


l'attaque : mais en voulant bleffer Phalante , il fe perce 


lui-même & meurt. Le même malheur arrive à fon pere 
qui étoit accouru pour les féparer. La Reine, ayant 


: appris le deflein de Philoxene, & ne voyant point 


paroître Phalante, le croit mort; & après l'avoir pleu- 
ré, elle fe tue. Phalante , ne pouvant fe confoler de ce 
qui venoit de fe pañlér , livré à fa douleur, erroit de 
forêts en forèts ; enfin il revient à la.ville , &/ayant 
apperçu le cadavre de la Reine, pour combler la ca- 
taftrophe , & qu'il ne refte pas un Acteur en vie , il 
s’enfonce un poignard dans le fein, 4 


ETIENNE PASQUIER. 


LE VIEILLARD AMOUREUX , Paflorale, 
Cette piéce fe trouve dans le volume intitulé, Les 


* Jeux Poériques d'Etienne. Pafquier, PARIS, Jean Petit- 


Pas» 1610 » in-8®, 


(SUJET DU VIEILLARD AMOUREUX.) 
Le vieillard Tenot eft amoureux de la jeune Catin, 
& lui reproche fon indifférence. Celle-ci luï vante les 
charmes de la jeunefle , & lui dit: 


Tenot, ne t'esbay pas, 

Si je me plains de ton âge : 

Tu n’y fens defchet 9 mais las! 
 Veur-être, qu'en nos ‘esbats, 

J'y fentirois du dommage. 


| Celui quit’haleine, fçait 
1 Queruijouesbichtonrollk 


Par efcrit; mais en eflet 
Je fouhaire plus d'effet , 
Et moins en toy de parole, | + 
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Quand je lis ton vers inighatd w. 
Tu m'appareilles à rire. 
. L: Tout cela ce n’eft que fard2: 
I cit permis au vieillard 
De joe faire & beaucoup rite, 


Tenot eft prêt à fe défefpérer, lorfque le Dien Pas. 
vient à {on fecours, & LPS à Catin ed A + 
fer, 11 Jui dit: res | 





“ Catin jeune & Tenot ancien , ,! 

S’aiment tous deux d’un mutuel lien. 
Il n’y a feu fiardent | ce me femble, 
Que d’un bois fec & d'unverd-tour enfembie, | | 


- Catin. obéit. T'enot. eft tranfporté de joie ; 8cfla. 
piéce finit par une aflez jolie chanfon qu'ils chantent 
enfemblé,- dont voici le dernier couplet: 





Baifons-nous donq, -& prenons. 
"Un Paifer de longne haleine, 
FD Opañer qui mil'e-en ameine , 
2 Puis dix-mille : provignons ‘ 
Tant de baifers déformais , 
Que, d’une méramorphofe , 
Nous ne foyons autre chofe …, 
Qu'un long baïfer à. jamais. sb are 


VITAL BEDENE ,. rat de. Pezenasaréfdent à 
Montaignac. 





G f 


SECRET DE Ne TATE JAMAIS, tiré du 
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tréforier de: épargné: par le Chevalier de l'induftrie, 
in 123,1 610 n Se nom de ville, ni d'Imprimeur. 


À Cétbuvtigs 4 üuné efpéce de farce : à 12 perfon- 

Le mages. Ce font différés créanicièts ; F qüi ‘viennent fuc- 
céffivément démandef dt argent à ün grand Seigneur, 
& qu'un välet - habile conduit toujours , ; Ou fous de 
Mauvais précextés ‘eu par menaces ; "qu à } COUPS de 
bätons. Les vers en font affez “bien fais, & & elle eft 
écrite az" “gaÿement, Fe. 


rs 


USD L'OTVICT SL pra IURS hr 
JEAN MOUQUÉ , Boullenois. 


L'AMOUR DÉSPLUME ; Ou La viéoire de l'A- 
mour divin, Paftorale. Chrétienne en s actes, en vers; 
Pate Diners Chapelain, 1612; ». in-88. 


(Ale premier.) Den:hexperess Lédriite & Claricée 
étoient aimées des bergers Cloris'& Doris, & rejet- 
toient Jeurs vœux. Elles méprifoient J'amour profane, 
pour fe livrer, entiérement à l'amour divin. :Cupidon, 
pour fe venger», les perce l'ane & l'autre de festraits. 
| Amor divin vi vient à leurs fecours ; he pour chafler de 

leur cœur fon-e ennemi» & les guerir de leur bleflure, 
ï leur ‘ordonne , d'aller boire de l'eau d'une fontaine 
qu äl leur indique. Cupidon » Pour parer Ce COUP » in; 
voque les Démons , qui lui envoyent une baguette 
myftérieufe pour enchanter cette fontaine : maïs il ele 


e 
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tout.à coup arrêté par une puiffance invifible, & il 


ne peut en enchanter que la moitié, ! Aëe deuxième. Ÿ 


Cloris, amoureux de Francine, fe, plaint de fes ri- 
gueurs. Celle-ci & Claricée, pour-obéir à l'Amour di- 
vin, viennent pour boire de l’eau. de la fontaine. qu il 
Îcur avoit indiquée. La premiere eft délivrée de fes 
defirs amoureux : l'autre au contraire, ayant bu de 
l'eau enchantée par Cupidon, fe fent embrafée de tous 
les feux de ce Dieu dangereux. Cloris arrive qui veut 
parler de fa tendreffe à Francine ; mais elle rejette fes 


vœux &s’en va. Cloris veut la fuivre; Claricée l'ar- 
rète & lui dit : 


| Cloris, quitte Ia quefte s 
Prens ce qui t’eft acquis; tu feras mon objet, 
Et moy de tes plaifirs l’agtéable fujec. 
Recoy donc mon amout; voy ce beau fein d'albäcre #6 
Qui te-peut bien heurer; voy ce doux vent folatre. 
Sur ce poil brillonant qui flotte en mille nœuds ; 5 
Voy certe belle boniche&.ce teint gracieux ; 
Prens ce baïifer pour gage. 


Elle à beau fui vanter & lui montrer tous fes attraits : 
Cloris y eft infenfible , “& la quitte pour chercher Fran- 
cine. Claricée , pour cacher fa honte & fon défelpoir ; 
s’énfonce dans la forêt. Amour divin, qui cherche fon 
ennemi , le trouve ‘enfin : ils s'accablent tous deux 
d'injures , & en viennent aux mains, Amour divin fort 
ose de ce na 


2 


.3à desjà la Déeffe au beau front argenté ; > 3}g 
Qui cout fon Juftre vient de fon frere emprunté, 
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Deux fois douze courant du grand globe célefte 

A le cours affranchi d’un air grave modeite, 

Depuis que crop haftif, trop à mon intérèlt , 

J'ai quitté Les plaifirs, fol, de notre forëit : 

Et déja douze fois par fa vafte carriere , 

Le courrier a conduit fon char porte-lumiere , 
Depuis qu’en ces déferts , je chesche languiffant 4? 
Un bien dont je ne puis me rendre jouiflant. 


C'eft par ces vers que Doris , amoureux de Clari- 
_cée, & qui la cherche envain, exprime les tourmens 
de fon ame Un Satyre, touché de fes plaintes amou: 
reufes, lui promet de le faire jouir de fa bergere. Il | 
la cherche en effet, & la trouve endormie ; mais au 
lieu de la livrer à Doris, il en devient lui:mème amou- 
reux, & veut la violer. Claricée réfifte, & rend vains 
tous fes efforts. Le Satyre entre en fureur , & la mé- 
tamorphole en rocher. { Aéfe quatriéme, ÿ Le hazard 
conduit à la fontaine Cloris & Francine, Le Berger, 
ayant bu de cette eau, fent dans lui-même un change. 
mént fubit. Son amour pour Francine s'éteint ; il re. 
nonce à l'amour profane , & fe rétire dans une folitu- 
de, pour ne s'occuper que de l'Amour divin, Fran- 
cine rencontre le même Satyre qui avoit déja voulu 
infulter Claricée, & qui veut lui faire le même ou. 
trage. Elle le terrafle avec fa houlette, Doris, qui 
cherchoit toujours Claricée, arrive à l'endroit où elle 
eft transformée en rocher. Il la reconnoît , l’embraffe , 
& devient lui-mème immobile. Son pere , le voyant en 
ect état, le croit endormi, & veut le réveiller ; mais 
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il refte fans mouvement. ( Aéle cinquiéme. ) La fuprème 


puiffance fait venir devant lui les deux Amours. Ils 


luttent enfemble. L'amour mondain eft vaincu; dé- 
plumé, 8 mis dans: dans un cachot. Claricée, Doris 
& fon pere reprennent leur premiere forme. L'amour 
divin promet fon fecours aux bergers & aux bergeres, 
qui chantent un hymne en fou honneur. 


| TRAGEDIE MAHOMMETEISTE, où l'on peut 


voir 8 remarquer linfidélité commife par Mahumet * 
fils ainé du Roy des Othomans, nommé: Amurat,: à 


l'endroit d'un fien:ami, & fon fidele fervitear, lequel 


Mahumet, pour jouir feul de l'Empire, fit tuer fon 
jeune ‘frere par ce fidele ami ;. & commentille, livra 
_en la puiffance de fa mere, paur en prendre venpean: 
ce. Chofe de grande cruauté ,.en 5 aétes, en vers. 
RouEN, Abraham:Coufturier.! r6r2 ;in-124 


(SUJET DE CETTE TRAGEDIE. M 
fils d'Amurat, .ayoit deux jeunes. freres qui devoient 
partager le thrône avec lui. Ïl fe détermine à les faire 
mourir , pour être feul maître de l'Empire. La Soltane 


fa mere, & la nourrice de ces deux jeunes. Princes, 


inftruires de fon projet criminel, font partir le plus 
âvé des “deux, Mahumet , furieux de fe voir arracher 
une de fes vitimes, ordonne à Mofech, fon CONfI= 
dent, d'aller fur le champ affafliner le jeune Prince, 
Mofech obéit, & le tue entre Les bras de fa nourrice, 
La Soltane jette les hauts cris Mahumet, pour l'ap- 


PR A LE nes EE EDS 
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 mpaifer, lui livre Mofech qu'elle affaffine fur le théâtre. 
 Enjuiteelle Jui arrache le cœur & le mange : enfin elle 
boit une coupe pleine de fon fang. Cette Brera finit 
| par ce pete horrible, 


613 | PAPE | ; 
FRANÇOIS MENARD. qi ù sh 
PASTORALE en : actes, en vers, dédiée au Ma: 

réchal d'Ancre. Cette ‘piéce, qui eft fort médiocre , 

& point intéreffante:, {e trouve dans un volume inti- 

tulé, Les Œuvres de François Menard , dédiées au Mas 

réchal d'Ancre, & imprimées à Paris, chez Frans 
çois Jacquin, 1613,1n-12. 7 de 


(SUJET DE LA PASTORALE. ) Silvandre eft 
amoureux dela bergére Cléonde. Celleici, enadroite 
coquette ; laifle foupirer quelque terms fon amant, & 
| fe rend à fes vœux , après avoir éprouvé fa conflance: 
Ils alloient être heureux , quand un Satyre , amou- 
reux de Cléonde, enleve Silvandre , 8: l'emmene on 
ne {çait où. Il vient enfuite trouver la bergere qui, 
fans vouloir l'écouter, laccable de reproches. Enfin, 
par un événement tout-à-fait imprévu , Silvandre eft 
rendu à Cléonde , & il l'époufe. 


 Gette piéce eft bien écrite , & l’on y trouve ds 
très-beaux vers. Je n’en citerai qu'un. C’eft la ber 
gere qui parle au Satyre. 


«+ Maintenant ma traifon 
Marche & un sd Honx {ur ton orgueil fuperbe. 
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- C. À. Seigneur de C, 


L'HEUREUX DESESPERE, Tragi - Comédie 
Pañtorelle, en profe & en vers, avec des chœurs en 
vers. PARIS, Claude Collet ;-r613, in-r2. 


Angeralde eft cet heureux défefpéré; & voici en 
quoi confifte fon délefpoir & fon-bonheur. Ce berger 
étoit éperdument amoureux; & fa maîtreffe le traitoit 
avec beaucoup de dureté. Elle exigeoit tous les jours 
de nouvelles preuves de fon amour, & elle lui avoit 
même ordonné de s'exiler pendant quelques années , 
en lui faifant efpérer que cette preuve de foumiffion 
la toucheroïit, & pourroit enfin la rendre fenfble à fa 
tendrefle. Cet amant docile obéit. Au bout de quel- 
que tems , la bergere le rappelle. Rempli de la plus 
douce efpérance , il accourt avec impatience ; mais 
des préfages funeftes troublent fon bonheur. Ces pré- 
fages ne fe trouvent que trop vrais. On vient lui an- 
noncer que fa maïtrefle eft morte. Il veut la fuivre 
däns le tombeau , il attente pluñeurs fois à fa vie; 
mais il-eft toujours fecouru par les bergers & les ber- 
geres touchés de fon fort affreux & de fon défefpoir : 
enfin il fe couvre d’une peau de loup & s'enfonce dans 
un bois, efpérant y être dévoré par les chiens, out 
tué par quelques chaffeurs. Diane l’apperçoit un jour 
au pied d’un arbre, & le prenant pour une bète fau- 
vage, elle lui lance une fléche & le bleffe. Cette 
Déefle , s'étant apperçue de fa méprife ; panfe & gue- 


rit 
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tit fa, bleflure, & en devient amoureufe : elle Fem- 
mene dans fon char. C’eft ainfi que finit cette piéce, 
qui eft remplie.de plufieurs fcenes épifodiques, Ce 
iont des Fées qui prédifent l'avenir, des Magiciénnes 
qui font des preftiges, des Satyres qui enlevent des 
bergeres, &c. &c. &c. | 






7. Du 


DIALOGUE EN RITHME FRANCOISE ET 
SAVOISIENE en 4 actes, en vers de huit fyilabes, 
fans diftinétion de fcenes, avec un avant-proiogue , 


un volume intitulé, Les fanfares & courvées abbadef- 
ques des Roulle-bon-temps de la haute & baffe Coquaigne 
& dépendances, par J. P. A. dédiées à M. Favier, 
Confeiller de fon Altefle. CHAMBERRY , Pierre Du- 
four, 1613 ,in-êe. 


Ce n'eft en effet ici qu'un dialogue.fort long & 
| fort ennuyeux entre des femmes babillardes, & qui 
parlent fans fel, fans plaïfanteriès & fans prefque d'objet 
déterminé. Naide , une de ces femmes, a chargé fon 
valetd’une lettre pour fon amant. Celui-ci, avant d’'e- 
xécuter la commiflion, va dans une maifoh voifine 5° 
 s'amufe avec La fervante, &-dans un combat amou- 
reux » il laiffe tomber la lettre. Glaurinde , maîtreffe 
du logis, l'ayant trouvée , va chez Naide avecfà fer2 
vante ; elles parlent enfemble pendant trois aétes de 
cette lettre perdue, du danger qu'il ÿ a d'écrire, 
Tome I, 


un prolosue & un épilogue. Cette piéce fetrouve dans 
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des moyens dont on peut fe fervir pour n'être pastrahi 
dans fes amours. Enfin Glaurinde montre la lettre : 
qu’elle avoit tenu cachée jufqu'alors , & la rend à 
Naide, 

Cejeu n'ayant d’autre objet 

Sinon d’une lettre perdue, 


Je fuis dehors de mon prix fait, 
Puis qu'à bon port elle eft rende. 


C’eft ce que dit l'Auteur à la fin de fa piéce. Il eut 
peut-être été plus fimple de faire rendre cette lettre 
plutôt, & de ne faire qu'un aéte de ce fujet. Il eut 
vraifemblablement épargné aux fpectateurs les trois 
quarts de l'ennui. Voici deux endroits que j'ai choilis 
dans cet ouvrage. Ils ferviront à en faire connoître le” 
ftyle. Glaurinde dit à Naide en la grondant d’avoir 
confié fon meflage à fon valet. | 


11 faut un peu fe reveiller , 
Quand il y a quelque entreprife , 
Qui couche près de la chemife. 


On y trouve un rôle d'une fervante Savoyarde , 
qui, dans fon patois , dit de tems en tems des chofes 
affez plaifantes; mais elles font perdues pour ceux 
qui n'entendent pas ce jargon. Voici une de ces po- 
liffonneries. La fervante eft en difpute avec un valet 
fon amant; elle eft en colere contre lui , & lui dit: 


Va ten un po grata Je cu. 
(Faren un pen graier ton 6.) 
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_* Le valet amoureux & galant lui répond : 


Madame , pour grater le vôtre, 
Je quitterois bientôt le nôtre, 


LÉ e »° e …."s « L - LL 


Elle n’eft point appailée par cette galanterie, &e 
| elle lui dit encore : 


Va t'en un po pigne d’eftron, 
E les étoppe foron tinne. 


(Va ten un peu peigner des étrons, 
Et les étouppes feront tiennes.) 


AXIANE, ou l'Amour clandeflin, Tragédie en & 
actes , en vers, où fe remarque la rufe d'un amant qui 
achette la mort de fà maîtrefle, au prix de la vie de 
fon Rival , autant admirable en fon effet , qu'ingénieufe 
en l'invention de fes vers. ROUEN , Louis Cofte, 1613, 
III 2e } 

SUJET D'AXIANE.) Axiane, fille du Roi, a 
conçu de l'amour pour le Duc de Medine ; mais come 
me ce Duc étoit fort timide, elle prend le parti, pour 
l'enhardir , de lui en faire elle-même laveu. Cepen- 
_ dant le Duc de Saxe , qui avoit rendu de grands fer- 
vices à l'Etat, demande au Roï pour récompente la 
Princefle Axiane en mariage. Le Roi la lui promet ; 
enfuite ces deux Ducs fe trouvent enfemble. Celui de 
Medine montre à celui de Saxe une bague que la 
Princeffe lui a donnée pour preuve de fa rendrefle. Le 
Duc de Saxe va faire les reproches les plus vifs à 

| Ff i 
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Axiane : il lui demande auf un gage qu'il puiffe mon- ! 


trer au Duc de Medine. La Princefle lui promet de 


lui donner une chaine. Le Duc de Medine en eft inf. 
truit, fe fait confier cette chaine, & l’empoifonne. La | 


Princefle donne ce funefte préfent au Duc de Saxe, 
lequella prie, pour la lui rendre encore plus cher, de 
vouloir bien y imprimer un baifer. La Princeffe y con- 
fent : le Ductranfporté de joye , baife & rebaife mille 
fois cette chaîne. Le poifon opére’, il tombe mort ainf 
que la Princefle. Le Roi, informé de ce cruel événe- 
ment , condamne le Duc de Medine à périr par la 


main du Bourreau. Le Duc, pour éviter fon fupplice, | 


{e tue {ur le corps de fa maitrefle, 


TRAGEDIE FRANCOISE D'UN MORE 


cruel envers fon Seigneur, nommé Riviery, Gentil- 


homme Efpagnol , fa demoifelle & fes enfans, en $ « 


actes ,en vers. ROUEN, Abraham Coufturier , in-12, 
fans date. 


(SUJET DE CETTE TRAGEDIE:) Riviery, 
Gentilhomme Efpagnol, avoit un More à fon fervice : 
ille batr& le fait mettre aux fers. Peu de tems après, 
il lui pardonne , &c lui rend la liberté ; enfuite il part 
pour la chafle, & laifle fa femme & fes enfans dans 
fon château bâti au bord de la mer. Dès qu'il eft par- 


ti, le More, réfolu de fe venger des mauvais traite 


mens qu'il avoit reçus , leve le pont levis du château, 
viole Madame Riviery, tue fes enfans, & les jette 
dans le foffé, Riviery arrive à la porte de fon château, 
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| furpris de la trouver fermée, il fe doute de quelque 
_trahifon, Il appelle le More, & le conjure de ne point 
| maltraîter {a femme. Le More le promet, & s'engage 
| ‘même à la lui rendre, à condition qu'il fe coupera le 
nez. Le mari ‘obéit. Dès que le More à joui de ce 
| fpedtacle nouveau, fl'affaffine Madame Riviery, & 
| tout de faite fe précipite dans la mer. 


| TRAGI : COMEDIE DE LA REBELLION, 

| OU MESCONTENTEMENT DES. GRENOUiL- 

LES CONTRE JUPITER, en s actes, en vers. 
ROUEN , Abraham Coufturier, 21-12 , fans date. 


Le fujet de cette Tragédie n'eft autre chofe que là 
Fable des grenouilles, qui demandent un Roï à Ju- 
piter. Elle eft d'une platitude infoutenable. Il devoit 
être cependant aflez plaifant de voir des Aeurs, croaf. 
fant dans un marais, en fortir pour monter à POlimpe, 
& en habit de grenouilles, plaider leur caufe devant 
Jupiter & toute fa Cour. | 


: COMEDIE‘ ADMIRABLE, intitulée LA MER. 
VEILLE, où l'on voit comme un. Capitaine François 
efclave du Soudan d'Egypte, tranfporté de fon bon 
fens , fe donne au Diable pour s'affranchir de fervitu- 
de , ‘lequel il trompe enfuite fubtilement , tant qu'il fut. 
contraint de rendre fon obligation, en 5 actes, en 
vers. ROUEN, Abraham Couflurier , in-12, fans. 
date. À 


_ (SUJET DE CETTE COMEDIE.) Flodoar 
FE ïij 
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defcend en Egypte, & il y eft fait prifonnier. Le Sol- 


dan lui promet la liberté, à condition qu'il bâtira , \ 


dans l'efpace de deux ans, un château fur l'Euphrate. 


Pour fe tirer d'embarras , Flodoar invoque le Démon, 
& fe donne à lui fous ces conditions, que le château à 
fera conftruit dans le terme prefcrit, qu'enfuite il le M 
ramenera dans fa patrie , & qu'enfin il lui accordera M 
la grace qu'il lui demandera. Le Diable y foufcrit. Le | 


château achevé, Flodoareft conduit en Europe com 
blé des préfens du Sultan. Il demande alors au Dé- 
mon de lui bâtir une fortereffe, dont les fondemens 
: foient dans les enfers, & le faite dans les cieux. Le 
Diabie, fentant l'impoffibilité de cette demande, voit 
qu'il a été attrapé; & pour fe tirer d'embarras, il rend 


à Flodoar le pacte qu’il avoit fait avec lui; & la piéce | 


finit. 
1614 
JEAN PRÉVOST, né au Dorat, dans la Baffe- 
Marche , & Avocat audit lieu. 


ŒDIPE, Tragédie avec des chœurs, dédiée à M. 
Jacques de la Guefle, Confeiller du Roi. 


TURNE, Tragédie, de même. 


HERCULE,, Trapédie, dédiée , par une élévie , à 
‘Abel de Sainte Marthe. 


CLOTILDE , Tragédie, dédiée, par une épitre 
en prof, à Léonard de Chaftenet, Baron de Murat, 
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Ces quatre Tragédies fe trouvent raffemblées dans 
un volume intitulé, Les Tragédies & autres Œuvres Poëk 
tiques de Jean Prevoft, Avocat en la Bafle- Marche. 
| PoiTIERS, Julian Thoreau, 16143 in-12. 


{SUJET D'OEDIPE. } Oedipe; dont le deftin 
| portoit qu’il épouferoit fa mere , fe fauve de Corinthe 
| oùil croyoit être né; & il vient à Thebes, où il ex4 
plique l'énigme du fphinx , & époufe la Reine Jo- 
| cafe, veuve de Laius. La pefte défoloit ce pays. On 
* confalte l'Oracle , qui répond qu'on ne pourra appaifer 
fa colere des Dieux , que par la mort du meurtrier de 
Laias. On eft fort embarraflé comment découvrir cet 
affafin, On évoque l'Ombre de Laïius, qui déclare 
que fon propre fils, qui a époufé fa veuve, eft celui 
qui lui à donné la mort. Cette réponfe, déja affez : 
claire, eft confirmée par un Ambafladeur, & par un 
vicillard Thébain. Le premier lui apprend qu'il n'eft 
point fils de Merope, Reine de Corinthe; & l’autre 
lui affure qu'il eft fils de Laius & de Jocafte. Ce 
malheureux Prince, convaincu de fon crime, fe créve 
les yeux ; & Jocafte fe perce le fein. 


(SUJET DE TURNE.) Le Roi Latinus, averti 
par un Oracle de ne donner fa fille qu'à un étranger , 
la promet à Enée, quoiqu'elle fut déja fiancée avec 
Turnus, Prince des Rutules. De-là naiffent des guer- 
res cruelles. Les deux rivaux prennent le parti de ter- 
miner leur différent par un combat fingulier ; lorfqu'un 

Ffiv 
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événement imprévu remet encore les armes à la” main 
aux déux armées. Elles fe battent long-tems: & fa 
victoire étant reftée incertaine, les deux rivaux. fe- 
prennent leur premier projet, & fe battent l'un con- 
tie l’autre. Turnus eft tué par ERée> & le vainqueur 
époufe'Eavinie. go 


( SUJÉT D'HERCULE.) Hercule revient vi. o- 
rieux de fes diverfes entreprifes » &t envoye à fa fem: 
me Dejanire, Lichas pour l'avertir de fon retour. De- 
janire , inftruite de l'amour de fon mari pour la jeune 
lole, lui envoye une robe trempée dans le (ang. de 
Neffus , comptant fur la parole du Centaure, qui l'a- 
voit affurée que c'étoit un. philtre sür pour fe faire ai- 
mer. À peine ce héros at-il vêtu cette robe, qu'il fe 
fent embrafé du Feu le plus violent. Il entré en fureur 
& précipite dans la mer Lichas qui lui avoit apporté 
ce funelte préfent. Dejanire , ayant appris ce funefle 
effet de la robe , fe tue de défefpoir. Hercule , avant 
de mourir, à la con{olation de connoître l'innocence 
de Dejanire, & comment elle avoit été trompée par 
le Centaure. Il fait élever un bucher für le mont Oëta, 
&.il s'y brûle. Sa mere Alemene vient recueillir fr 
cendres ;il Jui apparoit dans fa gloire, & lui apprend 
qu'il eft admis au rang des Dieux. 


(SUJET DE CLOTILDE.) Clovis, ayant Vaînca 
Alärié, pourfüivoit les débris de fon armée. Il s'arrête 
en chetin, pour prendre le plaifir de la chaflé, Pen. 
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dant qu'il s’y occupe, la Reïîne Clotilde fe met en 
colere contre un Courtifan ; & en lui difant des inju- 
res , elles’échauffe tellement, qu'elle fe fent oppreflée. 
Elle étoit enceinte , & fa nourrice lui repréfente que 
c'eft fort mal à elle des’expofer ainfi à accoucher avant 
terme.Bientôtaprès,la Reine fent en effet des douleurs 
inexprimables, & fe fait porter dans fon lit. Le Roi, 
averti de l'icommodité de Clotilde , revient en dili- 
gence.: & l'on voit fur-le Théâtre un Medécin qui 
differte fur la groffeffe ; une nourrice qui implore Je- 
fus:Chrift & la Déeffe Lucine ; le Roi qui pleure fà 
femme & l'enfant qu'elle porte ; Clotilde à qui la dou- 
leur fait poufler des cris effroyables; des Courtifans 
qui gémillent ; & des femmes qui pléurent ; enfin un 
| faint perfonnage nommé Léonard, qui harangue l’af- 
femblée , qui fermone longuemnt le Roi & la Reine, 
& qui leur promet de faire un miracle. Il l'opére en 
effet en gueriflant Clotilde, & en la faifant accoucher 
heureufement. Le faint homme fe fait reconnoître pour 
être de la maïfon de France. Le Roï & la Reine Jap. 
pellent leur cher coufin ; il leur répond für le même 
ton, & les appelle cher coufin & chere coufine, Le 
Roï veutl'engager à refter à la Cour ; mais il perfifte à 
vouloir'retourner dans fon hermitage. Pour aggrandir 
cet hermitage , le Roi lui donne, franc de toute efpéce 
d'impôts , autant de terrein qu'il pourra environner en 
une nuit. Ce terrain, que le faint folitaire parcourut, eft 
borné de croix, & forme aujourd'hui la ville de No. 
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blat, dans laquelle les habitans jouiflent de toutes 
franchifes. 


CHARLES DE L'ESPINE ; Parifien, 


LA DESCENTE D'ORPHE'E AUX ENFERS, « 


Tragédie en s actes, en vers, fans diftintion de fce: 


nes , dédiée à la Reine de la Grande-Bretagne avec un | 


avis au lecteur. LovAIN, Dormalius, r614, in-8°4 
La même. PARIS , Henri Sara, 1623, in-8°. 


C'eft l'Hiftoire d'Orphée & d'Euridice. Au cinquié- 
me Aûte, Orphée étant revenu des Enfers, d'où, par 
fon imprudence , il n'a pas ramené Euridice , maudit 
l'amour , & chante plufeurs chanfons contre fa puif- 
fance. Les Bacchantes qui l’écoutent , pour venger ce 
Dieu ; tuent cet amant défefpéré. Les Bergeres du 
canton , l'ayant trouvé privé de vie, pleurent fa morts 
Apollon paroït, leur dit de fe confoler, qu'Orphée 
eft heureux , & qu'il eft aux champs -élizées avec fa 
chere Euridice. 


FRANÇOIS AUFFRAY , Gentilhomme Breton. 


ZOANTROPIE, ou la vie de l'Homme, Tragédie 





morale en $ actes, en' vers, embellie de feintes ap « 


propriées au fujet, dédiée à M. le Cardinal de Bonzi. 
Paris, David Gilles, 1614, in-8°. 


La même, fous le titre de Tragi-Comédie gens 
de la vie de l'homme, 1675: 
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Tous les perfonnages de cette Tragédie font allé. 
| goriques. Pour y pouvoir comprendre quelque chofe , 
| il faut s’armer de la plus grande patience , & de la 
| pu grande attention; & certainement après l'avoir 

ue, on regrette beaucoup la peine que l'on a prife. 
( AGle premier.) Les ennemis d’Antrope confpirent 
% contre lui, & veulent le livrer au monde & au péché 
Antrope réfifte , & prend la ferme réfolution de de- 
| meurer fidele à Philotée. (Aëfe deuxiéme. ) On conti. 
| nue à tendre des embuches à Antrope. Il perfifte d’a- 
bord, & fe refout enfin à faire une vifite à Zoé qu’on 
Jui dit qui meurt d'amour pour lui; mais il compte 
bien ne pas fe laifler féduire. ( 46e troifiéme. ) Anthro- 
pe & trouve avec Zoé, & confent de vivre avec elle, 
II fe fent afloupi & s'endort. Pendant fon fommeil , 
différens ateurs fe rendent compte de ce qui fe pañle. 
Un d'eux dit : | 

Du depuis on a fçeu 
Par fous main , que Phronime avoit été déçeu 


De Pfeude concubine , enfemble avec laquelle 
Il amortit le feu de fa vicille chandelle. 


L'Amour divin combat Cupidon avec avantage. An- 
thrope fe réveille & embrafle fa chere Zoé. ( Aële 
troifà ire Car il y a encore ici un troifiéme Aële; mais 
ce doit étreune faute d'impreffion , € celui qui précéde 
eff fans doute la continuation du fecond, puifqu'il commence 
par une fcene troifiéme. Les Vertus, amies d’Anthrope 
cherchent les moyens de le tirer de l’égarement où il 
fe plonge. Afthenée promet dé le ramener dans la 
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bonne voye. Cependant Anthrope fe livre à la volupté, 
& à la faufle religion. Afthenée vient le prêcher ; il 


s'ennuye de fes fermons, & veut le chaffer. Mais ce. 


vieillard touche alors Anthrope , & l'accable d'infr- 
mités. Metanoé vient lui offrir fon fecours. ( Aée qu- 
triéme. } Le Peché & les Sens fe propofent de fe ven- 
ger d’Afhenée ; qui vient de leur enlever leur proye : 
ils fe reprochent mutuellement leur poltronerie, 


Ta valeur ne vaut pas unc vefle de loup”; 
Tu retires ta peur au fond de ta bedaines 


Et quelques vers plus bas: 


Il te faudroit armer tout de pierre de taille, 
lour aller affronter cette vieille racaille. 


Les Vertus intercédent pour Anthrope ; il pleure 
fa faute , & obtient fon pardon. ( A6le cinquiéme.) Les 
vertus & les vices fe livrent un grand combat fur le 
Théâtre. Les vertus remportent la ‘victoire. Aathrope 
meurt, & eft élevé dans le Ciel, où il époufe Aidie- 


C'eft ainfi que finit la piéce la plus ennuyeufe que j'aye 


encore lue. Une chofe affez finguliere cependänt ; c’eft 
que la defcription que l’on fait du Paradis, dans lequel 


Anthrope eft admis, reflemble beaucoup à eelle qu'un 


Mufulman feroit du Paradis promis par Mahomet. 


TRAGEDIE DE LACHASTE ET VERTUEU- 
SE SUZANNE , où l’on voit l'innocence vaincre la 


malice des Juges. ROUEN; Abraham Coufurier ; 


16143 in 80. 
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(SUJET DE SUZANNE.) Les vieillards Naman 
& Azachar, amoureux de Suzanne; la furprennent dans 
le bain, & veulent lui faire violence. Elle appelle au 
fecours ; ils l'accufent alors de l'avoir furprife en 
adultere ; on la juge | & on la condamne à être lapi- 
{ dée. Daniel prend fa défenfe , & trouve le moyen de 


{ découvrir l'impofture des vieillards, & de les en con- 


| vaincre. Ces deux calomniateurs fubiflent le même 
| fupplice , Où ils avoient fait condamner la chafte Sue 
_zanne. 


TRAGEDIE DE LA NAISSANCE OUCREA- 


TION DU MONDE, où fe voit de belles defcrip- 
| tions des animaux , oifeaux » poiflons, fleurs, & au- 
| tres chofes rares qui virent le jour à la naiffance de 
l'univers, par le S. Devilletouftain. ROUEN , Abraham 
Coufturier , 17-8°. fans date, 


(SUJET DE LA NAISSANCE OU CREA- 
TION DU MONDE.) Dieu fe complait à fon ou 
vrage , & détaille toutes les différentes propriétés des 
plantes & des animaux. I] donne une femme à Adam , 
| Jui ordonne de faire beaucoup d’enfans, & lui défend 
de manger dæfruit de l’arbre de vie. Sathan fe tranf- 


forme en ferpent, féduit Eve, & lui perfuade de man- 


ger du fruit défendu. Elle va trouver fon mari , & le 
détermine hientôt à partager fon crime. Un Ange 


furvient , leur reproche l'excès de leur ingratitude, & 
? p À 


462 THEATRE FRANÇOIS, 

les chaffe du Paradis. On voit, immédiatement après , 
Caïn paroitre. Il eft jaloux de fon frere Abel & le 
tue. Dieu maudit Caïn & fa race. C'eft-là le dénoué- 
ment de cette piéce, qui n'eft certainement pas dans 
la régle des vingt-quatre heures. 


TRAGEDIE NOUVELLE DE SAMSON LE 
FORT , contenant fes victoires & {à prife par la tra- 
hifon de fon époufe Dalila , qui lui coupa fes cheveux 
& le livra aux Philifins, defquels il occit trois mille 
à fon trefpas. ROUEN, Abraham Coufturier, in-8°. 
fans date. 


(SUJET DE SAMSON LE FORT.) Les Philif 
tins enlevent la femme de Samfon. Pour fe venger de 
+ cet outrage, il prend une grande quantité dé renards, 
leur attache du feu à la queue, &c brûle ainf toute 
leur moiflon. Les Philiftins prennent les armes. Pour 
les calmer , on leur livre Samfon. Ils l’attachent avec 
des chaînes : mais il brife bientôt fes liens ; & avec 
une mâchoire d'âne, il en fait un maflacre horrible. 
Il témoigne encore fon exceflive force par plufeurs 
autres prodices ; enfin il fe laifle féduire par Dalila, 
à quiil confie d’où lui provient cette extrême vigueur. 
Dès qu'elle a appris que c'étoit de fes cheveux , 
elle trouve le moyen de l’endormir, & les lui rafe 
pendant fon fommeil. À fon reveil, il eft fort affigé de 
fe trouver aufhi foible qu'un enfant. Il fert de jouet 
aux Philifins, qui finiffent par lui créver les yeux. 
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Samfon , au défefpoir de cette cruauté, & ne crai- : 
gnant pas la mort pourvu qu'elle ferve à fa vengance, 
ébranle les colonnes du Temple , en fait écrouler le 
bâtiment , dont la chute l'écrafe avec plufeurs milliers 
de fes ennemis. 


LA BELLE HESTER , Tragédie Françoife tirée 


À de la Sainte Bible , de l'invention de Japien Marfere. 
4 ROUEN, Abraham Coufturier , in-8°. fans date. 


(SUJET DELA BELLE HESTER.) Affuérus au 
milieu d’un feftin , envoye chercher fa femme, pour la 


| faire voir aux convives qu’il a raflemblés. Elle refufe 
| de venir, & il la répudie. On lui amene Hefther qu'il 


trouve à fon gré, & qu'il époufe. Aman veut faire 


| périr tous les Juifs, & faire pendre Mardochée. Il 


conftruit un édit en conféquence ; & le Roi lui dit de 
le faire imprimer pour le répandre davantage. Efther 
pare ce coup fatal à fa nation. Elle demande grace au 
Roi, & l'obtient. Elle découvre enfuite la perfidie 
d'Aman, & l'innocence de Mardochée, Le premier 
eft pendu , le fecond devient premier Miniftre. 


HISTOIRE TRAGEDIENNE TIRÉE DE LA 
FUREUR ET TYRANNIE DE NABUCHO- 
DONOSOR. RouzEn, Abraham Coufturier, in-89. 
fans date. 


(SUJET DE NABUCHODONOSOR.) Ce Roi 
fait élever {à ftaçue au milieu de la place, & ordonne 
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fous. peine de mort, de l’adorer. Trois jeunes gens ». 
Sidrach, Midrach & Abdenago refufent de fe fou- 
mettre à cette impiété. Nabüchodonofor les fait jetter 
dans une fournaife ardente. Un Ange vient les ré_ 
conforter ; & ils chantent enfemble des cantiques à la: 
louange du vrai Dieu. Le Roi eft fi frappé de ce À 
miracle , quil en perd Pefprit. Il fe met à courir. les | 
champs, & à brouter l'herbe comme un quadrapede, 


L'HISTOIRE ET TRAGEDIE DU MAUVAIS 
RICHE, extraite de la Sainte Ecriture , & repréfen- 
tée par 18 perfonnages. ROUEN, Abraham Coufu- 


rier , in-8°. fans date. 


(SUJET DE CETTE TRAGEDIE.) Lemau- 
vais Riche s’applaudit de fon opulence : il ordonne un 
grand feftin où il invite tousfes parents. Tandis qu'il 
eft à table, Lazare vient lui demander l'aumône. Il 
le fait chaffer honteufement. Lazare , ne fcachant que 
devenir, prend le parti de mourir à la porte : on l’en- 
terre. Le mauvais Riche tombe malade & meurt. 
Mais comme ce n’eft pas là le dénouement de la piéce; 
après fa mort fon ame vient prendre fa place fur la 
fcene, & elle a une longue converfation avec Atbra- 
ham. Elle lui avoue qu'elle eft aux enfers, &que 
fame du Lazare eft aux limbes; enfüite elle redef. 
cend aux enfers ; & ce qu'il y a d’aflez plaifant, c’eft 
qu'elle s’y amufe à faire des pointes. Elle s'exprime 


ainfi : 
O lieu 





ET TE 


K 
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J 
O lieu puant ! rempli d’ordure , dure 3; 
O maudit feu maudite arfure , ure , 
… Où mis je fuis pour mes très-infets faits; 
Lieu ténébreux , qui me procure cure ; 


“Fors de douleurs ! lieu qui bleflure affure. 


Toutes ces Tragédies font dans le goût de nos an- 
ciens myfteres. Je les ai mis fous la même date » parce 
| qu'elles font raffemblées dans un même volume , & 
qu’elles font imprimées dans la même ville , chez Le 
même Libraire, & du même format. On pourroit 
foupçonner auf, & par le mauvais ftyle & par la 
ridicule intrigue, qu’elles font toutes du même Auteur. 


161$. 
TAB ARIN. 


FARCE DE PIPHAGNE , à cinq perfonnages 
& en prole. | 


FARCE DE FRANCISQUINE, de même, 


(SUJET DE PIPHAGNE.) Piphagne eft un 
vieillard qui veut époufer Ifabelle. Il confie fon projet 
à fon valet Tabarin, & lui ordonne d'aller achetter 
des provifions pour le feftin des nôces. Tabarin trouve 
fort fingulier que Piphagne , à fon âge , fonge à fe ma- 

rier & dit... »> Mon maître ne fait que feringuer des fan- 
| glots culiques : il auroit befoin qu'on lui fouffie au Cul 
Je crois que l'horloge ne marquera pas ; car la pointe 
_ de l'éguille eft bien ufée ; & les contrepoïds font bien bas... 
Tome L, Gg 
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Je ne tiens pas qu'il foit de la nature des Chats; on auroit M 
beau lui fatter le dos , avant que la queue lui dreffät. » « 
D'un autre côté , Francifquine enferme dans un fac {on 
mari Lucas , pour le dérober à la vue des fergens qui \ 
le cherchent. Elle enferme dans un autre le valet de 
Rodomont, qui vient pour la féduire. Sur ces entre- M 
faites, Tabarin arrive pour exécuter. fa commiffion. 
Francifquine » pour fe venger & de fon mari & du. 


valet de Rodomont, dit à Tabarin que ce font deux 
cochons qui font dans ces facs , & lés lui vend vingt 


écus. Tabarin prend un coûteau de cuifine, délie les , 


facs , & eft fort furpris d'en voir fortir deux hommes. 


On rit beaucoup de fon étonnement ; & tous les Ace 


teurs finiflent par fe battre à coups de bâton. 


(SUJET DE FRANCISQUINE.) Eucas veut 
faire un voyage aux Indes; mais il eft inquiet com: 
ment faire garder la vertu de fa fille Ifabelle. » Et de 
_ fair, fon honneur étant déja fendu , il ne faudroïit pas tom- # 
ber de bien haut pour le caffer tout-à-fait. » H| en confie 
la garde à Tabarin qui promet » d’étre toujours deffus» “ | 
Lucas part. Ifabelle charge Tabarin d'une commiffion j 
pour le Capitaine Rodomont, fon amant. Tabarin PrO= 4 
met à Rodomont de le faire entrer dans la maifon de 
fa maitreffe ; & il lui perfüade, pour que les voifins ne 
s'en apperçoivent pas, de fe mettre dans un fc. Le ! 
Capitaine y confent ; & tout de fuite on. le porte chez 
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Ibelle. Dans le même tems, Lucas arrive des Indes. 
El voit ce fac où eft Rodomont; il le prend pour un 
ballot de marchandies & l'ouvre. Il eft fort étonné 
d'en voir fortir Rodomont , qui lui fait açcroire qu'il 
ne s’y étoit caché, que paar ne pas époufer une vieille 
qui avoit cinquante mille écus. Lucas, tenté par une 
auf groffe forme ; prend la place du Capitaine, &c 
fe met dans le fac. Alors Ifabelle & Tabarin paroif 
fent. Rodomont dit à fa maitrefle qu'il a enfermé dans 
ce fac un voleur , qui en vouloit à fes biens & à fon 
honneur. Ils prennent tous un bâton, battent beaucoup 
Lucas » Quitrouve enfin le moyen de fe faire reconnoi- 
tre; & Ja piéce finit. 


On trouve ces Fr Farces dans un volume , intie 
tulé, Inventaire univerfel des œuvres de Taburin, PARIS, 
Rocollet , 1622, in-12. 


M. de Beauchamps, dans fes recherches fur les 
Théâtres de France, parle de Dulaurier, Comédien 
| connu fous le nom de Brufcambille. Je ne crois pas 
en devoir faire mention, non plus que dé Gratelard, 
Gringalet, Guillot, Gorgeu , &c. Je n'ai même parlé 
de Tabarin, qu'à caufe des deux Farces dont je viens 
de donner l'extrait; & je ne ferai pas mention de fes 
autres ouvrages , qui font dans le même genre de ceux 
des Auteurs précédens. Quelques-uns, il eft vrai, ont 
été recités par eux-mêrnes fur le Théâtre ; mais ce ne 
font que de fimples ditcours, fans interlocuteurs , :ra- 
rement DRASS » fouvent otduriers » &t qui ne peu- 

| Gei 
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vent être placés dans la claffe des ouvrages drama- 
tiques. 


LA FARCE DE LA QUERELLE DE GAUL: 
TIER GARGUILLE ET DE PERRINE SA FEM- 
ME ;, avec la fentence de féparation entre eux ren- 
due, anonime & en profe. VAUGIRARD, chez 
a. e.i.0. u. à l’enfeigne des trois raves ; fans date, 


à x 

(SUJET DE CETTE FARCE.) » Comme il n'y 
» a rien de fi chatouilleux ‘au bas du ventre d'une 
» femme, ni qui puiffe mieux leur faire fretiller les 
» mentibules de la matrice, qu’un demi pied de la 
» vive reflemblance du laboureur de la nature; de 
>» même je me fens chatouiller par les cornes de mon 
» front, ma mie, ma fille Perrine, foi de caporal, 
» je fuis homme d’honneur. Je fuis le premier fils de 
» putain de ma race; vous êtes du métier ; ainf jugez 
» de ma peine. » C'eft ainfi que Gaultier Garguille 
converfe avec fa femme Perrine. Enfuite il lui rappelle 
tous fes débordemens : elle lui répond avec aigreur 5 
Gaultier brife les meubles. On porte l'affaire devant 
le Juge qui les fépare, & qui ordonne que Perrine 
fera maîtreffe de fon devant. Le dialogue de certe Farce 
eft plaifant; mais trop ordurier. 


1616. 
PIERRE MAINFRAY, natif de Rouen. 
LES FORCES INCOMPARABLES ET 
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AMOURS DU GRAND HERCULES, où lon 
voit artiftement dépeint fon trépas ,; fa générofité & 
fon immortalité , malgré l'envie de Junon fà ma- 
| râtre. Tragédie en 4actes, en vers, HAUTES > Nico- 
| dr: 1616 in-8°, | | 

CYRUS TRIOMPHANT , ou la fureur d'Afliage ; 
Roi de Medie, Tragédie en 5 actes avec des chœurs, 


| dédiée à la ville de Rouen, fa patrie. ROUEN; David 
du Petitval, 1618 ,in-12. 


LA RODIENNE,, ou la cruauté de Soliman, Tra- 
| gédie en 5 actes, en vers, où lon voit naïvement 
décrites les infortunes amoureufes d'Eraîte & de Per- 
fide. ROUEN, Raphaël du Petitval, 1621, ia.12. 


LA CHASSE ROYALE, Comédie en 4 actes, 
en vers, où l'on voit le contentement & l'exercice de 
| la chaffe des cerfs, des fangliers & des ours; en- 
femble la fubtilité dont ufa une chafferefle vers un 
Satyre qui la pourfuivoit d'amour. TRoyEs, Nicolas 
Oudot, 1625; in-8®. 
| {SUJET DES FORCES INCOMPARABLES 

_ ET AMOURS DU GRAND HERCULES. ) Ce 
Héros, qui avoit dompté tant dellmonftres, fe laifloit 
toujours vaincre par l'amour. Il aimoit Iole fa captive» 
fille du Roi de Theffalie , & il l'emmenoit en triom- 
phe. Dejanire, foupçonnant cette nouvelle infidélité , 
lui envoye une robe teinte du fang de Neflus, croyant, 
fous l'affarance que le Centaure lui en avoit donnée 

| Gg if 
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én mourant , que dès que fon époux porteroit ce vê: 
teinent, il fentiroit rallumer, dans fon cœur , touté 
Pardeur ‘dont il avoit brûlé pour elle. Mais à peine 
 Hercüle a-t-il mis cette robe fatale, qu'il fe fent em- 
brafé par des feux dévorans. Ii meurt bientôt après 
dans: des-tourniens horribles. Jupiter paroit , ; fe 
& le. pl ace, au rang des Dieux. 


(SUJET DE CYRUS TRIOMPHANT. tee 
piéce eft certainement le comble de la déraifon. Aftia- 
ge fe faitexpliquer ; par des Magiciens , un fonge qui 
l'inquiéte. Ils lui annoncentique l'enfant qui naîtra de 
fa file Mandane, doit un jour le détrôner. Pour éviter 
ce .malheur.,il prend le parti dé-là marier à un fimple 
payfan. Mandane , au défefpoir de cet affront » fou- 
haïse concevoir promptement pour réalifer la prédic- 
tion. Quelque tems après fentant fes defrs. acçom- 
plis ; elle, dit, 


* “à « . - 
: « +” + # mi ns t 
(+2 x Là +4 a SE) ta 


Ce néantmoins les Dierix, Voyant fon injuftices HAE: 
M'ont enceinte d’un fruit qui jà de ma matrice» . 20h21) 
Semble vouloir fortir, pour, d'un bras couté, 


Faire Mer fon fonge cn n pure vérité. 


“Ré 4 vs Pr 


Elle {ort pour PA &. revient. un, moment ce. 


après, avec: fa confdente, faire les plaintes Jes. plus 


ameres contre fon pere; qui}.a fait enlever fon. fils © 
Cyras pour: le faire périr. Eneffet, Aftiagecl'avoit M 


remis entre les mains d’Harpagus, avec ordre de Je 


tuer; mais Harpagus ne voulant pas lui-même 


nn | 
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| exécüter cette commifion barbare , en charge un ber- 
ver, Ce berger a pitié de cet enfant , & le fait élever. 
Ce petit Cyrus devient tout-à coup grand, & fe dif- 
-tingue par des exploits éclatans: Aftiage, inftruit de 
tout ce qui s'eft pafté ; & Fatieux contre Harpagus » 
| “Jui fait manger fon’ propre fils. Cet homme au défef- 
1» poir, écrit à Cyrus de venir avec une armée. Ce jeune 
Prince fe met à lartète des troupes qu'il peut raffem- 
bler. Aftiage va au devant de lui, & a limprudence 
de donner une partie de.fes troupes à commander à 
 Harpagus. Celhi-ci fe joint bientôt x Cyrus. Ils atta- 
| squentenfemble le refte de l'armée du Roi, qui ne 
|. fait qu'une foible réfiftance ; & Cyrus monte fur le 
:thrône. F: ù 





(SUJET DE LA RHODIENE.) Erafte Rhodien 
-portoit: à -fon-col une chaîne que lui avoit donnée fa 
maitrefle Perfide. Cette chaine tombe. Un. pafflant 
‘Ja ramañle, & en fait préfent à une fille. Perfde ren 
contre cette fille avec fa chaîne à fon col. Elle en de- 
vient jaloufe : &accufe fon amant d'infidélité. Pour fe- 
juifer , Erafe va tronver celui qui innocémment étoit 
lé /de 14 jélbufie de Perfde, fe bat contre lui, le 
tue & fe fauvé à Conftantinople, Soliman, ayant été 
plufieurs fois témoin de fa valeur, le fait Bacha. Le 
Suiah va enfuité mettre le fiége devant Rhodes ». 
{que L'Auteur prend toujours pour une ville en terreferme }. 
@& s'en rend maître, On mêt Perfice dans fon ferrail :- 
Gg iv: 
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mais cette amante fidele rejette fes carefles , & lui fait | 
_ même f’aveu de fon amour pour Erafte. Solimanles « 
m arie enfemble, & donne à ce dernier le gouverne. 
ment de Rhodes ; mais bientôt après, fe repentant # 
d’avoir cédé cette beauté, il mande Erafte à Conftan- 
tinople, où il le fait mourir fous un faux prétexte de 
crime , & va enfuite affiéger de nouveau Rhodes, 
qui s’étoit révoltée. Perfide, habillée en homme, fe 
met fur la bréche & la défend. Elle a une fort langue 
converfation avec le Sultan, qui ne la reconnoît pas. 
Enfin on lui tire un fi grand nombre de coups de fuñl 
qu'elle tombe morte. La ville fe rend, Soliman fait 
dépouiller un foldat qu’il trouve mort fur la place. C'é- 
toit juftement Perfide. Cette vue le défefpére , & Ini 
rapoelle fa cruauté ; & pour réparer, autant qu'il le 
pouvoit, fon injuftice, il fait conftruire un fuperbe 
Maufolée , où il fait enfermer le corps de ces deux 
amans. FRE: 


(SUJET DE LA CHASSE ROYALE.)On 
trouve dans cet ouvrage des Déeffes, des Nymphes. » 
des chaffeurs, des chafferelfes, des Satyres, des Ma- 
giciens & un Hermite. On fait une partie de chaffe. 
Un Satyre furprend une chaflerefle, & veut lui. faire 
violence. Elle confent enfin à lui accorder tout ce qu'il 
defire, à condition qu'il fe lavera dans un puits qu'elle 
lui montre. 1! s’y laifle defcendre avec une corde, La 
bergere le laifle dans l’eau & fe fauve. On entend les 
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| cris du Satyre, & on le retire du puits. Voilà toute 
l'intrigue de cette piéce, & la fubtilité annoncée dans 
fon titre. 

| 1617. 


| : TRAGEDIE NOUVELLE DE LA PERFIDIE 

| D'AMAN, Mignon & favori du Roi Afluérus, fa 

conjuration contre les Juifs, où l’on voit naïvemment 

 repréfenté l'état miférable de ceux qui fe fient aux 

grandeurs. Le tout tiré & extrait de l’ancien Tefta- 

ment, du Livre d'Efther ,en 8 actes ; en vers» 1617) 
in-8°, . 


La même. PARIS, Veufve du Carroy, 1622, 
| ‘in 8°. 


La date de cette Tragédie me fait fonpçonner que 
| lAuteur a eu envie de repréfenter, fous le voile de 

lJ'allégorie , la fin du Maréchal d’Ancre. Au refte les 
| vers en [ont fi mauvais, & j'ai déja fi fouvent parlé 
| de ce même fujet, que j'ai cru parfaitement inutile 
d'en donner aucune analife. Cette Tragédie eft fuivie 
| a! une F arce intitulée , 


FARCE PLAISANTE ET RECREATIVE, 
tirée d’un des plus gentils efprits de ce tems. » Gros 
» Guillaume va en marchandife, donne fa fille en 
| » garde à Turlupin. Le fieur Horace vient pour l'a- 
» voir en mariage. Turlupin le veut tuer. Il le recon- 
| » noit, demande des gages pour porter à Florentine 
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» fa maîtrefle, Le fieur Horace lui donne une chaîne, 


» il la retient, le mariage fe fait : le pere revient de $ 


» la marchandife ; puis tous fe battent. » 


THÉOPHILE VIAUD ; connu fous le nom de 
Théophile, naquit en 1590, à Boufleres Sainte Ra- 
‘degonde, dans l’Agenois, d'une honnète famille , fon 
grand pere ayant été Sécrétaire de la Reine de Na- 


varre. Il vint à Paris en 1610, & donna fa Tragédie 1 


de Pyrame & Thisbé en 1617. Cet ouvrage, qui eut 
le plus heureux faccès, lui’auroit fans doute attiré la 
plus grande confidération, fifes poéfies trop libres ne lui 
euffent fuicité de mauvaifes affaires. En r619, il'eut 
ordre de fortir du Royaume , & il pafla en Angleterre. 


.Ses protecteurs obtinrent fon rappel." A fon retour if : 


abjura le Calvinifmé , & fe fit Catholique ; maisilin'en 
fat pas moins libertin. Il fut foupçonné d’être lAuteur 
du Parnañle fatyrique, un des ouvrages le plus licen- 
tieux. Le Parlement inftruifit fon procès; il-fe fauva 
le 19 Août 1623. Un Arrêt du Parlement le condamna 
à être brülé. Cette Sentence fut exécutée en effigie. 
Théophile, errant de retraites en retraites, fut arrêté 


au Catelet, le .38- Septembre fuivant, & renfermé M 


dans le même cachotoù avoit été mis Ravaillac.Alots 


le Parlement revit fon procès, & fut deux ans entiers « 


à l'examinier: Enfin on lui fit gracé de da vie, 1&e on le 
condamna. à, un banniffement perpétuel. Il fe retira. 


chezle Duc de Montmorency fon protetteur , & mou- 


rut à Paris le 25 Nm 1626. 


LES AMOURS DÉ PYRAME ET Re. . 4 


Tragédie, PAr:s, Jean Martin, 1626, in-8°. 
LA TRAGEDIE DE PASIPHAE’, qui eft nou- 
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. velle, & n'a jamais été repréfentée. E PART » Charles 
| & Claude nn "6e? di ES — 


1e fojet de k premiere sorte ft ser connu. , 
pour mériter aucun extrait. J'en citerai. feulement 
quelques vers, pour donner l'idée du génie d'un Auteur 
qui a eu dela. célébrité. Dans le quatriéme acte » Py- 
rame & Thisbé ayant pris Je parti de s'enfiire 


AE de dater. 5 : qu 4: BE 


Je feray bien heureufe , ayant de la foftune ; 
% Ék difgrace Re eur avecque toy communs.” 
: LE PLorfque jen’ aray point d'efpions à flatter ; 
Que je n’autaÿ parents, ni mere à redoutcr , 
Et qu'amout ; ennuyé de fe montret barbare, 
Ne nous donnera plus de mur.qui nous fépare 5 
Lois, je n ’auraÿ perfonne à refpecter que toÿs : à : 


eshan ssh SE 


71 


Lors, tu n'auras as perfonne à commander que invYye 
# Deffus mes, volontés, Ja’tienné: fouveraine 
a Te donnera poujouts la qualité de Reine: 
| | Thisbé » je jure, ici là | Grace € deites YEUX 5° 
À 
. Serment ds m "ef plus, GAGE LAS de juret les Dieux! 


ETATS E AS 


FE F teur & certe jolie < chanfon , … PE nee : + ; 


Li pe ITR 
* 


J'en lea pat tes nie Cbis.) : w 
: 2 serment qui nveft plus cher. que dejuret les Dieux ,; x 
Que, fi tu nyalmes bien > à t ’airne efCOLE mieux: | 


2 ‘Un. connoiffance des vers, que Pyrame Dune. à 
Thisbé ; ina pas eu un grand mérite à compofer ce 
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couplet. Au refte, un reproche qu'avec raïfon l'on 
failoit à Théophile, c'eft qu'il courroit trop après les 
idées gigantefques. Tout le monde connoît ces deux 


vers cités & critiqués par Boileau. C'eft Thisbé qui 
parle dans le cinquiéme A&te: 


Ah ! voici le poignard, qui du fang de fon maître 
S'eft fouillé lâchement. Il en rougit. , le traître. 


On trouve dans le même acte, & un peu aupara- 
vant les deux que je viens de citer, une image peut- 
être encore plusridicule. Pyrame, croyant que le Lion 
a dévoré fon amante, adrefle ces vers à cet animal y 
qui n’eft pas fur le théâtre. 


Toy , fon vivant cercueit, reviens me dévorer, 
Cruel Lion ; reviens, je te veux adorer. : 

| S'il faut que ma Déeffe en ton fang-fe confonde, 
Je te viens pour l'autel Le plus facré du monde. . 


Malgré les défauts qui font dans cette piéce, ce 
fut elle cependant qui commença à faire connoître 
l'ennui qui régnoit dans les ouvrages de Hardy, & 
à les faire tomber. On ne peut pas ne pas convenir 
qu'on trouve dans cette Tragédie, plus de conduite 
& plus de beautés que dans Ce qui l'ont précédée. 


Il n'eft pas certain que Théophile foit l Auteur de 
la feconde Tragédie. C'eft cependant l'opinion la plus 
reçue. Je nen donnerai pas non plus d'extrait. Tout le 
monde fçait l'hiftoire de Pañphaé, celle du Minotaure, 
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| & l'amour des deux filles de Minos pour le volage 


| Théfée. Voici feulement quatre vers qu'une fille d’A- 





| thenes, qui craint que le fort ne la fafle bientôt fer-- 
vir de pâture au Minotaure, dit à Thefée. . 


De ce monftre bourreau l’imaginé vifage 

Se préfente à mes yeux , me tranfit le courage, 
Me glace tout le fein de mortelles terreurs, 

Et déia de l'Enfer me fait voir les horreuts. 


FRANCOIS BERNIER DE LA BROUSSE ». 
| matif du Poitou. 


_ BERGERIE en profe & en vers, divifée en trois 
journées , à 14 perfonnages. | 


BERGERIE divifée en 8 églogues. 


L'EMBRION ROMAIN, AE en 5 actes ; 
en vers, avec des chœurs. 


LES HEÜUREUSES INFORTUNES, Trapi- 
Comédie, en vers, divilée en deux parties qui con- 
tiennent chacune s actes. 


(Ie BERGERIE ET Ir JOURNEE.) Dars la 
belle faifon du Printems , le berger Chaumont pré- 
vient le lever & l'aurore, & vient chanter dans la 
plaine des ftances fur les différens appas de fa ber- 
gere Liette , dont voici deux ftrophes. 


AR ! beau petit teton, où le lys blanchiffant 
Se mefle avec l’éclas d’une fraife vermille, 


478 THEATRE FRANÇOIS. 


Comment deffus le fein d’un beau pré verdiffane 
Te voyant, je me pais d’une pers uns 


Que jexhale fur toy ma Ép &r mon amour ; 
Que je meure en baïfant ta célefte figure:  - 
Près d’un lote fi doux attaché nuit & jour, 
Je ne puis fouhaiter fi douce noufriture, 
o 


Liette écoutoit les chants.de fon berger ; Chaumont 
l'apperçoit, & vole à elle. Ils ont enfemble la con- 
verfation la plus tendre. Le berger luïdit, 


Or fus, ma Liette, mon cœur; 
Baife-moy vingt fois fans relache : 
Viens, mabelle, qu'il nete fache 3” 
Sus, enrourne-moy le col 
Mignardement de con bras mél , 

Plus blanc que celui de Cyprine. 

Que je prefle fur ta poiurine 

Ce beau petit mont jumelet. 

Meflé de rofes & de laic. 





“. SE SN) VU LR À 
La bergere, qui étoit de bon confeil, lui répond, 


Ami, ton beau difcours m’a pris; | 
Le tout de bon cœur je t’accorde, 
Pourvu qu'après telle concorde, | À 
Tu ne me trompes lächement. 
Mais craignant quelque empêchement, | 
Entrons dans cetre grotte ombreufe 3 
Et là nulle ame ténébreufe : 

Ne pourra troubler nas efpritse 


Tandis qu'ils font dans cette grotte, un autre ber- 
ger & une autre bergere viennent occuper la fcene. Ils 







| | 

| | | 

| THEATRE FRANÇOIS. 479 
fe difent les chofes les plus tendres ; mais qui ne pa- 
Ÿ roiffent pas cependant devoir devenir auf intéreffantes. 
| { Deuxiéme Journée.) La bergere Katin vient dans la 
plaine avec fes brebis, & chante les douceurs de l’A- 
mour. Les beroers Annet & Francin la rencontrent, & 
| s’entretiennent avec elle de plufeurs aventures du ha- 
_ meau. Francin décrit à la bergere les diverfes peintu- 
res repréfentées fur un inftrument champêtre , & s'exe 
| prime ainff: 


D'un autre côté la brodure, 
Au vif découvroi la figure 
D'une belle Nymphe à Penvers ; 
Qui dormoit fous les chênes vets. 
Sa cotte en rond étoit trouffée, 
Et (ur fes genoux repouffée. 
Des doux Zephires amoureux , 

. Qui de leurs fouffles doucereux ; 
Soulevant fa molle chemife, 
Prefque fur les yeux l’avoient mife 


Mais au bout, je ne fçay quoy noir; 
Non pour être emmuré d’épines, 
Mais de deux colonnes marbrines, 
Attiroit à foi maints Amouts 
Faifant près d’elle mille tours, 
Pour, armez d’arcs & de fagettes , 
Garder ce fort fur ces herbertes. 


La bergere paroît d’abord un peu fcandalifée de ce 
récit. Le berger s'excufe, en difant qu'il ne pouvoit pas 
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s'exprimer autrement, pour lui faire la defcription des 
différents tableaux qui font fur cetinftrument. La ber- 
gere alors le prie elle-même de continuer. 

Un peu plus haut, fon fein ouvert 

Relevoit tout à découvert 

Un double mont de pur laitage; 

Cupidon lave fon plumage 

Mignardernent dedans le lait 

Du petit ruiffeau fucrelet 

Coulant entre cette montagne. 

Sa mere Vénus l'accompagne , 


Qui cueille les lys & boutons 
Ec Les rofes de ces tetons. 


Après d’autres propos, ils fe féparent. Armaranthe 
vient annoncer au berger Jannot, que fa maitreffe eft 
infidele. Celui-ci fait des complaintes amoureufes fur la 
trifte nouvelle qu'il vient d'apprendre. 

Jannot pleure encore la perte de fa maïtrefle. 1] décrit 
aufñ à une bergere les merveilles d’une certaine grotte. 
D'autres bergers & bergeres ant une longue conver- 
fation fur différents fujets tous relatifs à l'amour. On 
trouve dans cette derniere Journée de très-joliss chan- 
fons , & d’autres vers forts délicats, parmi lefquels ; ai 
choifi ce fonnet. 


Quiconque voudra voir les beautés de Cyprine, 
La bonté, la vertu, le brazier & l’ardeur , 
Les charmes, les attraits, les traits & laverdeur 
L'aglaie , La Thalie & la riche Euprofine. 


Quiconque de Pallas l’éloquence divine, 
L'art, l'honneur immortel, l’efprir & la candeur; 
. Quiconque 


THEATRE FRANÇOIS. 48e 
| br - Ruicongue< de Junon lexcellente grandeur UE C LE de 


2 il ‘Faye en ces AGE ma Cléonde benine. 
if 1 


te £ dE royal Gad da couppeau : 
: De rechef préfidoit, pat un arrêt nouveau, .}, . 
Son font s’hérifferoit de pee & de lierre. 


. Car voyant comme en bloc tant léocfeis T'rraieles 
Il l’a pourroit juger fans nulle exception \ 
L’unique & vray Phenix des filles de la verre. 


(PREMIERE EGLOGUE DE LA DEUXIE- 
ME BERGERIE. ) Philidon s'endort en gardant fon 
troupeau. Le berger Daphnis arrive. Le chien de 
{ Philidon veut l'empêcher d'approcher, &c re veille fon 
maitre. Il raconte un fonge qu'il vient ‘d'avoir. Myr- 
| tine les joint, &'ils chantent enfemble anée-chanfon en 





| l'honneur du Dieu Pan. ( Deuxiéme Eglogue.) Daphnis 
| rencontrela bergere Califton; illni fait une déclaration 
d'amour, à laquelle elle eft infenfble. Philidon les join:, 

| &.par fes tendres chanfons touche. le cœur de la ber. 
| gere. Daphnis en devient jaloux , & provoque fon 
rival au. combat, Ils prennent jour , & fe féparent, 
| (Troifième Eglogue.) Philidon s’arme de toutes piéces 
| pour le prochain combat. Daphais de fon côté prend 
fs armes. +4 Dieu Pan, pour empêcher ces deux ber- 
| gers de s' ‘entr égorger » apparoit à Daphois, & le di£ 
| fuade de fe trouver au rendez.vous. Il lui prédit même 
| que Ja bergere eft deftinée à Philidon, & luiconfeille 
| dal Iler fe reconcilier avec. lui, (Quatrième Eglogue. }Ca- 
| | lifton yvainterroger le berger Gabelin , efpéce de Ma- 
| Tome L Hh 
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gicien, qui lui promet le fort le plus heureux. Il lui 
apprend la glorieufe origine de fon amant. Il lui dit que 


Philidon defcend de l'illuftre maifon de Beaulieu; & « 


il a fçu jetter dans ce récit un intérêt qui attache les 
leéteurs. Il y employe même un genre de poéfie fonore | 
& pompeux. En voici bi vérs. 


Deja l'époux glacé de la belle Orichie, 
Quittant le doux féjour des plaines du levant, 
Retournoit éngourdit les grands monts de Scythie 
Et laiffoit les mortels plus gays qu'auparavant. 
Déja Le blond Phebus fur la ténte du monde, 
Piquoit, fans fe laffer , fes courfiers triomphans, 
Ft déja bouillofinant dans l’efchope féconde, 
De Lœde il faluoit les gracieux enfans. 
La terre au fein fécond redonnoit fes herbages , 
Prodigue à fes enfans d’un monde de douceurs ; 
Les fleuves , les oyfeaux, les bois , les jardinages 
Leur chryftal, leurs chanfons ; leurs feuilles &c leurs fleurs, &c. 
(Cinquiéme Eglogue.) Daphnis, Myrtine, Belife & 
Palemon s’entretiennent du prochain hymenée de Phi- 
lidon & Califton. Ils célébrent leurs vertus, & chan- 
tent une efpéce d'épithalame. { Sixiéme Eglogue.) Ga 
-balin continue de montrer à Califton les ancêtres de 
Philidon , & de raconter leur hifloire. {Sepriéme Eolo- 
gue,) Deux bergers fe plaïignént en chantant, l’un des 
rigueurs de fa maîtrefle , l’autre de l'indifférence de 
fon ami. Ils fe confolent réciproquement , & vont en- 
femble à la grotte des peres, la même dont Janot fait 
la defcription dans la troifiéme journée de la Bergerie 
précédente, Un fage les arrête à la porte, & ne leur 


L' 


; 
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pére pas d'y entrer, ( Huiriéème Eglogue.) Phillis dé- 
 plore, d'une maniére touchante , la perte de fon ber- 
| ger, mort depuis peu. Accablée de douleur & de lañi- 
| tude ,'elle s'endort. L'Ombre de fon amant lui appe- 
| M roit, & la confole, 


(L'EMBRION ROMAIN. } Cette Tragédie ren- 
Hs) l'hiftoire de la fondation de Rome. Amulie,ayant 
| détrôné fon frere Numitor, s'eft emparé du gouverne- 
| ment. Il veut punir Silvie, fille de fon frere., qui, quoi- 
| que veftale, étoit accouchée de deux Jumeaux , lef 
| quels il avoit fait expofer fur le Tybre. C'eft ainñ 
qu'il fait à cette Princeffe les reproches les plus vifs. 


Ha ! méchante putain , fous le miel d’une fable, 
Tu veux cacher le fiel d’un forfait déteftable, : 
Que les hommes mortels & les bourgeois des cieux 
Ne fçauroient contempler fans fe voiler les yeux. 


” Son deffein étoit d'abord de la faire mourir ; mais 
par le confeil de Celer, fon Capitaine des Gardes, 
il fe contente de la faire enfermer pour le refte de fes 
jours. Numitor fe plaint de Finjuftice d'Amulie, & 
voudroit trouver un vengeur. Le berger Fauftule ra. 
conte à d’autres bergers la maniere miraculeufe donc 
il avoit trouvé Remus & Romule, & les grandes 
’efpérances que ces enfans donnoient. En effet, ces 
deux Princes pleins de courage, attaquent des bri- 
gands qui venoient pour voler leurs troupeaux. Ils for- 
Hh ij 
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tent vainqueurs | de ce combat ; mais Remus a été.fait 
prifonnier par les gens de Numitor. Fauftule & Romu- 
le vont chez ce Prince pour demander la liberté de 
Remus. Numitor avoit été inftruit par le Dieu Pan, 
de la grandeur future de Romule ,. & que Remus & 
lui étoient fils du Dieu Mars, & de fa fille Silvie. Il les 
reconnoît pour fes petits-fils ; & les-excite à le venger 
d'Amulie. Remus & Romule tuent cet ufurpateur. 
Dans l'excès de fa joye, Numitor remercie af tir 
ERUe eñfans + se | 4 4 


Je me vois bien vengé de mon frere jaloux: 

Il oift mort étendu : & fa vile carcaie 

Ne fait plus qu’infeéter notre royaîle place. 

Trois, voire quatre fois , grand merci, mes enfans. 


Il veut leur céder l'Empire.;:mais Romule.le re. 
fufe , & lui demande feulement 14 permiflion de bâtir 
une ville. Il exécute ce deffein, fe prend-de difpute 
avec fon frere Remus, & le tue. Numitor veut d’a- 
bord le parie de ce meurtre ; mais enfin il lui pardon- 


ne, & la piéce finit. On trouve dans cette Tragédie, 
qui eft fort lonoue &c fort ennuveule , uné prédiction 
de la grandeur des Romaïns, qui eff affez belle, L’Au- 
teur a fçu y faire entrer avec adrefle la gloire dont 
cette ville ; jouit maïntenant dans le Chriftianifme, 


(LES HEUREUSES INFORTUNES.). 


Enfin ce grand'amour, doux vaiñqueur ot nos ames à tà 
A efteint les ardeuts de fes cruëlles Aines ; 


Lo 


$ 





* 
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Et Fe trait invaincu qui Le & ai douloit ». 
À le cœur de ma fille aftreint à mon vouloir. 
» Aprèsmillerravaux , après dix mille peines, 
Millesperirs dedains , mille prieres vaines , 
.  Nonobftant le devoir de confanguinité, | ; 
Jai butiné la fleur de fa nie RC IN 
: Oh peut jger; sx ces. vers; qui commencent cette 
piéce, combien le fujet en eft révoltant. On y voit 


en effet. un pere qui, après avoir abufé de fa propre 


mere » fait de fa fille-fa maîtrefle. Cette Princefle in- 
fortunée a raifon de dire qu'elle a avec fon pere 


. » 7 ‘ | 
Le nom de fille.& fœur ; de femme & de putain. 


Elle avoit plufñeurs amans qui la recherchoïient en 
mariage; mais {on pere » pour les écarter , leur pro. 
poloit une énigme, &.failoit mourir tous ceux qui ne 
pouvoient l'expliquer. Enfn cé Roi inceftueux meurt. 
On élit à fa place Apollonie, dont on raconte les aven= 
tures. Voici les principales. Ce Prince fait naufrage , 
&z arrive tout nud dans une Cour étrangere. On a pitié 
de fon état. 6:of le fait meneftrier. 11 donne des le- 
cons à la fille du Roi, qui en devient aïnoureufe. Il fe 


fait connoître , & l'époufe. Cet événement & plufeurs 

autres terminent - le -cinquiéme aéle.. Mais), comme 

PAuteur en voit encore d’autres à décrire , ik recom- 

mence, fur nouveaux frais, une piéce en .cinq.aéles , 

dont le fujet eft prefque aufi révoltant que celui des 

actes précédens. Une jeune Princeffe nommée Thar- 
E h üij 
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fée eft enlevée par un corfaire, & vendue à un mac, 


quereau qui la deftine aux plaifirs publics. On voit fur 
le Théâtre le fpe@acle déroûtant d'un lieu de dé- 
bauche., Le Prince y vient fe réjouir. Tharfée lui en 
impofe , lui apprend fa naïffance & fes malheurs. Le 
Prince ne veut point abufer de fon état, & la refpeëte. 
Mais foit qu'il n'ajoûtât point foi à fon hifloire , ou 
qu'il fut peu généreux, il la laiffe dans ce fale féjour, 


& lui donne feulement quelque argent. La macque-, 


relle Ja montre à beaucoup d’autres libertins. Elle 


trouve toujours le moyende fe refafer à leurs defirs , w 


& aucun ne vient à bout de jouir de fes faveurs. Elle 
gagnoîit fa vie par fes chanfons, qu’elle accompagnoit 
de fon luth. Elle recevoit auffi quelques aumônes du 
Prince. Enfin A pollonie , Roi de Tyr, le même dont il 
eft queftion dans la piéce précédente , arrive ; & après 
une longue converfation avec elle, il la reconnoït pour 
1 fille, & la marie au Prince, qui l'avoit refpettée. 


Tharfée pañle ainf du bordeau furle Thrône. 


Lorfque l'omcompare les deux Paflorales du Sr. de « 


Ja Broufle, avecles deux piéces qui les fuivent, on 
doit fans doute être furpris comment le même homme 
a été capable de mettre dans les unes tant de naturel , 
de finefle, de delicatefle , de poéfie même, & dans! 
les autres autant de négligence & fi peu de goût. La 
raïfon cependant en-eft aflez fimple. Le genre de da 
Pañftorale évoit alors le plus cultivé , & le mieux exé- 
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À cuté. Et à cet égard, les Auteurs de ce tems. avoient 


4 peut être fur nous la mème fupericrité, que nous avons 


| fur eux en ce qui concerne la Tragédie & la Comé- 


‘% die. Il n’eft pas douteux qu'aucune de nos Paftorales 
nf modernes ne penvent être mifes en comparailon avec 





1 pluñeurs de celles dont j'ai déja donné l'analyfe. 
1618. 
JEAN BOISSIN DE GALLARDON. 


LA PERSÉENE, ou la délivrance d'Andromede ; 
| Tragédie en $ ades, en vers, fans difinétion de fce- 
_ nes, dédiée à M. le Comte de Roufllon. 


LA FATAEE, ou la conquête du Sanglier de Caït- 
| don, Tragédie en s actess en vers, fans diflinction de 
{ fcenes, dédiée à M. de Lengieres. 


_ LES URNES VIVANTES, ou les amours de Phe- 
lidon & de Polibelle ; Tragi-Paftorale en s ates, en 
vers ; fans diftinétion de fcenes, dédiée à M. de Jo. 
niac, 


LE MARTYRE DE St. VINCENT, Tragédie 
en 5 actes, en vers , dédiée à Meflieurs du véhérable 
Chapitre de Viviers, 


LE MARTYRE DE SAINTE CATHERINE, 
idem,.id. dédiée à Révérend Pere en Dieu, Françoisle. 
Lievre, Abbé & Seigneur de Cruas, 


Le fujet de la premiere Tragédie eft trop connu: 
pour que j'en faffe l'extrait ; mais pour donner une idée 
H hiv 
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du’génie de lPAuteur : jen vais citer dèux endroits | 
tirés tous les deux du q quatrième aéle. Après avoir 
délivré, Andromede, Perfée, à qui elle eft promile € en 


mariage lui demande quelques faveurs. cit ois 


Et pour Vaubess aucunement notre aile, 
Vous me devez baifer, ou bien que je vous baife. 


ANDRO me R' D°E: 
Que fera votre cfpoir picorant uh baifer ? 
PEUR SENS 

Cela me nourrira attendant d'efpoufer. Le = 

ANDROMEDE. 

, L'aliment eft petit qui fe prend fut ma bouche. 
P'E (RIM ER 

Pour fçavoir quel il eff, il faut que je la touche. ts 

ANDROMEDE. 


: Vous n'endemandez aa un & vous en prenez trois, 


‘Bientôt après , Perfèe époule Roue La ce- 
rémonie nie , Perfée s'entretient avec le premier Prince 
du’ ang. qui eft à agé, & il lui demande dele mettre au 
fait d’un Royaume où il doit un jour régner. éù 


Le premier Prince , aprés avoir étalé fa féience, 
vi ° ; j R à À : k ; * ae , K { : 


Re commença babiter céttetertes 2. lil à 31211 
Fils de ce forgeron qui prit en adultere 
Son époufe Venus'avec ke Dieu guerrier. 
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Or d'autant que fur nous il regna le premier, 
Notre nom a reçu de lui fon origine ; 
Evil fe trouve aïnfi dans les Œuvres dePline. 


| Je crois que voilà la premiere Tragédie où Fon ait 
| cité l’Auteur, d'où l'on a tiré le fait qu'on rapporte. 


LE SUJET DE LANFATALE eft auf connu que 
celui de la précédente ; c'eft l’hiftoire de Méléagre & 
d'Atalante ; ainfi je n'en citerai que les premiers vers 
du quatrième able. C'eft Méléagre A parle. 


Quand le Dieu Dei , unique de Ciprine » 

Eut lancé fon brandon au creux de ma poitrine, 
Et qu’il fimpatifa fa flamme à mon defit ; 

Pour me faire adorer Pafcadien plaifir , 

Pour me rendre captif aux ceps de ma Decffe , 
Pour fervir Atalante en titre de Princeffle | 

Je reçeus dans mon cœur un grand contentement ; 
Car l’obiet qui caufoit mon doux amer tourment , 
Alimentoit mes jours d’un efpoir favorable. 


(SUJET DES URNES VIVANTES.) . 
Dans le premier aéte, Phélidon & Polibelle ; après 
s'être juré un amour éternel, fe difent ainf adieu, 


P © LIBEL LE. 
Adieu jufqu’à ce foir, mon petit foleton. 


PHPLIDON. 


Ma Polibelle, adieu, ma nymphe ,.mon teton ; 
Ecoutez, je yous veux dire un mot : à l'oreille. 


ROLIDELLE 
Et quoy? 
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PHELIDON. 

Je veux baifer votre bouche vermeille. 

POLIJIBELL"E. 

S'il n’y a que cela, ce fera bientôt fait. 
| P HE LIRE ONE 

Si nous ne faifons bien, LS fa un refait. 

Dans le deuxiéme , ces deux amans fe rencontrent 


enfemble. Phélidon, toujours plus amoureux, vante 
Jes appas de fa maïtrefle, qui, feignant de la mo: 
deftie , lui dit: 

Vous ne devez pourtant de moy ainfi gaufler. 


PH EF LI DeON: 


Si je vous ay jamais en rien peu ofencer , 
Belle, pardonnez-moy. L’amour qui me trapfporte, 
Fait que je vous admire en tout, de toute fotte, 


POLIBELLE. 


Je n’ay rien de parfait que Le rhréfor d'honneur : 
Le Ciel doux envers moy en eft le feul donneur. 
Mon habit de grifon fait voir mon héritage, 

Mais le plus beau que j'ai, c'eft mon cher pucelage. 


P HE’ LI D ON. 
Son prix eft fans eftime. 
Po LIBELLE. 
Il fera fans périr. > 
PHELIDON. 


Sous un hymen facré cela me peut guerir. 
Hélas ! donne-le-moy , h6ôteffe de ma vice: 
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- Cependant leur bonheur eft troublé par Roferin, 
| Celui-ei aimoit Polibelle. Il cherche à la rendre ja- 
| Jouf d'Alcyone ; 8e il perfuade à cette derniere que 
Phélidon eft amoureux d'elle. Dans le troifiéme aële, 
Roferin fait voir à Polibelle, dans le fond d’une grotte, 
Alcyone couchée auprès de Phélidon. La tendre Po- 
libelle, convaincue de fon malheur, ne veut pas y 
furvivre. Cependant Phéiidon, qui s'étoit endormi 
dans cette grotte, ef fort farpris à fon reveil de trou- 
ver Alcyone à fes côtés, & rejette fes carefles. Celle- 
ci prend aufñ la réfolution de s'ôter la vie. Dans le 
quatriéme ; On apprend qu'Alcyone s’eft précipitée dans 
la mer, & qu’elle y à fini fes jours. Cependant Phé- 
lidon , qui croit que fa chere Polibelle n’eft plus , veut 
Ja fuivre dans la nuit du trépas, & fe livre au plus 
affreux défefpoir. Polibelle arrive dans ce moment. 
Ces deux amans font charmés de fe revoir ; mais s’é- 
tant déja trop livré à leur douleur, ce bonheur inef- 
péré ne les empêche pas de mourir tous les deux. 


(SUJET DE SAINT VINCENT.) Dacian, 
Gouverneur d’Efpagne , fait arrêter faint Vincent , 
Diacre de Sarragofle , & le fait amener devant lui, 
Saint Vincent démontre avec tant de force & d’élo- 
quence les faintes vérités de la Religion Chrétienne, 
&c les erreurs menfongeres de celle des Payens, que 
le Gouverneur le condamne au fnpplice. On le conduit 
dans un cachot, où les Anges viennent le vifiter, La 
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fplendeur qui les environne éblouit les Gardes, qui 
croient que leur: prifonnier eft échappé. Maïs il wient 
{e repréfenter lui-même. On le mene.au lieu, où il doit 
finir fes jours fur un gril ardent. Avant que dé fouf. 
fiir le martyre, il fait cette priere à Dieu : | 


O Seigneur tout puiffant, voy la fureur lionne 
De cet homme inhumain , avide de pitié. 
Je fouffte , mon Sauveur; mais pour ton amitié, 
Pour foutenir ton los, ta puiffance divine: 
Ne permets donc, mon Dieu, que je tombe en ruine ; 5 
Jai mon efpoir en toy, fais qu'il foit afluré ; # 
De mourir pour ton nom j'ai toujours défiré, 
Et le même defit dedans mon cœur s’augmente, 

. Pour montrer que je fuis victime obéiflante 
A tes décrets divins. Pourfuis donc, ê bourreau , | 
D'excositer encot quelque tourment nouveau, 
Qui me guinde là-haut chez le pere célefte. 


Dacian ordonne que, dès que lé Saint aura rendu 
les derniers foupirs, on jette fon corps pour fervir de 
pâture aux bêtes féroces. Ce gouvérneur impie fait 
même des plaïfanteries fur le bon répas que vont 
faire les animaux carnafliers des forêts, puifqu'ils 
trouveront Ja Viande toute rotié. Dès que le corps 
du Saint eft expolé, arrivent auflitôt avec fureur un 
lion &.un loup ; mais en même-tems, on voi. fondre 
du:milieu.des.airs un;corbeau qui défend le corps.du 
faint Martyre,. & qui. les empêche d'en approcher. 


(SUJET | DE SAINTE CATHERINE. ) L'En: 
pereur Maxence ordonne un facrifice folemnel” à fes 
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| | Là / j; k ë 
| faux Dieux. Sainte Catherine refufe de leur offrir 


| l'encens. L'empereur, pour lui faire quitter la Reli- 


| giont Chrétienne ; "fait venir des docteurs Payens 
pour difputer ‘contre ‘elle. Elle les écoûte, combat 
| leurs raifons, & leur parle d’une maniere fi touchante 
| & fi perfuafve qu'elle les convertit, &. leur fait abju- 

rer les Faux Dieux. L'Empereur les fait aufitôt mou- 
rir, & envoye Catherine en prifon. £'Impératrice 
efpere , avec le fecours de Porphirio fon, Capitaine 
des Gardes, la foumettre aux ordres de l'Empereur, 
&z Va la trouver dans la prifon. L'Impératrice & Por- 
phirio en fortent adorant le vrai Dieu. Cependant 
l'Empereur veut encore parler : à Sainte Catherine , & 
la fait conduire devant lui. Voyant qu’elle éftinébran- 
lable, il ordonne qu'on la mette à la torture. L'Im- 
pératrice arrive qui demande grace pour Ja Sainte. 
L'Empereur fe fâche, & lui demande pourquoi elle 
protéoe l'ennemie de fes Dieux. L'Impératrice avoue 
qu'elle n'en connoît point d'autre que celui de Ca- 
therine. L'Empereur en fureur lui fait arracher les 
mammelles , & enfuite lui fait trancher la tête. Il fait 
auffi fouffrir le martyre à Porphirio. Enfinil cherche 
encore à féduire Catherine, efpérant que l'appareil 
des fupplices & la mort de l’Impératrice pourroient l’in- 
timider : mais il la trouve plus conftante que jamais, 
êc attendant avec impatience le moment qui doit la 
rejoindre à fon Créateur. N'écoutant plus alors que 
fa colere , illa livre entre les mains des bourreaux , 


= 
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qui , après lui avoir fait fouffrir Les tourmens les plus 
cruels, lui coupent la tête. Dès que.la Sainte eftiex- 
pirée , les Anges viennent enlever fon corps pour le 
porter en Paradis, & chantent ce Cantique. 





O la belle conquête, 

Que cette Vierge a faite 

D’avoir gagné fon Dieu, 

En mourant en ce Lieu ! 

L’ame eït déja à haut; 

Au regne fans defaut , 

Contemplant face à face 

De fon époux la grace. | . 
Ce corps royde & tranf ù 
Nous empottons d'icy ; 

Car de tout virupere 

Exempt Le voulons faire ; 
Sur le mont de Sina 

Où Dieu fa loy donna 

Sera fon monument 

Sans facrilégement. + oi 
Tous les Prédeftinés 
| Se verront guerdonnez 

Dans le Ciel étheré, 

Où tout eft afleuré. 

Les pervers au contraire, 

Dans la demeure noire 

Endurent des rourmens 

Pour. leuts défaillemens. 

Allons, freres, allons fans tarder d'avantage, 
Emportons ce corps faint, faifant notre meffage. 


Ces cinq Tragédies fe trouvent raflemblées dans 
un volume intitulé, Tragédies & Hifloires Saintes de 
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| Jean Boifin de Gallardon , imprimées à LYON chez 
- Simon Rigaud, 1618, in-12. 


PIERRE DU RYER, né à Parisen 1605. mort 
le 6 Novembre 1658, de l'Académie Françoife. Ce 
Pierce du Ryer pourroit bien être le fils d'Ifaac du 
Ryer ; dont j'ai parlé {ous l'année dép 


ARETAPHILE, Tragi. Comédie en $ RES en 
vêrs. Manufcrit de 1618. 


CLITOPHON ET LEUCIPPE, Tragi Come. 
die en 5 ates, en vers. Manufcrit de 1622. 


ARGENIS ET POLIARQUE, ou Theocrine , 
Tragi- Comédie dédiée au Maréchal de la Chaftre. 
Premiere Journée avec des argumens, un avis au 


leéteur & d’autres poéfes. Paris, Nicolas Befin, 
1630, in-8°, 


La même. Deuxiéme journée , dédiée à Madame 
de la Chaftre. PARTS, veuve Beffin, 1631; ix-8°. 


LISANDRE ET CALISTE, Tragi-Comédie dé 
diée à Madame la Duchefle de Longueville. PARIS; 
Pierre David, 1632, in-8°. 


ALCIMEDON , Tragi- Comédie dédiée à Mon- 
feigneur le Duc de Mercœur. PARIS , Antoine de Som- 
maville, 1635» in-4°. 


LES VENDANGES DE SURESNE, Comédie 
en s actes, en vers, dédiée à Monfeigneur le Duc 
de Vendofme. PARIS, Antoine de Sommaville, 1636, 
1-4, 
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LE CLEOMEDON; be re ERA au | 


même ; 21-8°, 


$ a 


LUCRECE, T'ra gédie que N Midaime Men- 
doi 16383. re Le 


CLARIGENE, |Tragédie dédiée : à Monfsigneti 
le Duc de Mercœur > 1639 3 In-4° 


*ALCIONE: E, Tragédi € dédiées à are la Due 
chefe d Ajguillon > 1640, in-4?. | 


| SAUL, ab EVE À are 


On lit dans un averrifement à la tête de cet ouvrage: 


U» Je ne dédie cette piéce à perfonre » ; parce que 


» je la dédie à tout le monde. Je la donne aux grands 
‘> & aux petits , aux profanes êc aux Religieux ; ; 
» parce que les uns & les autres peuvent trouver 
» dans fon fujet une.inftruction fansaigreur, & un 
> divertiffement fañs fandale, RC; “ 


, à y 


. ESTHER » Tragédie UE pe in 4 ay 





BÉRENICE, Tragi- Comédie je en 5 aûtes, en Lee 


1646» in-4° 


‘SCEVOLE,; | Tragédie dédiée ? à M.  Hefelin ) 
' 562? , in- 4 ae { 


THEMISTOCLE, Tragédie, 1648, ; 40 \ 


:NITOCRIS, Reine de Babilone, Tragi- Come 
die, 1650, inr4°e 


AMARILLIS 
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 AMARILLIS, Paftorelle en 5 actes, en vers, 
| imprimée fans le confentement de l'Auteur, PARIS; 
| Toufflaint Quinet ; 1651, in-4e. 


[ 
| 
| 
( 
| 
j 
| 
(| 
( 


DYNAMIS, Reine de Carie, Tragi- Co HEC 
ÉPARS y ‘ ARR de Sommaville , 1653; in-40. 


| ANAXANDRE, Traoi- Comédie , 1655; 
ur 


(SUJET D'ARETAPHILE. ] Cette piéce, qui 
n'ai jamais été imprimée , eft le coup d'eflai de Du 
| Ryer. Elle péche contre toutes les régles déja reçues, 
| & eft aflez mal écrite. En voici cependant l'extrait. 

 Philarque , fils du Roi de Lybie, eft amoureux d'une 


| jeune Princefle nommée Aretaphile, dont il eft aimé, 
| Nicocrate > Prince Lybien, eft auffi épris des char- 
| mes d’Aretaphile, & pour l'empêcher d'épouier fon 
rival , il fe révolte, & s'empare de la couronne, Are: 
taphile cherche tous les moyens pour venger & fon 
| Roi & fon amant. Aucun ne lui réufit. Enfin elle en. 
| gage Cléarque , frere de Nicocrate, à l'affaffiner, & 
{ à rendre enfüite la couronne à Philarque. Il exécute. 
fon projet, mais il garde le fceptre. Aretaphile forme 
lun parti à la tète duquel fe met fon amant, qui com 
bat Cléarque & le fait Pro Philarque lui Auve 
Ja vie, remonte fur le trône de fon pere, & époufe 


| Aretaphile. On it dans un aveértifflement daté de 
1618 , qu'on trouve à la têté de cet ouvrage , qu il fut 
reçu dans le tems avec un applaudifflement uriverfel 

. Tome À, Ti 


© 2 
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du peuple & de la Cour, & que M. le Duc d'Or- 
léans l'appelloit fa piéce. 


(SUJET DE CLITOPHON ET LEUCIPPE. ) - 


Cette piéce , qui eft la feconde de Du Ryer, & qu'il a 
fait repréfenter en 1622, n’a pas non plus été imprimée. 
En général elle eft mieux écrite que la précédente ; 
mais lenfemble n'y eft pas encore. Chaque acte pris 
féparément eft aflez bien conduit. Cependant ils fe 
pañlent dans des pays différens. Dans le premier Ale 
Ja fcene eft à Tyr, & Califtenne fait part à Hydafpe 


_ & à Tircis fes confidens, de fa pañfion pour Leucippe. 


Il leur confie en mème tems le projet qu'il a de la faire 
enlever, lorfqu’elle voudra, fuivant fa coutume , fe 
promener fur le bord de la mer , n'ayant pas d'autre 
reflource , puifque fes parents la lui ont refufée, & 
fçachant de plus qu'elle aime un certain Clitophon. 
Heureufement Leucippe feint ce jour là un grand mal 
detête, & refafe d'accompagner fa mere à la pro- 
menade ordinaire , comptant pendant fon abfence 
avoir un entretien avec fon amant. Pendant qu’ils font 
enfemble , on vient leur apprendre qu'un Corfaire | 
croyant enlever Leucippe, avoit enlevé Calligone, 
jeune perfonne que le pere de Clitophon lui deftinoit 
pour époufe. Cette nouvelle les aflige, &c les déter- 
mine à quitter leur pays, & à fe refugier enfemble à | 
Alexandrie. Clinias, confident de Clitophon, & Satyre | 
domeftique , en qui ils ont toute confiance, font {es 
feuls qui les accompagnent dans leur fuite. La fcene | 








THEATRE FRANÇOIS. 409 
V'pafle alors à Memphis, où Ménélas, pere de Satyre, fe 
promenant fur le rivage, reconnoit fon fils, qui lui 
raconte que le vaiffeau dans lequel il s’étoit embar- 
qué avec Clitophon & Leucippe avoit fait naufrage ; 
{ qu'il s'étoit fauvé à la nage ; mais qu’il ignoroit le fort 
de ces deux amans. Pendant qu'ils s’entretiennent en- 
1 femble, un foldat vient de la part de Bazire, Tiran 
| d'Egypte , ordonner à Ménélas de fe rendre aux autels 
À pour y facrifier deux étrangers échoués fur la côte. 
| Telle étoit la loi cruelle que le Tyran avoit introduite 
dans le pays ; & Ménélas avoit été forcé d'accepter 
{ce barbare emploi. Satyre demande au foldat le nom 
| de ces étrangers. Il apprend que c'eft fon maître & 
‘| fà maîtreffe. II fuit fon pere, le défefpoir dans le cœur. 
Le Théâtre change , & repréfente la prifon dans la- 
quelle Clitophon & Leucippe fe font les derniers 
ladieux On vient les chercher pour les conduire au 
fupplice. Pendant qu'ils y marchent, la fcene eft oc- 
cupée par le Tyran qui s'informe file facrifice eft fait, 
|"& qui en attend {a nouvelle avec impatience. Un fol- 
‘dat vient lui apprendre que Charmide, Roi d’Ale- 
Yxandrie , à la tête de fon armée, avoit mis les facrifi 
cateurs en fuite; qu'il avoit délivré l'étranger, mais 
1 que l’étrangere étoit reftée en fa puiffance. Le Tyran 
ordonne qu'on l'immole promptement, & que l'on 
prète main-forte aux facrificateurs. Cet ordre produit 
une fituation bien intéreffante. L'on voit Clitophen 

au bas de la montagne , & au milieu des foldats d'A" 

Ii ij 
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lexandrie, qui apperçoit Leucippe aux pieds de l'au- ? 


tel, & prête à y être facrifiée. Il s’élance pour voler 
au fecours de ce qu'il aime; mais il eft retenu par fes 
libérateurs, qui malgré fes cris & fon défefpoir l'em- 


portent dans leur camp. Cet amant infortuné épie le . 


moment de fe fauver ; il profite de la nuit, & court 
fur cette montagne pour s’y donner la mort à l'endroit 


même où il croit qu'on a immolé fa maîtrefle. Il arri- . 
ve; & lors qu'il eft prêt à fe percer le fein, il eft arrêté . 
par Ménélas & Satyre, qui le conduifent à Leucippe : 


qu'ils avoient trouvé le moyen de fauver , en ne fai- 
fant que l'apparence du facriñce , & par l’heureux 
ftrataoême d’une veflie pleine de fang qu'ils avoient 
placée fur fà poitrine. Ces deux amans font auffi-tôt 
conduits à Charmide, qui les reçoit avec honté : & 


par le confeil de Ménélas, Clitophon dit être le frere, 


de Leucippe. Ce menfonge produit un malheureux 
effet. Charmide dans la bonne foi devient amoureux 


de Leucippe, & confie à Clitophon qu'il aime fa 


fœur , & qu'il veut la faire Reine d'Egypte. Clitophon 


au défefpoir fort bientôt de cet embarras par un évé-, 


nement imprévu. Le Tyran Bazire envoye défier en . 


duel le Roi Charmide. Celui-ci l'accepte. Ils fe bat. | 
tent & fe tuent tous deux ; mais au moment même 
que Clitophon croit être à la fin de fes malheurs, un. 
Pyrate enleve Leucippe. CHtophon vole à fon fecours, | 


atteint le Corfaire, qui, pour le braver, lui dit qu'il 
va partager fa proye avec lui, Il fait monter Leucippe 
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di “for le tillac, lui coupe la tête qu'il garde dans fon 





| = vaifleau , & jette le corps dans la mer, pour que Cli- 
: tophon püt s'en emparer. La fcene pañle alors à 
- Ephefe où l'infortuné Clitophon, après divers événe- 
| mens, retrouve Leucippe que le Corfaire avoit feint 
| «de tuer pour empêcher Clitophon de le fuivre ; mais 
il avoit immolé une efclave à fa place. Ce tendre 
amant croît n'avoir plusrien à redouter, quand un mari, 
- devenu fans fujet jaloux de Clitophon, le fait enfer= 
- mer dans une tour | & Leucippe dans une autre. En- 


fin le pere de Leucippe, inftruit que fa fille eft dans 


: Ephefe , y arrive. Il apprend qu’elle eft enfermée , il a 
recours à la juftice , qui reconnoit bientôt fon inno- 
cence & celle de Clitophon. On les met en liberté, 


& ces deux tendres amans, fi fouventtourmentés par 


Ja fortune , deviennent enfin heureux, & font unis 
-enfemble. 


(SUJET D'ARGENIS ET POLIARQUE.) Pre: 


-miére Journée. ) Licogene , Prince Sicilien , eft amou- 


reux d'Argenis, fille de Meleandre, Roi de Sicile , 


.& n'en eft point aimé. Il la: demande cependant en 


mariage ; mais le Roi la lui refufe , crainte d'augmen- 
ter, par cette union, les droits que Licogene pouvoit: 
k £ \ "° - L 

avoir à la couronne. Pour lui ôter même la plus lé- 


‘père efpérance , il fait enfermer Argenis dans un chà- 
teau inacceffble. L'Auteur ici tranfporte tout-à-coup 
a fcene en France, où Poliarque , Roi des François. 


Li üïj, 
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devenu fubitement amoureux d’Argenis fur un portraié | 
de cette Princefle , laiffe fon fceptre & fa couronne 


=. pour pañler en Sicile. Il arrive en cette ifle , où il 


apprend qu'aucun homme ne peut pénétrer dans le 
château où la Princeffe eft enfermée. Il prend le parti 
de fe déguifer en femme. Il fe dit file du Roi de 
France , & raconte à ce fujet une fable que Melean- 
.dre a la bonté de croire. La prétendue Princefle, 
fous le nom de Theocrine , eft conduite chez Arge- 
nis. Cependant Licogene forme le deffein de tuer le 
Roi, & d’enlever fa maïtrefle. Pendant la nuit, il 
_ attaque le château dont il fe rend maître. Auñfitôt fes 

foldats entrent chez Argenis , & s'emparent en mè- 
me-tems de la perfonne du Roï. Poliarque vole à fon 
fecours, & les taille en piéces avec la mème facilité, 
Alors il découvre fon rang & fon amour à Argenis , 
qui lui confeille de fortir du château, de reprendre 
fes vrais habits, & d'offrir fes fervices à Meleandre, 
fous le nom d'un Chevalier François. Poliarque obéit, 
-& le Roi lui donne le commandement de fon armée 
contre Licogene. Le nouveau Général , comme l'on 
croit bien , remporte une victoire complette. ( C’effla 
où finit la premiére Journée.) HS” ; 


(SUJET DE LA DEUXIEME JOURNÉE. } 
Après fa défaite , Licogene envoye des dr pour 
demander la paix. Ces Députés rencontrent Poliar- 
que, & veulent l'enlever, Il fe défend, & en tue 
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pluñeurs. Arcombrotte, étranger que la tempête avoit 
jetté en Sicile ; charmé de la valeur du Héros Fran- 
çois, fe joint à lui, & le délivre de fes ennemis. Ce- 
pendant comme il avoit tué des Députés dont la per 
fonne eft facrée, il eft condamné à mort , & on le 
cherche. Arcombrotte le fait cacher dans une caverne. 
Onle prend pour Poliarque, & on le conduit au 
Roi, qui, reconnoiffant l'erreur , l'attache à fon fervi- 
ce. On fait:même courir le bruit de la mort de Po: 
liarque , pour mettre fes jours en fureté. Argenis ap« 
prend leslieude fa retraite, & trouve le moyen de 
le voir. Elle fui ordonne de pañler en France , & dé 
revenir avec une armée. Il part aufficôt, Cependant 
Radirobone, Roï de Sardaigne ; ayant vu un por- 
trait d'Argenis ; en devient auflt amoureux , & quitte 
fon Royaume: pour venir la demander en mariages 
Comme’ le :deftin d’Argenis étoit de charmer tous 
ceux qui da voyoient ; elle infpire là plus violenté 
pañlion à Arcombrotte, qui , après avoir rendu les 
fervices les plus fignalés à Meleandre, lui demande 
f fille pour récompenfe. Radirobone, pour ne pas 
difputer la Princefle avec un rival auffi rédoutable , 
entreprend dé l'enlever. Arcombrotte en avertit le 
Roi ; & Radirobone; voyant fon projet échoué, part 
& va porter: la guerre en‘ Mauritanie. Arcombrotte, 
dont on ignoroit la’ naiffance , ‘apprend à Meleandre 
qu'il eft fils de Reine de Mauritanie. Il lui promet 
fa fille en mariage , & ce Prince pat pee aller de- 

LI. 
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mander le confentement de fa mere. D'an autre côté ; 

Poliarque, qui, s'étoit. embarqué avec fà fœur pôur 
aborder en Sicile, avoit efluyé une tempête qui avoit 
divifé tous fes vaifleaux. La Princefle de France étoit 
enfin arrivée. en Sicile; mais lui avoit été jetté fur 
les côtes de Mauritanie, où Radirobone mettoititout 
à feu & à-fang. Il fe bat contre lui en combat fingulier 
& le tue. La: Reine Je préfente à à fon fils comme. leur 
libérateur. Dès que ces deux rivaux fe reconnoiflent; 
la colere les enflamme, ,& ils font: prêts en veniraux 
mains ;, mais la Reine: les arrête ; &hobtient d'eux 
qu'ils fe rendent auprès. de Meleandre pour décider 
leur différent ; elle leur. donne em mème-tems une let: 
tre pour ce Roi ; & des aflure que cette lettre les met- 
tra tous d'accord. En: effet, dès que Meleanüre l'a 
lue » il embrafle Arcombrotte, :&1le: reconnoit pour 
{on fils. Alors Poliarque demande 8&r.obtient Argenis ; 
& Arcombrotte époufe la-fœur du Roi ae, François: 


7 Je crois. pee inutile éobferver que” ces ee longues 
& eu pieces contiennent tour Le Roman de l'Ar- 
gris de: Barclays QUE Hdi à à 


< 


(SUJET DE.LISANDRE ET CALISTE.)Lé 


fandre eft appelé en duel, &tue fon adverfaire. Léon 
ramafle fon épée. Lifandre , obligé.de: fuir, faitr{es 
adieux à fon ami Cleandre ; mari. de. Califte, &:à 
Califte qu'il, aimoit,. mais. d’un amour «honnête. Un 
l jeune homme nommé Leon deyoit paffer,la nuitavec 


DR 
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|  Chrindes fuivante de Califle. Cleandre le furprend 
dans fawmaifon , le prend pour un voleur, & veus 
l'arrêter. Leon fe défend avec cette épée de Lifandre 
qu'ikavoit ramaflée, la pañle au travers du corps de 
Cleandre , :& s'enfuit. Cette malheureufe épée refte 
dans:le corps-de Cleandre qui meurt ; & on [a re- 
connoît pour (être celle de Lifandre. On l’accufe de 
cetraflafinat, &:on met Califte en prifon. À cette 
nouvelles Lifandre accourt , &. délivre l'objet de fa 
tendrefle; Il la remet entre les mains de fes parents , 
& va fesréfugier chez fon pere, qui vent le marier 
avec Hippolite; mais il refufe obflinément ce maria: 
ge. En.mème-tems Te-Roi ordonne un/combat pour 
abfoudre-ou condamner -Lifandre. Hippolite & Ca- 
lifte.y-paroiflent déguifées en Chevaliers. On tire au 
fort qui.des deux:combattra contre Lucidan ,; accufa- 
teur-de Lifandre ;: lé fort tombe fur Hippolite. Com- 
meiils font prêts-à.combättre ; Beronte , frere de 
Cleandre:, vient. juftifier Lifandre. Alors le Roi em- 
pèche-le combat , &.veut connoitre le.Chevalier qui 
défendoit Lifandre. On eft fort étonné de reconnoître 
Hippolite. Enfin après une grande quantité d'événe- 
mens ‘plus remarquables lès uns que les autres, Li- 
fandre époufe Califte ; & Lucidon obtient Hippolite, 


: (SUJET D'ALCIMEDON.) Phenice a été obligé 
de quitter fa patrie , fans pouvoir apprendre à Alci- 
medon qu’elle aimoit, .ce qu’elle alloit devenir. Celui- 
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‘ci ayant fait de longues &z vaines recherches pour re- 
trouver fa maîtrefle , la croît morte, & s’abandonne à 
la douleur. Enfin il arrive dans la même ville où étoit 
Phenice ; qui avoit pris le nom de Daphné ; comme 
Alcimedon avoit pris auffi celui de Scamandre. Ils ne 
fe reconnoïflent point ; & ps ne devient éperdue- 
ment amoureux de la fauffe Daphné. Daphné, tou: 
jours fidele à fon cher Alcimedon, rejettoit conftam- 
ment fes hommages. Enfin un heureux hafard fait 
qu'ils fe reconnoiflent mutuellement. La piéce devoit 
naturellement finir à cette reconnoiffance ; mais lAu- 
teur avoit introduit , pour allonger fon ouvrage une 
certaine Dame qui avoit beaucoup de crédit, & qui 
étoit amoureufe de Scamandré. Ces deux 'armans 
la craignoient , & en ufoient vis-à.vis d'elle ayÿec béau- 
coup de ménagemens. Cette intrigue ne produit au- 
cun événement intéreflant ; & à l'inflant même ou 
Du Ryer veut établir le dénouement , il fait arrivét 
tout.à-coup les pères & meres d'Alcimedon.& de Phe- 
nice , qui levent tous les obftacles , & qui les marient 
enfemble. | 


(SUJET DES VENDANGES DE SURESNE.) 
Tircis, Homme riche, eft amoureux dé Dorimene. 
Polidor, plus jeune, mais moins riche, en eft auñi 
épris; &c ignorant que Tirfis eft fon rival , il Jui fait 
confidence de fa pañion pour Dorimene. Tirfs 
lui promet de le fervir avec zele ; mais il ne parle 
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-que pour lui-même, & cherche toutes les occafons 
de le deffervir auprès de l'objet de leur amour. Poli- 
.dor, inftruit de cette perfidie par Dorimene, feint 
- d'être fa dupe, & fait tenir par lui des vers qu'il dit 
_avoir faits pour une autre. Tirfis s’emprefle de les mon- 
trer à Dorimene, pour lui prouver l'infidélité de Po- 
lidor; mais, prévenue par fon amant, elle les inter- 
préte en fa faveur. Cependant fes parents, féduits par 
les richefles de Tirfis, l'acceptent pour fon époux. 
Elle en eft au défefpoir. Heureufement dans ce mo 
ment même ; un oncle de Polidor extrèmement ri- 
che meurt & le fait fon héritier. Alors le pere & la 
mere de Dorimene congédient Tirfis, & la donnent 
en mariage à Polidor. Cette piéce n’a de commun 
avec celle de Dancour que le titre ; le lieu de la fcene 
& la circonftance des vendanges. 


(SUJET DE CLEOMEDON. ) La Reine Ar- 
gire avoit aimé dans fa jeunefle Policandre, & en 
avoit eu un fils. Ce Prince avoit promis de l'époufer ; 
mais différentes circonftances le forcent de s'unir à. 
Doranife, veuve d'un Roi voifin, dont elle avoit eu 
une fille nommée Belife. Argire , n’ayant plus d’ef- 
pérance d’avoir Policandre , s’étoit mariée avec le 
Roi Urgere. Elle en avoit eu un fils qu’elle avoit fait 
expofer, pour fubftituer à fa place celui qu’elle avoit 
eu de Policandre, nommé Celiante. Argire & Poli- 
candre étoient devenus veufs ; mais loin d’avoir fçu 
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“profiter de cette circonftance , ils fe faifoient la guerre 
la plus cruelle. C'étoit Celiante qui commandoitlarmée 
d’Argire. De fon mariage avec Doranife, Policandre | 
avoit eu une fille unique nommée Celanire qui étoit 
aimée, & qui aimoit un jeune inconnu nommé Cleo- 
-medon. Ce Cleomedon, dont on ignoroit la naiffance, 
-étoit un Héros qui avoit déja fauvé les Etats de Po- 
‘Hicandre; & qui étoit à la tête de fes troupes. Il dé- 
couvre fon amour au Roi , qui lui promet la Princeffe 
-en mariage, sil remporte la victoire fur Celiante. 
Animé par l'amour, Cleomedon devient bientôt vain- 
queur, & amene au Roï Celiante qu'il avoit fait pri- 
‘fonnier. Ce Prince voit Celanire, &en devient amou- 
reux. Il la demande en mariage à Policandre, & lui 
promet d'engager la Reïne fa mere à la paix. Le Roi 
y confent. À cette nouvelle, Cleomedon devient fu- 
rieux; mais au moment où l'on alloit fceller cette 
“alliance, on apprend que Celiante eft fils de Polican- 
‘dre ; par conféquent que Celanire eft fa fœur. On 
apprend en même-tems que Cleomedon eft fils du 
Roi Urgere , & qu'il eft ce mème enfant qu'Argire 
avoit fait expofer. Alors tout le monde ef bientôt 
content. Celiante époufe Belife ; Cleomedon , fa chere 


Celanire ; & Policandre rend enfin HS à Argire & 
l'époule, 





ni Éamtat Eistusté 


Cette piéce eff bien écrite. On y trouve des vers 
heureux. Entre autres ces deux-ci dans la premiere 
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Scene du premier afle, où la Reine Argire raconte à 
fa confidente , comment elle avoit été féduite par le: 
Roi Policandre. 


Et comme un jeune cœur eft bientôt enflamé , 
1] me vit, il m'aima : Jele vis, Je l’aimé, 


Dans lagpremiére fcene du deuxiéme aële, Oronte 
Seigneur de la Cour de Policandre , vient apprendre 
à fon ami Timante que le Roi avoit promis la Prin- 
cefle Celanire à Cleomedon, s'il revenoit vainqueur . 
de Celiante. Timante , qui ne voit qu'un inconnu dans 
Cleomedon, défapprouve cette union, & dit : 


Pour vivre fans révolte , un peuple qui murmure , 
Veut des Rois de naiflance & non pas d’aventure, 
Tant que le char du jour fut conduit du foleil , 
Il remplit l’univers d’un luftre fans pareil. 

De ce char lumineux les chevaux fans audace 

Ne quitterent jamais leur route ni leur trace ; 
Mais lors qu’un Phaéton les tint deffous fa main, 
Devenus _orgueilleux ils rompirent leur frein, 
Dans le monde troublé leurs Aamess ’efpandirent , 
Ec perdant le cocher eux-mêmes fe perdirent. 

Le peuple en eft de même : il s’efmeut aisément 
Lorfqu’un maître inconnu prend {on gouvernement 3 
Mais fans peine & fans force il adore des maîtres , 
Dont il a refpedté les iliuftres ancêtres. 


Dans la fcene troifiéme du troiliéme aëte, Celanire ; 
malgré fon amour pour Cléomedon , lui dit qu’elle eft 
réfolue de fuivre la volonté de {on pere, qui veut l'u- 
nir à Celiante , pour cimenter la paix entre les deux 
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Royaumes. Cléomedon lui reproche fon peu de tem. . 


dreffe. Celanire jui répond : 
Je ne puis te haïr : 


Je taime, je te plains ; mais je dois obéir. 


(SUJET DE LUCRECE.) Cette Tragédie con- 
tient exactement l’hiftoire de cette illuftre Romaine. 
L'Auteur n’y a ajoûté que des foupçons que Tarquin 


fait donner à Lucrece fur la fidélité de fon époux ; 
pour tâcher de la rendre plus complaifante. Elle évi-. 
te ce piége ; mais elle n’en eft pas moins violée. La 
piéce finit par les fermens que font Brutus & Collatin, 
de ne s'occuper que de leur vengeance. 


LRTNEZ DE CLARIGENE.) Le nœud de cette 
piéce ne roule que fur une fimilitude de nom. Licidas, 
Seigneur d’Athenes, avoit une fille qu'un nommé Cla- 
rigene lui enleve. Il fait pourfuivre le raviffeur ; mais 
mayant pu le joindre, il le fait condamner à mort. Un 
étranger , nommé auffi Clarigene , fait naufrage près 
d’Athenes , avec Celie fa maîtrefle, & Telafifte frere 
de Celie. Celle-ci fe fauve, & croit avoir vu périr fon 
frere & fon amant. On la conduit à Licidas, qui la re- 
çoit dans fa maïfon, & à qui elle conte fa tragique 
aventure. Ni fon frere ni {on amant n'étoient péris. 
Ils étoient tous deux dans Athenes ; & Clarigene cher 
choit fa maîtrefle avec le plus grand empreffement. 
Il la retrouve enfin chez Licidas; mais il eft fort fur- 
pris d'apprendre par elle qu'on a mis fa tête à prix. 
li ne peut rien comprendre à cette bizarre aventure : | 











THEATRE FRANÇOIS. get 
{ Cependant, par le confeil de Celie, il prend Ie parti 
de fe cacher. En même-tems on arrête Telarifte qu’on 
prend pour Clarigene. Il confirme ce foupçon , pour 
fauver les jours de fon ami. Clarigene , informé & 
touché de la générofité de Telarifte, quitte fa retraite , 
& va lui-même fe préfenter aux Juges. Ils fe difputent 
tous deux la gloire de mourir l'un pour l'autre. Le 
Senat embarraflé fait venir Celie, qui, après bien des 
difficultés, nomme le véritable Clarigene. Pendant ce 
débat, l’autre Clarigene arrive ; & tout le monde eft 
bientôt d'accord par le martage des deux Clarigenes ; 

l'un avec Celie , & l'autre avec la fille de Licidas. 


(SUJET D'ALCIONEE. ) Alcionée, Prince Li- 
dien, fe révolte contre fon Roi, & le chaffe du thrô- 
me. Il étoit amoureux de Lydie, file de ce même 
Roi. Après bien des négociations , il confent à rendre 
la couronne au pere de Lydie, pourvu qu'on la lui 
accorde en mariage. Le Roi la lui promet, & remonte 
fur le thrône ; mais quand Alcionée lui demande d’ac- 
complir fa promefle, le Roi lui répond qu'il ne veut 
point forcer la volonté de fà fille, & qu'il la laifle mai- 
trefle de fon fort. Lydie aimoit Alcionée; mais elle 
facrifie l'amour au devoir, & refufe d’époufer un re- 
belle. Alcionée fe tue de défefpoir. Lydie avoue alors 
fa foibleffe , & pleuré la mort de fon amant. Un grand 
défaut dans cette piéce ; c’eft qu’on's'intéfeffe unique- 
ment pour Alcionée, qui n'eft qu'un jeune féditieux 
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(SUJET DE SAUL.) Cette Tragédie à le même 
défaut que la précédente. On ne voit dans Saül qu'un 
Prince malheureux, mais point coupable. Il excite 1a 
pitié la plus tendre, & l'on-eft fiché de le voir périr 
d'une façon fi funefte. L’Auteur a choifi l'inftant , où 
l’armée ennemie s’avance contre Saül. Ce Prince fait : 
évoquer l'Ombre de Samuel , qui lui prédit fon fort 
déplorable. Ce Prince eft agité de crainte 8: de re 
mords, & va fe facrifier pour fon peuple. Son armée 
eft détruite, fes enfans périflent, & il fe tue de fa 
propre main. | 


(SUJET D'ESTHER.) Dans cette piéce, l'Auteur 
s'eft un peu écarté du récit de l'écriture. Affuérus ren- 
voye.Vañthi; mais elle revient de fon exil pour faire 
des reproches au Roï, dans le tems que ce Prince ef 
prêt à couronner Efther. Il eft quelque tems incertain, 
avec laquelle il partagera fon fceptre. Aman fon con- 
fident , qui eft amoureux d'Efther , fait limpofible 
pour qu'il donne la préférence à Vafthi, efpérant 
qu’alors il pourroit époufer Efther. Le refte éft con- 
forme. Efther eft préférée. Le Roi décerne & révo- 
que le décret contre les Juifs. On voit LRO ji 
Mardochée, & la punition d'Aman, 


(SUJ ET DE BEREN ICE.) Le Roi Criton ; dé: 
trôné par un Tyran, trouve-afle dans la Cour du 
Roi de Crete. Il y conduit fes deux filles Berenice & 

Amalie, 
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landes ef Tarfs, fils du Roï , ef bientôt épris. dés Char 
mes de Berenicé, & Tirinte de ceux d'Amañe. Ces 
quatré ‘amans “vivoient Heureux , ‘lorfque le Roi de- | 
viént le rival dé” fon fils & fait demänder À à Criton 
_Berenice en mariage: Oùnconcoit aifément la douleur 
de Tarfis & de Beredice ; mais ce qu'on üe conçoit 

pes d'abord, c’eftque Criton refufe cette alliance. La 

_fituation du Roi, de fon-fils, de Criton & de Bereni- 

| ce ; produit des fcenes aflez heureufes. Enfin par des 
…événemens inattendus, & par des aventures ignorées 
juqu' alors , Jon apprend que Tarlis eft fils de Criton, 
& que Berenice eft fille du Roi de Crete. Alors on. 

| unit Târfis avec Berenice, :& Tirinte époute Amañe, 


1| ui 


Fe. ru + 


; (SUJET DE SCEVOLE. ) Hector, protecteur 
de Tarquin, que les Romains ont chafé du thrône, 
| attaquer Rome. Scévole, pour délivrer fa pa- 
Lrtrie, fe détermine à à affafliner Perfonna. Pour y parve- 
\ nir, & n'être point reconnu, il prend les habits d’un 
… foldas de Perfonna , & arrive dans le camp ennemi. 
- Jl y rencontre J unie , fille du fameux Brutus, dont il 
ù Béoi amoureux, & qui étoit prifonniere du Roi d'E- 
& trurie. I lui confie fon projet,  &: l'exécute bientôt 
| après ; maisilfe trompe, & au lieu de Perfonna siltue 
un de fes Officiers. On l’arrêtes on veut l'appliquer àla 
. torture, pour lui faire découvrir fes complices ; mais ce 
généreux Romain, pour-donner des-preuves de fa fer- 
meté, plonge fa main dans des charbons ardens, La 
Tome I. KK 
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Roi en eft touché. On alloit cependant le faire périr: 


Jorfque le fils de Perfonna reconnoïît dans Scevole un 
Héros qui lui a fauvé la vie. Il demande fa grace au 
Roi fon pere & l’obtient. Perfonna , frappé de la gran- 


deur du courage de fes ennemis, quitte le parti de. 


Tarquin, & fait fa paix avec les Romains. 


Cette piéce eft fans doute le chef-d'œuvre de Du 


Ryer. Elle eft bien conduite, bien verfifiée, & les 


caracteres en font grands & fublimes. Le role de Ju-. 


nie eft digne de Corneille. Dans la deuxiéme fcene 
du deuxiéme acte, Fulvie , fa confidente , lui dit qu’elle 


a rencontré Scevole dans le camp de Perfonna , &. 


qu'il lui a parlé. $ 
JUNIE. 


Ec qnel eft ce difcours que Scevole a tenu 
FULVIE 


Ayant fçu le malheur qui vous eft avenu. (1) 
Dieux ! s’elt-il écrié, dont j’attens un miracle, 


D] 


Devez-vous à ma courfe apporter un obftacle » 
JUNIE. 

Explique ce difcours qui femble le choquer. 
FULVIE. 


Sije ne l’entens pas, pourrois-je l'expliquer ? 
Au refte, il eft armé non pas à la Romaine, 
Mais comme font armés les foldats de Porfenne. 


JUNIE. 
Et pourquoi ? 


DIE NE CIRE ÉD EN PSN RETIRE PRIE CIRE ETS 


(x) Elle a été faite prifonniere. 


ns 


X x 
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si P'ULVAEE, 


ee 


Sa réponfe eft contre fa vertu. 
_ Pour nous fauver, Fulvie , a-c il dir. 


JU NIE. 
Que dis-tu ? % 
FULVIE. 
Ce que je ne crois pas. 


JUNIE. 


Pour fe fauver , Fulvie! 
Pour dérober à Rome & fon fang & fa vie?» 
Ofte ; ofte-moi du cœur ces fentimens douteuxs 
Acheve, ou.ne dis rien , fi le refte eft honteux. 


Dans la fcene fuivante , Scevole vient trouver Ju- 
nie, qui lui demande qui pourra le jufifier de porter 
les armes des ennemis de fa patrie, Scevole lui ré- 
pond : 

Une illuftre ation qui mérite un autel , 
Qui rendra Rome libre & Scevale immortel. 


* Je marche maintenant fur les pas de ton pere(r ): 
Son courage eft par-tout le flambeau qui m’éclaire. 


Enfin Scevole lui confie fon projet. Junie le combat, 
& Scevole devient jaloux de Perfonna. Il fait même 
entendre à Junie qu’il la foupçonne de aimer. Junie 
s'imagine alors qu'il n’a entrepris ce projet que.par 
jaloufie & lui dit : ; 








| (7) Brutus qui ayoit chaffé Tarquin de Rome, 


Kk ij 
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Enfin par ce difcours juftement offenfée , 
Je croirois que l’ardeur dont ton ameeft pouflée 
Et que ce grand deffein pour toi fi dangereux , * 
Sort d’un efprit jaloux plutoft que généreux. 
Mais s’il a du fuccès , n’importe à la patrie, 
Qu'il foit de ton courage, ou bien de ta furie. 


(SUJET DE THEMISTOCLE. ) Themiftocle, 
chafté par les Grecs, qu'il avoit comblés de gloire par 
fes différens exploits , fé réfugie chez Xercès, ce 
même Roi fur lequel il avoit remporté tant de vidoi- 
res. Ce Prince généreux le comble de bienfaits; ce 
qui excite la jaloufie des courtifans. On l'accufe de 
trahifon. I] s’en juftifie aifément. Il eft tantôt perfécuté , 
tantôt favorifé par Mandane, fœur du Roi. Artabaze, 
favori de Xercès, cherche à le perdre, mais inutile. 
ment, Enfin le Roi lui offre en mariage fa niéce Pal- 
mis, Princefle dont il étoit amoureux, & dont il étoit 
aimé, à condition qu'il iroït foumettre la Grece à fes 
loix. Le généreux Themiftocle ne veut point porter les 
armes contre fa patrie, toute inerate qu'elle eft, & 
préfére de perdre & fon bonheur & les bonnes graces 
du Roi. Xercès, enchanté de fa vertu , loin de fe fa- 
cher de fes refus, l'en eftime d'avantage, & lui fait 
époufer Palmis. | 


Dans cette Tragédie, où perfonne ne meurt, il y 
a quelques beaux endroits. En voici un que j'ai cru 
devoir citer. Ileft dans la troifiéme fcene du cinquié. 


me acte, Artabafe, pour tacher de perdre Themifto- 
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cle , lu parle de là honte de détruire fa patrie , &c 
fui confeille de refufer le Roi. Themiftocle feint de 
vouloir. obéir à Xercès, & jai à Artabaze. 


Je has Une ame ‘foible ‘ à ce mot de patrie, à 

Se laïffe tranfporter jufqu’à l’idolâtrie ; 

Ec qu’elle croit devoir, par un ordre fata}, 

Et fa mort & fa vie à fon pays natal. 

Vain honneur , vain refpe& qui rend l’ame fervile ! 
Cet amour du pays n’eft qu’une erreur utile, 
Qu'une rufe d'eftac néceflaire aux eftats,. 

Puifque fans fon. fecours ils ne fleutiroient pas; 
Mais ce n’eft pas ainfi qu'un grand cœur fe reflerre ; 
IL ne fe borne pas par un morceau de terre. 

Et comme il naïft au monde où fes faits font ouys ; 
11 croit que tout le monde eft auffi fon pays: 

Ainfi toute la terre également chérie 

À l’homme magnanine eft une ample patrié 
Comme.aux afires les cieux , comme l'air aux oyfeaux, 
Comme à chaque poiffon tout l'empire dés eaux. 


_ (SUJET DE NITOCRIS.} Nitocris , Reine de 
Babilone, aime fecrettement Cléodate , Héros qui la 
fait triompher de tous fes ennemis. Cléodate eft amou- 
réüx & aimé d’Axiane, Princeffe des Medes & pris 
fonniere de Nitocris. Araxe, Prince du fang Royal , 
aime la Princeffe Alcine qui répond à @ paffion. Cepen- 
dant Nitocris qui veut couronner .Cléodate , . déclare 
qu'elle fe veut choifr un époux. L’ambition. alors 
étouffe dans le cœur d’Araxe l'amour qu'il a:pour. AL 
cine. Il employe tous les moyens les: plus odieux pour 
avoir Ja préférence ; & cherche à perdre Cléodate :. 
Kk ïij 





828 THEATRE FRANÇOIS. 

dont la haute réputation lui faifoit ombrage. Nitocris 
demande confeil aux Princefles Axiane & Alcine fur 
le choix qu'elle doit faire. Pour conferver fon amant, 
A xiane cherche à lui prouver , par de fortes raifons » 
qu’elle doit la préférence à Araxe. Dans la même idée, 
Alcine nomme Cléodate, & dit à la Reine: 


Si quelqu'un avec vous doit regner en ces lieux, 
Ceux qui... ses) USER ORS SSSR" £ 
Et ceux qui, toujours grands & toujours adorables , 

Ont Les vertus des Roys font les Roys véritables. 

Cléodate a vaincu , Cléodate eft aimé. 

C’eft par là que l'on regne & qu’on eft renommé. 
: Cette haute vertu qui brille en fa perfonne, 

Ayant vaincu des Roys, mérite une couroñne. 

S'il n’eft pas de leur fang, étant né vertueux, 

 eft d’un fang plus noble , il eft du fang des Dieux + 

Et fa main qui réduit vos ennemisen poudre , 

Peut bien perter un fceptre ayant porté la foudre; 

Puifqu’enfin Cléodate à la vertu des Roys, 

Cléodate eft celui dont je ferois le choix. 


La Reïne , fans leur dire ce qu’elle a réfolu, les fait 
retirer , & fait appeller Cléodate, à qui elle offre fa 
main & fa couronne. Sous prétexte qu'un pareil choix 
la deshonnoreroïit , Cléodate refufe l’une & l'autre, €&z 
fe retire. En même-tems, Araxe joint la Reine, à qui 
il découvre l'amour de Cléodate pour Axiane. Non 
content d’avoir trahi fon fecret , il veut encore le ren- 
dre criminel ; & il affure à Nitocris que Cléodate vou- 
loit faire révolter les Medes en faveur d'Axiane, Ni- 
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tocris connoit trop toutes les vertus de Cléodate pour 
le foupçonner ; & loin de le faire arrêter, comme 
ÂAraxe le lui confeille , elle fait arrêter Araxe lui-même. 
Enfuite elle fait venir Cléodate, à qui elle demande s’il 
eft vrai qu'il foit amoureux. Cléodate, ne pouvant fe 
prèter à déguifer la vérité , lui avoue fa pañon pour 
Axiane. La Reine prend alors généreufement {on parti. 
Elle fait venir Axiane & Alcine. Elle donne à Cléodate 
Axiane & le thrône des Medes. Cléodate, au com- 
ble du bonheur , lui demande la grace d'Araxe, Elle 
Ja lui accorde, lui pardonne & lui FE époufer la Prin- 
_ceffe Alcine. 


(SUJET D'AMARILLIS. ) Les Bergers Philli. 
dor & Ergafte font tous deux amoureux d’Amarillis.. 
C'eft Phillidor qui eft l'amant aimé. Ce Berger fe trou- 
vant avec fa maîtrefle , lui dérobe un baifer : elle fe 
fache , il cherche à l’appaifer en lui récitant cette 
imitation d’Anacréon. 


Vois de tous les coftez que la nature mefme 
Nous cenfeigne à baifer les objets que l’on aime. 
L'herbe baïffe la tefte au bord de ces ruiffeaux , 
A deffein de baifer les nymphes de ces eaux : 
Les bois baifent les bois , & ces roches cornues 
Ne femblent s'élever que pour baifer les nues : 
Ec fi pour vivre heureux, fans triftefle & fans fiel, 
11 faut s’affujectir aux préceptes du Ciel, 
Beaux yeux , confiderez au bout du payfage , 
Que pour baifer laterre , il baiffe fon vifage. 
Ce font les-doux baifers des rayons de l'efté, 
Qui difpofent la verre à la fécondité, 


K k iv 
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_: Mais fi de cès baifers les preuves te e déplaifent, CSS 
Gent fois à tous momens tes paupierés fe baifent; to? 51 
Ettune peux parler en voulant. m ’accufer, Tnt Fr 
” Que tes levres alors ne feiblent Le baifer. ju 


à D 
: 


part vers, NEA ei la A ni &. elle prie fon 
amant de lui en compofer d'autres. Céla l'engage ap- 


paremment à prendre quelques. libertés; car 68e lui 
dit : 


 Ote ta main de IL 
P H'1L.L:.L:IDSO:R. 


| L'amour cônime un. LhÉint * 

che le teton que ta main lui deffend; 
Mais le bruit de cette eau qui lave ces lieux fombres , 
Appelle le fommeil qui regne dans ces ombres. 
Dotmons en cer endioit ; & pour mieux fommeiller, 
Que ton fein amoureux me fefve d’oreiller ; 

Et lors tu connoîtras que ma veine plus forte 

.Donnera de. beaux vers au feu qui.mexranfporte, 
Et qu’ils ajoûreront à la grace qu'ils ont 

‘Puifque j’aëray dormi deffus le double mont. 





+: “: : 
Bientôt après, Phillidor quitte fa Bergere pour 
aller compofer les vers qu’elle lui a demandés. Ergafte 
trouve le moyen de voler ces vers ; & de les nude 
à une Bergere qui aimoit Phillidor ; il les lui donne 
de la part de ce Berger. Cette pauvre Bergere abu- 
fée croit être a plus heureufe du monde, & va faire 
part de fon bonheur à Amarillis, qui devient furieufe 
ne pouvant plus douter de l'infidélité de fon Berger. 
Erga fe veut profiter de la brouillerie des deux amans ; 


sr did je” 
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. mais Amarillis ne l'en reçoit pas mieux, 8 même 
À tourne fon amour en ridicule. Ce Berger au défefpoir , 
fans qu on en puifle pénétrer le motif, prend le po 
‘de faire mourir Phenice, Bergere dont il eft aimé, Il 


charge fon valet Guillaume de commettre ce:meurtre » 
| & Jui dit : 


= «Porte lui ae le "couteau dans le cœur, yes 
6 UILLAUME. 


qi vaudroit mieux porter le coup un peu plus bas, 
En un ceftain endroit qu’elle n’en moutfa pas. 


(On ne doit pas être Ror Fe réponfe auf peu dé- 
cente. Tous les roles de valets abondent de pareils traits ; 
G@ les Auteurs de ce tems croyoient ne pouvoir exprimer la 
gayeté, qu’en employant les expreffions & les images les 
plus libres.) Cependant Phillidor fe juftifie ; & Ergafte 
foupçonné du meurtre de Phenice , eft conduit au fup- 
plice. Au moment même où il va fabir la mort, il en 
eft délivré par cette même Phenice que Guillaume 
n'avoit pas eu le courage de tuer. Elle lui pardonne 
fa cruauté , & elle s'offre pour l époufer. Le double 
mariage de Phillidor avec Amarillis, & d'Ergafte 
avec Phenice, faitle dénouement de cette piéce. 


(SUJET DE DYNAMIS.) Dynamis, Reine de 
Carie , eft aimée du Prince Arcas & de. Poliante:,; Roi 
* de Lydie. Cet Arcas-eft un fcélérat qui; De 
‘avoit affafiné le Roi de Carie, efpérant en époufer 
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la veuve. Trafile, frere naturel de Dynamis , afpire 
aufli au thrône, & fe fert des moyens les plus odieux 
pour y parvenir. Au milieu des troubles qu’il excite, 
& lorfque la Reine n'a plus d'efpérance que dans l'a- 
mour ; la valeur & la prudence de Poliante ; le vieil- 
lard Euriftene lui vient ôter cette reflource, en lui an- 
nonçant que c’eft Poliante qui a affaffiné le Roi. La 
Reine tombe dans le plus violent défefpoir. Proclée, 
fa confidente , veut écarter des foupçons que Poliante 
paroifloit mériter fi peu. La Reine lui répond ;, 


DYNAMIS. 
Mais Euriftene a veu. 
PROCLE’E. 


Mais ce même Euriftene 
Aux pañfions d’Arcas peut bien prêter fa haine. 


DYNAMIS. 


Eutifthene fi fage & dont la probité 
Pafle facilement jufqu’à la fainteté. 


PROCLEE, 


Ce n'eft pas le premier dont la fainte apparence, 
A caché l'attentat fous un front d’innocence. 

Ceé qu’on voit de plus pur fe corromp à fon tout; 
Enfin j'ai toujours peur de tous fes faints de cour : 
Et je croy que celui qui me fait bonne mine, 
De l'efprit & du cœur me perd & m'aflafline, 


Cependant Polinte va , à la tête de fes troupes ; 
eombattre Arcas qui s'étoit foulevé , & Trafle qui 
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s’étoit joint à lui. Ces deux traîtres font vaincus & 
prifonniers. Le victorieux Poliante les conduit aux 
pieds de la Reine. Ils avouent leurs crimes, & font 
conduits au fupplice. Poliante , juitifié, époufe la 
Reine. | Le 


(SUJET D’ANAXANDRE. ) Le Prince Ana- 
. xandre eft prifonnier dans la Cour d’un Roï qui a deux 
filles, Alcione & Cephife. Ce Roi, par des raifons 
politiques, ordonne à Alcione de feindre de l'amour 
pour Anaxandre. La Princefle n’obéit que trop exac- 
tement aux ordres de fon pere; & la feinte devient 
bientôt une réalité. Le Prince fe laifle aifément en- 
flammer par la jeune PrincefleMLeur bonheur eft bien- 
tôt troublé par Cephife , qui eft auffi éprife du beau 
prifonnier. Enfin après des événemens aflez communs, 
& touchée de l'amour qu’'Alphenor lui montre fans 
ceffe, elle céde Anaxandre à fa fœur. Le Roi, inf 
truit des fentimens de fes filles, & voyant qu’en fai- 
fantleur bonheur , il cimenteroit la paix entre les deux 
Royaumes, fait époufer Alcione au Prince Anaxan- 
dre; & Cephife au Prince Alphenor. | 


(Cette piéce eft bien médiocre , & bien peu intére[fante.) 
161 De 


GILBERT GIBOIN de Montargis ; harpeur ; 
arithmeticien & écrivain. 


#24 THEATRE FRANÇOIS. 
TRACI-COMEDIE SUR LES AMOURS DE 
PHILANDRE ET DE MARISÉE, . en $ actes ; 
‘én vers, avec des chœurs, dédiée à M. le Marquis | 
d'Urfé. Lyon, Jonas Gautherin, r6aÿ sin 8° 


Philandre “ amoureux & nr de Marifée ; mais 
le pere de cette Demoifelle, qui la lui avoit promife 
-en mariage, meurt. Un oncle, qui devient fon tuteur, 
la refufe à Philandre, & la veut donner au Prince 
Rectival ; ce qui détermine ces deux 'amans à s'enfuir. 
Ts vont f refugier en Ecofle, où Philandre époufe 
Marifée. Ils y féjournent douze ans ; jouiffant du plus 
grand bonheur, & ayant eu quatre enfans mâles. Au 
bout de ce tems, Philandre veut revoir fa patrie, & 
retourne en Provence] emmene avec lui fon fils ainé, 
& laiffe fa femme & fes trois autres enfansen Ecoffe. 
Dès qu'il eft arrivé, il dévient amoureux d'une autre 
femme, & l'époufe. Pour wavoir point fon fils pour 
témoin de fa perfidie , il l’'emmene avec lui dans une 
forèt, dans le deflein de l'y affaffiner. Comme il 
veut exécuter cet horrible projet, il en eft empêché 
par des chaleurs qui furviennent ; & qui délivrent fon 
fils : lui fe fauve. On lui fait fon procès par contuma- 
ce. Sa femme eft bientôt inftruite de ce fatal événe- 
ment, elle prend le parti de fe faire mourir elle & 
fes trois enfans ; elle prépare du poifon, avertit de 
fon projet fes enfans, qui confentent fans peine à mou 
rir, ils avallent le poifon, & elle leur adreffe ces pa- 
roles : 
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Embrafe encore un a coup la mere de | ton Cœur , 
Et d’un zele foïgneux prenons cette liqueur , ns 
= Humons ce rompt-foucy ; brifésfoing , chaffc- "ppines ; 
Et lui donnons logis en nos tremblantes veines. 
Pren congé dé jeunefle , & moy de mes malheurs. 
Seigneur , pardonnez-moy : ha ! Dieu, Dieu , je me meurs, 


* Cependant Philandre , pour éviter les pourfuites de 
| lajuflice , s’étoit. réfugié dans un hermitage » & s'y 
_ étoit fait hermite. Il y pleuroic journellement fes pé- 
chés.* Au bout de vingt ans, il rencontre un homme: 
| qui lui demande le chemin de Nôtre Dame de Lo- 
rette. Malgré le long intervalle ; il reconnoit fon fils: 
11 l'embrafle & lui demande pardon. Après l'avoir 
obtenu , il l'oblige à continuer fon pelerinage. Quel- 
que tems après il tombe malade. L’efprit de fa femme 
& de fes trois enfans lui apparoïffent. L’efprit de fa 
femme lui parle, &. ils ont une longue .converfation 
enfemble, I demande : à le voir. Il Jui répond : 


Tes yeux font obfcurcis d’un trop efpais ‘ombragé 3 
Pour voir de mon efpric le fi brillant ouvrage, : 1. 
Le contraire toujours à fon contraire nuit ; 
Mon efprit eft un jour , le tien eft une nuit. 


Enfin cet cfptie Jui annonce qu'il va mourir incef- 
famment, &:que par leurs prieres & fon fincere re 
pentir,, il a obtenu fa grace du Seigneur. En effet , il 
meurt & fon ame va.en Paradis. 


LES AMOURS DU SEIGNEUR ALEXAN- 
DRE ET D'ANNETTE, Tragi Comédie en s adtes, 
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en vers de 4 pieds, fans diftinétion de fcenes , & avec 
un argument. TROYES» 1619; in-89. 


(SUJET DES AMOURS DU SEIGNEUR 
ALEXANDRE ET D'ANNETTE.) Alexandre eft 
un jeune Gentilhomme amoureux & aimé d'Annette, 
qui lui donne un rendez-vous, & trouve le moyen de 
l'introduire dans fa chambre pendant la nuit. Alexan. 
dre met fon valet à Ja porte de la rue. Pendant qu'il 
eft là en fonction, un cordonnier voifin bat fa femme. 
Celle.ci fe fauve dans la rue , & exprime ainfi fon 
chagrin : "ae 

Ha! vilain, ta langue afilée, 
M'a tantôt putain appeliée $ 


Mais par - . 
Dire te ferai vérité . 


: Lambert fe propofe pour fervir fa vengeance, & 
le mene coucher avec lui. Cependant le pere d’An- 
nette, averti qu'un amant eft avec fa fille, enfonce la 
porte de fa chambre , d'où Alexandre trouve le moyen 
de s'évader. Le pere , furieux de n'avoit pu trouver 
fa victime, ordonne à un de fes valets d'aller tuer An- 
nette, Ce domeftique, loin d'exécuter un ordre auf 
barbare , donne des habits d'homme à Annette qui fe 
fauve, & fe met dômeftique chez un de fes oncles. 
Le pere meurt de chagrin. Alors Annette fe décou. 
vre à fon oncle, & époufe Alexandre. 
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RE 1620. 
H. D. COIGNÉE DE BOURRON. 


IRIS, Paflorale en 5 a@es, en vers, dédiée à 
Madame de la Becherelle, gouvernante des filles de 
la Reine. ROUEN, David du Perl > 1620)» 


| All-I2e 


On trouve dans cette piéce beaucoup d'A&eurs, 8e 
peu de fujet. Ce font des Bergers jaloux, des Berge- 
res rivales, & Junon qui fe donne la peine de def 
cendre des Cieux pour les mettre d'accord. Ce qu'il 
y a de fingulier, c’eft que l'Auteur trouve le moyen 
d'y introduire à la finsdeux Nymphes qui célébrent les 
louanges de Louis XIII. & d'Anne d'Autriche. 


LES AMOURS D'ANGELIQUE ET DE ME- 
DOR, avec les furies de Roland , & la mort de Sa- 
cripant, Roi de Circafie, & plufeurs beaux effets 
contenus en cette Tragédie, tirée de l’Ariofte, & 
qui eft en $ actes, en vers, fans diflinétion de fce- 
nes. TROYES, Nicolas Oudot, 1620. 


{SUJET DES AMOURS D'ANGELIQUE ET 
DE MEDOR . ) Angelique trouve un Chevalier blefé, 
Elle lui donne du fecours, & en devient amoureulfe. 
C’étoit Medor qui partage bientôt fa tendrefle. Ro- 
land arrive dans une forêt qu'ils venoient de quitter. 
Il y trouve gravé fur les arbres les noms de ces deux 





2. APE 
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amans entremêlés de chifr es amoureux. Il devient fu- 
rieux ; & fait mille extravagances. Sacripant, autre 


amoureux d'Angelique, arrive: auf dans cette forêt , 


où il apprend bientôt l'infidelité de fà maitreffe. Auffi 


( 


peu fage que Roland , il fe livre aux mêmes. füreuts »s 


& la piece finit fans Hunt pourquoi. 


DE LA TOUR. FEU 


‘ISOLITE ; où l'Amante courageufe, Poëme tagt 


comique en $ actes, en vers, dédiée x Madame L3 | 


Duchele de Lorraine , is MSS. 


_Agenor, fils de Po » & Roi de Lybie avoit deux . 


fils, lun nommé £ Alexandre, l'autre Melidor. Alexan- 
dre, à l'infçu de. fon pere >. toit amoureux d'Ifolite 2. 
fille de Palemon Prince voifin, & ennemi AGE 
Il forme & exécute Je projet d'aller voir l'objet de fa 


tendrefle: Il:prend le nom d'Ariftandre, pour vivre 
inconnu à la Cour de Palémon. À force de foins, il 


parvient à toucher le cœur de la belle Ifolite ; & lui 


découvre fa naiflance. Ces deux amans vivoient heu- : 
reux ; mais Ilolite devient jaloufe de Daphné fa-pa-# 
rente, & témoigne beaucoup de froideur à fon amant » 

qui, au defefpoir, vient pour fe tuer für le Théâtre. s 
I'fe donne un coup de poignard ; & comme il veut 


redoubler, (on valet l'arrête. 


Monfieut , .il vous fuffit de lavoir entrepris; : r D 
Si le coup eft mortel , vous en Ayez. de refte. 


FEU u liens 
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Heureufement ce coup de poignard n'étoit pas dan- 


| gereux. On le remporte tout fanglant. Tanachile, 


Général de Philemom, aimoit aufi Iflite. Il apper- 
çoit des traces de fang, & trouve des papiers qu'A- 


 lexandre avoit laiflé tomber , & qui lui découvre le 


rang de ce Prince. Il en avertit auffitôt Philemon qui 
le fait mettte en prifon, & déclare la guerre au Roi 
fon pere. Agenor arme de fon côté, & informé de 


. ce qui venoit de fe pañler , dit : 


Avoir fait cet affront, après la foy promife! 
Je jure par Jupin de le mette en chemife. 


Il ignore cependant encore le deftin de fon fils, & 
en eft très-inquiet. Daphné , touchée du fort d’Ales 


_xandre, fe déguife en homme, & va dans la Cour 


d’Agenor pour l'en inftruire. Ifolite fe déouife pareille. 
ment , & fous le nom de Melidor , envoye un cartel à 
Tanachile qui Faccepte ; fe trouve au rendez-vous ; fe 
bat & reçoit la mort de la main d’Ifolite. Palemon, 
inftruit de ce combat & de fon iflue, fait arrêter le 
feint Melidor, & croyant avoir les deux freres en fa 
puiffance , il forme le deffein de les faire tous deux 
mourir. Il les fait venir, & reconnoit dans Melidor fa 


fille Ilite, qui fe jette à fes pieds ; il tombe fans 


connoifflance. 
Dieux! mon pere fe meurt, Ha! quel foudain trépas. 


s'écrie Ifolite. On lui répond pour la raflurer : 
Tome I, L 1 
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Madame, ce n’eft rien, ne vous allarmez pas. ñ 
. la ais 4 

11 n’eft qu’évanoui : fon extrême vieilleffe 

Lui caufe aflurément cette extrême foibleffe. 





Palemon reprend en effet fes fens ; il envoye un 


Ambaffadeur à Agenor , qui afliégeoit la ville, & le 
double mariage d'Alexandre avec Ifolite, & de Me- 
lidor avec Daphné, fert à cimenter une paix folide 
entre ces deux Roïs. Daphné, qui confent à époufer 
le Prince qu'on lui deftine , termine cette Tragédie 
par ces vers, 


La pomme en eft trop belle; il faut que je la morde. 


BASIRE { Gervais) D'AMBLAINVILLE. 


LYCORIS , ou L’heureux Berger , Tragédie pafo- 
rale à 9 perfonnages, en $ aétes , en vers. PARIS, 
René Ruelle, ir-12, fans date. 


{ AGte premier.) Le Berger Doralis cherche une 
occafon de déclarer fon amour à Lycoris. Il lapper- 
çoit fous un églantier , affife avec fa fœur Philirie , & 


Peignant fa trefle , ou plutôt les cordelles , 
Pour captiver les cœurs les plus rebelles. 


Illes joint, & fans leur nommer celle dont il eft épris, 
il leur peïnt l'excès de fon amour. Les deux Bergeres, 
fenfbles à ce récit, lui offrent de le fervir , & s’enga- 
gent même avec ferment de faire tout ce qui dépendra 
d'elles , pour Le rendre heureux, Alors Doralis fait à 
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Lycoris laveu de l'amour qu'il reffent pour elle, & la 
preffe, en vertu de fon ferment, de faire fon bonheur. 
{La Bergere lui répond qu’en fe dévouant à Diane, 
| elle avoit fait vœu de virginité , & qu'elle ne partagera 
jamais fa tendrefle, En même tems arrive Hylas, L 
raconte que les Maures l'ont chaffé de fon pays , 
qui demande aux deux fœurs la permiflion de mener 
Ja vie de berger dans leur canton, ce qu'elles Jui ac- 
 cordént très-volontiers. ( Aëe deuxiéme. } Myrtine fe 
plaint à Hylas de ce qu'envain elle aime Doralis, qui 
n'eft occupé que de Lycoris. Hylas confie auf à Myr- 
tine qu'il adore Lycoris, & qu'il craint qu'elle ne mé- 
| prife fa tendreffe. Il aborde cependant cette Bergere, 
| & lui peint fon malheur. L'intérêt qu'elle paroit y 
prendre, & la confiance qu’elle lui témoigne, lenga- 
gent à lui déclarer fon amour. Mais Lycoris oppole à 
fes defirs le vœu qu'elle à fait à Diane. Ce Berger, 
accablé de douleur , lui dit qu'il va fe cacher dans l'an- 
| tre le plus fauvage, & y pleurer fon malheur. Lycoris 
veut envain le retenir. Hylas, nes appercévant pas que 
la Bergere devient fenfible , fe retire. Alors Lycoris 
au défefpoir charge Myrtine d'aller trouver Hylas, & 
de lui dire qu'elle l'aime. Myrtine accepte cette com- 
mifion, à condition que Lycoris tâchera de la faire 
aimer de Doralis. Le Satyre Arcadin , qui aime auffi 
Lycoris , paroit enfüite. Il exprime ainfñi fon peu de 
_ délicatefte : î 





Lii 
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Pour un rival je n’entre en jaloufie; 
Un tel martel n’eft en ma fantaife. 
Qu'un Doralis, qu’un amoureux Hylas 
L’aillent preffant toute nue en leurs bras, 
Ce in’eft tout un ; je ne trouble leur aife, 
Pourvu qu’enfin À mon tour je la baife. 


(Aéte troifiéme.) Hylas, ignorant qu'il eft aimé de 
Lycoris , fait fes adieux aux Bergers du canton. Lorf- 
qu'il eft prêt à partir, Myrtine vient lui annoncer fon 
bonheur. Tranfporté de joye, il fait les éloges les plus 
pompeux de fa maîtrefle, En même-tems un meflager 
de Pan demande à Lycoris s’il eft vrai qu'elle ait pro- 
mis à Doralis de l'époufer. La Bergere répond que 
non; mais craignant que ce Dieu ne l'unifle malgré 
elle à ce Berger, elle engage Arcadin à tuer Doralis. 
( Aëe quatriéme. } Doralis .eft averti par Philirie 
de l'ordre que venoit de donner Lycoris au Saty- 
re, Malgré cet avis, il refte dans la campagne. Le Sa 
tyre l'aborde pour lui donner Ja mort ; mais attendri par 
les tendres éloges que Doralis fait de l'objet qu'il adore, 
il renonce à ce projet ; & pour conferver fes jours, il 
le fait cacher dans fa caverne, & lui dit qu'il va faire 
courir le bruit de fà mort. Hylas fe félicite d’avoir été 
chaffé de fon Royaume , puifque ce malheur Jui a pro- 
curé le cœur de Lycoris. Arcadin vient dire à cette 


Bergere qu'il a exécuté fes ordres, & qu'il a tué Do- 


ralis. Lorfqu'’elle fe félicite de cette nouvelle, Diane 
paroit , lui reproche fon crime, & la menace de la 





| 
| 
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| plus éclatante punition. ( Ale cinquiéme.) Damon» 
{ amant de Philirie , lui reproche d’avoir accordé fes fa- 
| veurs à Doralis. La bersere, outrée de l'injuftice de 
| cette accufation , fe donne la mort, auffi bien que Myr- 
| tine , qui apprend l’affaffinat prétendu de Doralis. On 
| annonce à Hylas que Lycoris eft condamnée à la mort, 
| à caufe du meurtre de Doralis. Diane paroït. Hylas la 
| fupplie de le faire mourir à la place de fa maîtrefle. 
“Tandis qu’on prépare le fapplice, Arcadin arrive; il 
| préfente Doralis, & raconte comment il lui a confervé 
| la vie. Doralis , loin de faire des reproches à Lycoris, 
| Jui jure qu’il l'aimera toujours ; mais la Déeffe lui ap- 
| prend qu'il eft le frere de cette bergere. Enfüite elle 

| couche de fa baguette les corps de Myrtine & de Phi- | 
lirie , & leur rend la vie. Doralis embrafle Myrtine & 
| lépoufe. Damon s’unit à Philirie. Hylas & Lycoris fe 
| jurent un amour éternel. Cependant un envoyé de Cy- 
pre vient annoncer que le Roi a défait & chañflé les 
Maures de fon pays; mais qu'après cette victoire, il 
étoit mort de fes bleffures, & que les habitans de 
cette ifle faifoient chercher fon fils pour le placer fur 
le thrône. Cet Envoyé reconnoit bientôt dans Hylas le 
Prince qu'il cherchoit , & fe jette à fes pieds. Le nou- 
veau Roi lui ordonne de regarder déformais Lycoris 
comme la Reine de Cypre, Bientôt après les deux 
époux quittent les bois, & s'en vont dans leur 
Royaume, 

L} üj. 
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LE BERGER INCONNU, Paftorale ; où pars 
une merveilleufe aventure , une bergere d'Arcadie de-w 
vient Reine de Cypre. ROUEN , Claude le Villain, 
1621, in-12. C'eft une édition revue, corrigée & 
augmentée de Ja piéce précédente. L'Auteur y a 
_ajoûté plufieurs fcenes qui jettent plus de jour fur ce 
. drame ; & en augmente lintérée, 


LA PRINCESSE, OU L'HEUREUSE BER-\ 
GERE, Paftorale. RoUEN , Claude le Villain , 1627, 
in-12. C'ef encore Ja mème piéce avec des change. 
mens confidérables. En voici un de la deuxième fcene 
du deuxiéme aête. C'eft le Satyre Arcadin qui parle. 


Jamais d’un feul la femme n’eft contente; 
Comme un qui fuit un chevreuil qui s'enfuit, 
Quand il eft pris un autre encor pourfuit ; 

Et puis un autre ; & toujours lui commande 
Defir de courte à nouvelle viande : 

Teile eft la femme, & quand elle dira, 

Et pat fermens horribles jurera , 

Pour affurer qu’elle eft chafte & fidelle , 

C’eft lors qu’il faut moins s’affurer en elle. 


ARLETTE, Paflorale, ou Fable boccagere, en $ 
actes, en vers. PARIS, Rolet Bouttoné, 1638; 
in.8°, 


Le fujet de cette piéce eft l'éloge de la conftance en 
amour. Meris aime la bergère Arlette, qui, pour 
léprouver. ne Ini montre que de l'indifférence. Il con- 
fulte-l'Oracle, qui lui répond qu'il ne fera aimé qu’a- 
près fa mort. Il veutauffitôt fe tuer ; mais le Magicien 
Alcandre l'arrête, & lui dit qu’il eft néceflaire, pour 
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| Îe fervice de fa bergere , qu'il attende encore, & que 
# lorfqu'il fera réduit au dernier défefpoir , il peut avaler 
| le breuvage qu'il lui donne qui eft empoifonné. Meris 
obéit & raconte fes malheurs à Floris. Tandis que celui- 
ci lui promet de le fervir auprès de fa maîtreffe ;, on vient 
lui annoncer qu'un Satyre f'avoit farprife dans un bois, 
& vouloit en jouir de force. Il vole auffitôt à fon fe- 
cours; l’arrache des bras du raviffleur ; mais il n’en 
eft pas mieux reçu d’Arlette, qui le traite toujours 
avec la même indifférence. Lucrine , qui n'eft pas mieux 


1 traitée du berger Floris qu’elle aime, que Meris l’eft 


de fa bergere, fait à celui-ci des reproches de fa cruau- 
té. Arlette lui avoue fon amour pour Meris, & lui 
confie qu'elle ne cherche qu'à éprouver fa conftance, 
Cependant Floris , qui veut fléchir le cœur d’Arlette 
en faveur de fon ami Meris, fe fert de cette rufe, Il 
l'aborde en pleurant , & lui dit que fon amant s’eft 
noyé de défefpoir. Arlette montre alors toute fa fenfi- 
bilité; & après avoir déploré le fort de fon berger , 
elle fe donne un coup de poignard. Cependant Meris, 


à qui l’on apprend que, fur le bruit faux de fa mort ,. 


Arlette s'étoit percé le fein, ne voulant point furvivre 


à fa maîtrefle , avale fur le champ le breuvage qu’Alcan 


dre lui avoit donné. Lucrine, de fon côté, chercheà 
toucher Floris par les proteftations les plus tendres ; 


_ & voyant qu’elles font inutiles , elle verfe fur lui une- 


liqueur que le Magicien lui avoit donnée pour sen 


faire aimer, Ce berger tomhe auffitôt fans connoiffance.. 


Lliy 
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Cette infortunée bergere , croyant qu'elle a fait mourir 
fon amant, fait les plus vives imprécations contre Al- 
candre, qui arrive à l'inftant, & qui après avoir loué 


l'excès de fa rendreffe, touche Floris, qui auffitôt re- 


prend fes fens, embrafle Lucrine, & lui promet de 
l'époufer. En mèmetems un berger vient annoncer 
qu'Alcandre avoit gueri la bleffure d’Arlette ; que 


le breuvage que Meris avoit avalé, m'’étoit qu'un fim- 


ple foporatif; & que ces deux amans vont être unis 
pour jamais. 
1621: 


LA TRAGEDIE DES AMOURS DE ZERBIN 
ET D'ISABELLE, PRINCESSE FUITIVE, où 
il eft remarqué les périls & grandes fortunes pañlées 
par ledit Zerbin recherchant fon Ifabelle par le mon- 
de : & comme il eft délivré de mort par Roland, en 
s actes, en vers, fans diftinétion de fcenes. TROYES» 
16021:11-0%, 


(SUJET DE CETTE TRAGEDIE.) Zeabin, 


Prince d’'Ecofle , arrive à Bayonne au moment où l’on 
y célébroit un tournois. Il s’y diftingue par fa valeur 
& fa bonne grace, & en emporte le prix. H y voit 
1Abelle, fille da Prince de cette ville, & en devient 
amoureux. Ïl lui fait la déclaration d'amour la plus 
pañionnée. Elle y répond avec la plas grande ten- 
dreffe, & confent de partir cette nuit même avec lui. 
Zerbin l'enleve fort heureufement de Bayonne ; & 
prend le chemin de fon Royaume. Cependant ayant 
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a | appris que les Sarrazins affiégeoient Paris, il vole au 


* { fecours de Charlemagne, & charge Choreb & Odoric 
 { de conduire Ifabelle en Ecoffle. Cette Princeffe s’em- 
"{ barque avec les deux confidens de fon amant. Ils font 
 { bientôt aflaillis par une violente tempête ,; & ils 





| échouent au pays des Mallandrins. Odoric veut pro- 
| fiter de l'occañon, & violer Ifabelle. Choreb efttué en 
| Ja défendant. Enfin elle eft fauvée par un Mallandrin, 
… qui l'enferme dans an rocher pour la préfenter au Grand 
_ Seigneur. Roland pañle heureufement par là, & la 
délivre. Cependant Zerbin,revenant de fonexpédition, 
rencontre un Chevalier qui portoit en croupe une Dame 
voilée. Ce Chevalier lui propofe de rompre une lance, 
fous la condition de fe charger de mème de cette fem- 
me,en cas qu'il foit vaincu. Le Chevalier eft vainqueur; 
fe fait reconnoitre pour la célébre Marphife ; & quitte 
Zerbin , en lui laiffant le foin de la Dame voilée. Zer- 
bin lui Ôte fon mafque , & trouve une vieille hideufe. 
Cependant, obligé d'accomplir fa promeffe , il la met 
en croupe, & continue fon chemin. Il rencontre un 
cadavre, & cherche à punir les auteurs de cet affaffi- 
nat; mais n'ayant pu trouver les coupables, il pour- 
fuit fa route, & arrive chez un Seigneur qui pleuroit 
la mort récente de fon fils. C'étoit ce même cadavre 
que Zerbin venoit de rencontrer. La vieille dit à ce 
Seigneur que c'étoit Zerbin qui l’avoit affaffiné, Ce 
Chevalier eft auffitot conduit au fupplice. Comme on 
alloit l'exécuter, Roland arrive ; mais avant que d’en- 
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treprendre la défenfe de Zerbin, il veut fçavoir pour- 


quoi il eft condamné à mort, Il l'interroge, & convain- | 
cu de fon innocence, il le délivre, & 1e conduit à Ifa- : 


belle. Ces deux amans, enchantés de fe revoir, fe li- 
vrent au plaifir de fe retrouver après tant de traverfes ; 
& la piéce finit. 


ETIENNE BELLONE. Tourangeau. 


LES AMOURS DE DALCMEON ET DE 
FLORE, Tragédie en $ actes, en vers, avec un ar- 
gument & quelques poéfies de l’Auteur , dédiée à M. 


Courin Sr. du Vivier. RouEN, David du Petitval, 
TOLI. Les 


Dalcmeon, jeune Gentilhomme d'une jolie figure , 
devient amoureux de Flore, fille d'Atamente Roi de 
Thebes, & ofe lui faire une déclaration d'amour. La 
Princefle la reçoit d’abord avec mépris, enfuite elle 
s’adoucit. Enfin elle lui donne un rendez-vous. Ce jeune 
amant , tranfporté de joye, lui demande un baïfer pour 
preuve de fes bontés. 


FLOR E. 
Monfils, tout eft à toy , approche cette botiche, 
DALCMEON. 
Le Patole n’a point de fi riche préfent. 


FLORE. 


Recommeñce imofñ CŒUks 


ma Er 
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La Princeffe, qui fçavoit que fon pere la deftinoic 
au Prince Lapfde , pour éviter ce malheur , confent 
que Dalemeon l’'enleve ; & elle fe prépare à le füivre, 
avec Tramille fa confidente. Mais l'Ombre du pere 
d'Atamente avertit fon fils de ce projet, qui, fur le 
champ , fait arrêter Flore & Dalcmeon, & les fait met- 
tre en prifon. Dalcmeon étoit prêt à mourir de dou- 
leur , lorfque l'Ombre de la mere de Flore la lui rame- 
ne. Ces deux amans ne fongent qu’au bonheur inat- 
tendu de fe retrouver enfemble ; & oubliant le danger 
qu’ils couroïent en ne fortant pas fur le champ du pays, 
vont, pour s'entretenir en liberté , dans une forêt voi- 
fine. Le Roi, informé de leur retraite, les fait arrêter 
de nouveau, & reconduire en prifon. Alors Dalcmeon 
n'efpérant plus revoir fa maitrefle,s’enfonce un poignard 
dans le fein, & meurt en prononçant ces mots, 


Adieu , Flore, mon cœur & ma feule penfée. 
Adieu, il faut laiffer ce monde malheureux , 

Pour habiter Le ciel, féjour des bienheureux 3 
Scigneur , c'eft en tes bras que mon efprit j’envoye ; 
Ouvre le paradis & lui monftre fa voye. 

Maïs j’écriray ces mots avant que de perit .: 

C’eft un amant qu'amour a conftraint de mourir. 


Flore ;, ayant appris la mort de fon amant, s’empoi- 
fonne & meurt. Sa confidente Tramille fuit l'exemple 
de fa maîtrefle ; mais avant que de mourir , elle vient 
faire au Roi les reprochesles plus vifs, & lui dit ; 


Survi, monftre puant,, que tout malheur t’artive, 
Tandis que je m'en vais fur linfernale rive, 
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Le Roi, au défefpoir de la mort de fa fille , fe re: 
proche fa cruauté avec les imprécations les plus fortes, 
& finit par fe tuer. Arcade fon confident , ne voulant 
pas le laifler defcendre tout feul aux enfers , fe tue 
aufi, & dit aux Gardes qui, heureufement ne fe 
tuent pas, 


Je vais fuivre le Roi : faites porter ces corps, 
Pour les enfevelir dans la tombe des morts. 


Je crois qu'il y auroit de linjuftice à refufer à 
cette piéce le titre de Tragédie. 


1622. 


LA TRAGEDIE DES REBELLES , en s actes, 
ea vers, fans diftintion de fcenes, où fous des noms 


feints on voit leurs confpirations ; machines, monopo- 


les, aflemblées, pratiques & rebellions découvertes, 
dédiêe à la Reine. PARIS, la veuve du Carroy, 1622» 
1n-89. 


» ( Aële premier, ) M. de Soubife & M. de Favas, 
» fous le nom de Meris & de Tirfis, Pafteurs, fe pro- 
» meneront près de l’ifle de Rhé, difcourant des bre- 
.» bis (des foldats ) que leur mere { qui eft la Rebellion 
> qui tient fon fiêge à la Rochelle ) leur aura donnée en 
» garde. Tirfis, qui fera Favas, gaillard outre cou- 
» tûme , excitera Meris ; qui eft le S. de Soubife, à 
» fe repofer à l'ombre. Meris, pour les dégats qu'il 
>» a faits dans le Poitou, ayant dès long-tems entendu 


| 





? 
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. À >» que le Roi étoit parti de Nantes » pour tirer raifon 
| » de fes déportemens ; craintif & bourrelé de fà pro- 
| » pre confcience, ne voudra ouir parler d’allegrelle, 
»1à-caufe d'un fonge qui l'aura grandement troublé la 
x» nuit, & qu'il déclarera à Tirfis. Tirfis le reprend, 
» & tâche de lui ôter cette épine du pied ; mais en 
» vain. Meris lui répond, 


Chaffe le fonge , & dis que c’eft du vent 
Qui fantaftique entre le plus fouvent 
Dans le cerveau du fommeillant qui refve , 
Ec qu’il s'enfuit quand l’aurore fe leve ; 
Pour moi je tiens pour vray que le deftin 
Nous comblera d' ni dard ce matin. 


æ En effet, le S. de ja Mot, qui à été pris pri- 
» fonnier fous le nom de Palemon, les viendra aver- 
» tir de la défaite, & déclarera tout ce qui s’eft pañlé 
» enl'ifle de Rhé. Ce bruit a mis Meris & Tirfs à la 
» mode , l'un à la nage l’autre à l’occafon. ( A&e deu- 
» xiéme. ) On verra la France, & la ville de Paris , 
» fous le nom de deux Nymphes ; fçavoir , ‘Doris 
» & Cloris, fe bien rejouir par enfemble, & s'entre- 
* tenir tant du retour du Roi que de fon nouveau 
» acheminement, & de l'heureux fuccès de fon voya- 
» ge. ( AGe troifiéme.) Marchera un Diable nouvel- 
» lement forti des Enfers, qui fe fera aflez reconnot- 
» tre par fon langage pour ennemi juré des Rochelois 
» & de leur faction, monopoles & aflemblées, Ce 
» Démon boufh d'orgueil contreles mutineries , com- 
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» me deftiné dés Cic1x pour punir les rebelles, dé- 
>» bandera tous les reflorts de fes forces, pour fe ven- 
» ger d'eux. La rebellion , ou plutôt l'héréfie, affreufe 
» Megere, füivie du Duc Moulin , fous le nom d’Amil- 
» car, Magicien, à la vue de ce Diable frémira de 
» crainte , & ne fçachant d’où vient cette fureur, fera 


» tenter l'Oracle par ledit Amilcar Magicien. (Je ne: 


» veux pas dire pourtant que du Moulin foit de ce 
» métier, je ne le fçai que par opinion.) L'Oracle lui 
» dira les caufes de la guerre ; qu’enfin on fe mutine 
» & qu'il faut ouvrir les portes au Roï. ( Aie qua- 
» triéme:) Sortiront trois rebelles, un natif de Mon- 
» tauban, l’autre de la Rochelle, & l’autre de Lan- 
» guedoc , fous le nom d'Olimpius , d'Alexis & de 
» Menander, qui fe plaindront des deftins , & mau- 
» diront le jour que jamais ils ont fongé à fe rebeller, 
» déclarant & fe reprochant l’un à l'autre tout ce qui 
» s'eft paflé depuis deux ans contre eux. ( Ale cin- 
» quiéme.) Reviendront Cloris & Doris, Nymphes de 
» Diane, qui , au nom de là France & des Parifiens , 
» prieront Dieu pour l’heureufe confervation de no= 
» tre Monarque invincible , & l’heureux fuccès de fon 


29 VOyagee 
1623. 


PIERRE COTTIGNON, Ecuyer , S. de la HA 
naye » Gentilhomme Nivernois. 


LA MADONTHE , Tragédie extraite de 04 


ut mime “ES 
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{ riofte,avec un avis au lecteur. Cette piéce fe trouve dans 
Île volume intitulé , Mufe champêtre , par le S. de la 
| | Charnaye , avec des mélanges poétiques da même 
| Auteur, Paris, Jacques Villery, 16 ju sin8®, 


| Jene donnerai point d'extrait de cet ouvrage. Si 
| fon defñre en connoître le fujet, ; je confeille de ne le 
| point chercher dans cette Tragédie, où il eft totale- 
| ment défiguré, tant par la maniere dont il eft traité , 

| que par celle dont il eft écrit, & d’avoir recours S 
| l'original, où il eft auf intéreffant , qu'il l’eft peu dans 
| l'ouvrage du S. de la Charnaye. 


162$: | 


FRERE JEAN-BAPTISTE LE FRANCQ, Re- 
ligieux. | 


ANTIOCHE. Tragédie traîtant le martyre de fept 
enfans Macchabéens, dédié à M. Adam Lermans, 
Procureur Général de la ville d'Amiens. ANVERS, 
Hierofme Verduffen. 1625. in-8°. 


Cette Tragédie eft une des plus fi inguliérement 
compofées dont j'aie encore parlé. Il s'y trouve des 
chœurs , de la mufique , des ballets; on y entend 
crier des arrêts en profe, & on y voit des êtres mé- 
taphyfiques perfonnifiés. 


(Aëte premier.) Megere ouvre la fcène par un mo- 
nologue : enfuite Antioche paroît & adrefle ces pa- 
roles à fes courtifans. 


En grandeurs élevé je marche pair aux Dieux ; 
Inégal à moi-même, égalant tous les Cieux, 
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Depuis la blonde mer où Phébus fe réveille 
Jufques à l’autre bord où nuireux il fommeille , 
Prince viétorieux j'ehte mes étendars ; 

Et mon Empire, feul, eftens de routes pars. 
Seul je gouverne tour ; & deffous ma puiffance 
Tout ploye, tout fe rend ; le ciel même balance. 


Après avoir fait encore une longue énumération 
de fa puiffance , il leur apprend que Ptolomée Sou- 
dan d'Egypte, s'eft révolté ; mais qu'avant de le 
punir, il a rélolu de lui envoyer des Ambaffadeurs 
pour lui perfuader de rentrer dans fon devoir. Les 
Ambafladeurs partent , arrivent auprès de Ptolomée 
qui perlifte dans fa révolte , & reviennent rendre 
compte à Antioche de leur miffion. Celui-ci boufñ de 
colere de ce qu'on ofe lui réfifter, ordonne aux Am- 
baffadeurs de lui dire les moindres détails. C'eft lui 
qui parle : 


L'outrecuidé paillard ! que penfe ce faquin ? 

Que punit je ne puis un rebelle mâtin? 

Je l’auray. Pourfuivez, dites-nous fes parolles ; 

En parlant ce qu’il fit ; quelles ménaces folles, 
Racontez nous fon port, les changemens du tein, 
Les roullemens du chef & branfles de la main. 


Enfin il prend le parti d'aller à Ja tête de fon ar- 
mée au-devant de Ptolomée. Il le joint, le combat, 
le défait, & letue. Les ames des Egyptiens tués 
dans ce combat, defcendent aux infernales rives, & 
demandent à Charon de les pañler ; mais n'ayant pas 

d'argent, 
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éärgent » il refuf de les laiffér entrer dans fà barque. 
‘Cette fcène a beaucoup de reflemblance avec celle 
da même genre qui eft dans l'Opera d'Alcefte, paro- 
les de Quinault.: C'eft ainf que finit le premier acte. 
|{rAéte deuxiéme.) Après la viétoire, Antioche , inquiet 
de Ja façon de penfer de fes peuples, fait courir le 
bruit de fa mort. Les Juifs fe réjouiflent à cette 
| | nouvelle. Antioche reparoît &z les fait arrêter. ( Alle 
À sroïfiéme.) Antioche fait préparer un facrifice folem- 
nel à Jupiter; &-ordonne que tous les Juifs s’y trou- 
vent, & qu'on faffe mourir tous ceux qui ne brûle 
ront pas l'encens devant l’idole. Un vicillard Juif a 
| Ja foibleffe de’ fe laifler féduire : il facrifie à Jupiter. 
| Une mere avec fon enfant meurt courageufement dans 
| Jes fupolices. Eleazar paroit, & refufe conftamment 
de facriñer à Jupiter. Pour le gacner, Antioche refte 
feubavec lui. Il lui offre & les plus grands honneurs 
‘8 les plus grandes dignités ; mais ce fage vieiilard, 
-fidele au vrai Dieu, refufe ces grandeurs paflageres , 
& veut prouver au Roi l'abfurdité de ces Dieux fa- 
briqués par la main des hommes. Antioche furieux le 
| livre aux bourreaux pour Île faire mourir. Alors le 
vicillard qui avoit abjuré fa religion, paroiït, fe repent 
de ce qu'il a fait, & meurt dans le plus affreux dé- 
rfefpoir. (AGe quatriéme) Antioche: continue à perfé. 
‘cuter les Juifs. On lui ämene Salomona &c fes fept 
br Il veut par fes carefles les engager à facrifer 
aux faux Dieux, Ses eforts font vains ; leur mere les 
Tome I. M m 
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encourage dans les différens tourmens qu'on leur fait 
endurer. Enfin il les fait tous mourir les uns-après 
les autres. Après le martyre de fes cinq premiers en- 
fans, Salomona adrefle ces paroles à Antioche : 


Tien, malfacre inhumain , homme vrayment félon 
Plus que ne fut jamais un affamé lion; 

Jnvente des courmens, tue, maffacte , égorge ; 
| Les tortures accrois, nouvelles peines forge : 

Tu ne pourras jamais ébranler ces germains. 

Tes ghennes, tes courmens, tous tes efforts foat vains : 
Affaiine les corps, par lambeaux les déchire : 

Tu ne pourras pourtant ( cruel ] à Parme nuire 
Qui de tourments exempte, exempte de mourir 
Deflite s'envole aux aftres s’esjouir, 

Et tandis que fon corps en terre tu bourelle, 

La vengeance du ciel pour te punir appelle, 


Après avoir vè égorger fes deux derniers enfans, 
elle fouffre elle-même le martyre ; & Île quatriéme 
acte finit. ( AGe cinquiéme.) Antioche , tourmenté de 
remords, fouffre aufli des douleurs effroyables. Il eft 
effrayé par diférens fpeëtres. Il croit voir ceux à qui 
il vient de faire fouffrir le martyre, fortir du tom- 
beau, pour lui reprocher fa cruauté. Erfn il expire 
en pouflant des cris & des hurlemens affreux. C'eft 


ainfi que finit cette Tragédie. 


HONORAT DE BEUIL MARQUIS DE RACAN, 
fils d'un Chevalier des Ordres du Roi, né en 15809. 
à la Roche-Racan en Touraine, mort en 1670. 


LES BERGERIES ;, Paftorale en cinq Aes en 
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vers, avec un prologue de la Nymphe de la Seine 


A & des chœurs ; premiere & unique Journée dédiée 


au Roi parune ode & un fonnet, avec des chanfons 


‘1 de Bergéres à la louange de la Reine- mere, une 
lettre à M. de Malherbe datée de la Roche-Racan, 
le 15 Janvier 1625. fervant de préface, fuivant l'avis 


au lecteur qui la précéde, des flances, une églogue 


 & une épithalame. PARIS, Touflaint du Bray; 1625. 
Lin-8°, 


« 

La même, chez le même, 1628. ir.8°. 
La méme, revue & corrigée , chez le même, 1632. 

in 8°. : | 

La même, PARIS , Jean Martin, 1635. in 8°. 


La même, PARIS, Nicolas le Clerc, 1698.17 12. 


Cette piece fait partie des autres œuvres de ce 
Poëte raffemblées dans un volume , intitulé auffi Ber- 
geries. Elle eft très-bien écrite, & n’eft point dénuée 
d'action ; mais la longueur des monologues qui font 
autant d'élégies, & celle des fcènes pleines d’ydilles 
ou d'élegies, diminueñt de Pintérèt. Elle eut cepen- 
dant un applaudiffement général » & les plus fameux 


critiques de ce tems ne purent s'empêcher de lad- 


mirer, Voici quelques fragmens qui feront connoitre 
Pélegance » & en même-tems la naïveté du ftyle. C’eft 
la Bergere Ydalie , lun des principaux perfonnages, 
qui parle. 


Je n’avois pas douze ans, quand la premiere flamme 
Des beaux yeux d’Alcidor s’alluma dans mon ame; 


M mi; 
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2: STE UE PL 
Maïs ignoranr ÿ feu qui depuis me brila s “i 


Je ne pouvois juger d’où me venoit cela: 
Soit que dans la prairie il vit fes brebis paîtres ae 
Soit que fa bonne grace au bal Le fit paroïvre ; É 
Te le fuivois partout de & des vote 

ARE MERE Cned À ne 
Im or: ra fœur , je l'appellois 1 mon frere: 1 Ja us. :! 
Nous mangions même pain au logis. de mon percig: : 
Cependant qu’il y fut, nous vécümesainf. "0 
Tout ce que je voulois, il le vouloit auf ; 

Il m'ouvroit fes penfées jufqu’au fondde fon ame 340 D. 
De baifers innocens il nourrifloit ma flamme : ; # 
Mais, dans ces privautés dont l’amour-nous mafquoit ; 
Je me doutois Fous de celle qui manquoit. 





On trouve dans un chœur de Bergers les douceurs 
de la vie champêtre ; exprimées ainff: © 


En l'Orient de nos années , id 5518.2 
Tout le foin de nos deitinées : res 
. Ne tend qu’à nous rendre contens ; | | 
Les délices en font voifines ? 
: Et l'amour , ami du printemps, 
A plus de fleurs & moins d’épines. à 
sonde a esi08idth Mol 
… Lorfque ce bel âge s'écoule, : 
Les foucis nous viennent en foule ; ; 





"= Venus fe retire autre part : 
- -Confervons en roujours l’envieg 
On ne peut trop tôt, ni trop taïd 
Goûter les plaifirs kr Ja vie. 


Ténitaliae » qui termine fà piece , annonce par. 
ces vers le bonheur dont les nouveaux époux vont 
jouir.) | 
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nt e 1n1-Œuéiler, amäns ; le fruit de vos fervices, ù 
+ Que dans vos cœurs la foye. êc les délices 
| Reviennent à leur tour ; , 
Et que l’ardeur, dont votre ame eft faile, ge ste 
Faffe brûler lé Ciel de jaloufie ,. 
Et la verre d'amour. 


Le) 


Necraignez point que pour vous y déplaite 
a importun vôs actions éclaire , 
: D'un foin trop curieux : | 
Le faint hymen qui vous met dans la lice ; 
* N'y laiffera ni témoin, ni complice, 
Qu'un Dieu qui n'a point d’yeux: 
| Le TREBUCHEMENT DE PHAETON x 
| Tragédie. | 


| LA MORT DE ROGER, | Tragédie imitée de. 
la füite de l’'Ariofte. 
| LA MORT DE BRADAMANTE , Tragédie 
| imitée de la: même fuite, 

ANDROMEDE DE LIVREE , Interméde en. 
trois actes. 

ATHAMAS FOUDROYE: PAR on ra 
|‘Intermede entrois actes. 

- LA FOLIE DE SILENE, Pañtorale. en cinq 

| actes, en vers. ne | 





ù | 


| Ces‘fix pieces font imprimées fans nom d'Auteur, 

| dans un volumeïintitulé, Théâtre Krançois, PARIS, 

Guil. Loyfon, 1625. in-8°. 

(SUJET DE LA PREMIERE PIECE TIRE 

DES METAMORPHOSES D'OVIDE. \ Epaphus: 
Mm iii 
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& Fhaéton commencent, & le difent les injures le 
plus grofieres. Ce dernier vient fe plaindre au Soleil 
fon pere , qui, pour prouver qu’il le reconnoit pour 
fon fils, lui donne fon char à conduire. Maïs à peine 
a-t-il commencé fon cours , que Diane, Mercure $ 
Neptune, & autres Divinités viennent fe plaindre du 
cours irrégulier de ce nouveau conducteur, Mome 
les pla ifante fur leur inquiétude , & leur dit les forti. 


fes les plus fortes. Enfin Jupiter fe détermine à fou- 


droyer Phaëton; & pour confoler Apollon, il lui pro- 
met de reflufciter fon fils, & il lui permet de le faire 
concierge du Palais du Soleil. Les trois fœurs de 
Phaëton ayant appris fa mort, & ignorant qu'il düt 
être inceffamment refufcité , fe défolent, & font 
changées en Peupliers. 


(SUJET DE LA DEUXIEME PIECE.) J'ai 
déja parlé d’une piéce qui porte le même titre, fous 
l'année 160$. à Particle de Charles Bauter, connu 
fous le nom de Meligloffe ; mais celle ci eft abfolu- 
ment différente & n’eft pas meilleure. Rofémont Roi 
des Turcs , pour venger la mort d'Agramant, prend 
le parti de quitter fon pays. Quoiqu'avec fon ar- 


mée , il traverfe fecrettement toute la France, & la 


même nuit arrive aux portes de Paris. Charlemagne 
n'étant pas_en état d'en foutenir le fiége, n’a d'autre 
efpérance que dans le fecours du Ciel. Pour comble 
de malheur, il apprend que Roger ; qui venoit à fon 


[l 
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(fécours , a té aflafiné par Ganelon {ur le grand che- 
Min de Paris. Cependant on ne fait pas trop com- 
Î ment certe ville eft délivrée; & la Tragédie finit par 
les regrets qu'Alcine, qui aimoit Roger fans en être 
| aimée , fait {ur le corps de ce héros. 


| (LE SUJET DE LA TROISIÈME EST LA 
| SUITE DE LA PRE'CE DENTE. ) Bradamante, 
| pour venger le meurtre de fon mari Roger, prend le 
parti de chercher Ganelon pour le combattre. Après : 

| bien des peines , elle le rencontre enfin, le combat &c 
| té tue. Cependant Roland eft vainqueur d’Agricom , 
| | qui, avant de mourir, le prie de lui adminiftrer le 
| Baptème. D'ün autre côté, Marphife & Brandimart 
défont les troupes d’Angelique. Fleurdelys, qui cher- 
che depuis long terms fon mari Brandimart, l'ayant 
retrouvé, prend le parti de ne le plus quitter. Ces 
deux époux pañlent enfemble la nuit dans un defert. 
Un Hermite, qui y habitoit , eft témoin de leurs ca- 
refles, & étant devenu amoureux de Fleurdelys, il 
forme le deffein de l'énlever ; ce qu'il exécute pen- 
dant le fommeil de ces deux amans. Brandimart, à 
fon réveil ne trouvant plus fon époufe ; eft dans le. 
plus violent défefpoir, & fe met à la rechercher. I! 
trouve en fon chemin trois Géans qui veulent forcer. 
une Demoifelle. Il vole à fon fecours, tue deux des. 
Géans , -& éft bieffé par le troifiéme. Mais Roland, 
qui arrive en €e moment, le débarraffe bientôt de ce 

M m iv 


F4 EATRE FRANÇOIS. 


Géine Loi recouvre & la fanté & fon époufe. | \ 
La piéce finit par les regrets que Bradamante fait (ue 


le tombeau de Roger, où enfin elle meurt de défe£ : 


poir. Il eft peut-être dificile de trouver une iéen | 


plus ficentieufe, & par le fyle & par les tableaux. 


{LE SUJET DE LA QUATRIEME) ef ficon- | 


nu, que je n’en donnerai point d'extrait. Elle n’eft pas 


meilleure que Îles précédentes. Le ftvle eneft feule- 


ment un peu moins libre. 


(SUJET DE LA CINQUIE’ME.).Junon, vou- 
lant punir Athamas de fon orgueil, donne ordre. à 
Tifiphone de tourmenter ce Prince, qui aufñ-tôt.de- 
vient furieux, & qui, dans un de fes tranfports, plon- 
oe un poignard dans le fein de fon. fils Leacque. Ino, 
femme de ce malheureux Prince, pour. éviter .unpa- 
reil fort , fe fauve avec le jeune Melicerte fon fils. 
Neptune, qui protégeoit Ino, lui donne à ele, & à {on 
fils retraite dans fes Etats, & les change tous deux 
en divinités des. caux. Athamas, devenant à chaque 
inftant de plus en plus furieux, forme le projet de 
détrôner Jupiter. Ce Dieu le foudroie ,,& la piéce 
finit. 


Telle: 
Gi 118 
* 


SURE SUJET DE LA SE XIÈME. 4 Severe, ) vicille 
Magicienne ayant connu par fon art que le. bonheur 
de fon fils Pimandre dépendoit d'être uni avec Melie 
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fille du Berger Polite, prend le parti de l'enlever de 
chez fon pere. En exécutant fon projet , elle apper- 
çoit Tyrfs, frere de Melie;.& elle trouve cet enfant 
fi joli qu'elle l’enleve avec fa fœur, qui étoit aufli dans 
le plus bas âge. En s'enretournant chez elle, Severe 
s'endort dans un bois. Une bergere-paflant par là, 
trouve tant de graces au petit Tyrfis, qu'elle lem- 
porte, chez elle ; où: elle la fait élever foigneufement. 
Severe, fort affigée de la perte du frere de Melie, 
-emmene-celle:ci chez elle & le fait élever comme fa 
fl'e.. Pimandre, la regardant comme fa fœur, prend. 
. pour elle. l'amitié la plus tendre : mais lorfqu'ils com: 
mencerent à avancer eh âsel, ils conçurent bien-tôt 
Yun pour l’autre la pañfon la plus forte, qu'ils avoient 
foin de cacher avec la plus grande attention, & qu'ils 
auroient voulu fe cacher à eux-mêmes. Cependant 
Tyrfis devenu grand , ayant apperçu Melie, en de- 
vient peflionnément amoureux, mais en vain : cette 
bergere «ne pouvoit écontér favorablement que les 
vœux de Pimandre. Si Melie failoit le malheur de 
Tyrfis, Tyrfis faifoit celui de Coryle, la plus jolie 
bergere ‘du canton, & qui aimoit ce berger fans en 
pouvoir obtenir du retour. Un Satyre amoureux de 
Coryle, croyant que les fentimens qu’elle avoit pour 
Tyrfis étoient le feul obftacle à fon bonheur , prend 
le parti de le métarmorphofer en myrte. Coryle veut 
fe ‘tuer : elle en eft détournée par le pére ‘de fon 
“amants à qui l’Oracle avoit promis qu'il retrouveroit 
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bientôt fes enfans. On fait des facrifices au Dieu Pan, 
on implore fon fecours ; & ce Dieu touché par les Jar- 
mes de tant de malheureux , rend à Tyrfis fa figure; 
lui apprend qu'il eft fils de Polite, & que Melie eft 
fa fœur , lui donne Coryle en mariage, fait époufer 
Mélie à Pimandre , & chañle le Satyre du canton. 
Voilà le fujet de cette Paflorale , qui, jé ne fais pour: 
quoi , porte le titre de Silene. Ce Silence eftun va: # 
let de Polite, à qui la tête tourne, & dont le cerveau 
eft tellement dérangé, qu’il prehd fon vieux maitre 
pour une Nymphe charmante, dont il dévient éper- 
dument épris, & à qui il tient les difcours le: plus 
tendres & les plus paffionnés, qui, comme on le croit 
bien, furprennent beaucoup le vieillard. 


1626 
ANTOINE GAILLARD, Sieur de la Porteneille. 


LA CARIINE, Comédie en cinq actes, envers. 
PARIS, Jean Corrozet, 1626. in-8®,. 


COMEDIE qu'on péut intituler le Cartel ou le 
Défi entre Braquemart & Gaillard, fur la bonté de 
leurs ouvrages en cinq actes, en vers. Cette piece fe 
trouve dans le volume intitulé : Œuvres mélées d’An. 
toine Gaillard , Sieur dé la Porteneille. PARIS , Jac- 
ques Dugalt, 1634. in-8°. 


(SUJET DE LA PREMIERE COMEDIE.) 
Nicot amoureux de Carline & Jaloux de Palot, qui 
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| aime’ cette Bergere , & qui en eft aimé, fe fert de 
Lifette pour defunir ces deux amans ; il lui perfuade 
| qué Palot qu'elle aime fecrettement eft amoureux 
d'elle, & lui confeille d'aller trouver ce Berger, qu'il 
lui montre endormi fous un chène. Lifette fuit ce con- 
feil avec plaifir. Nicot auffitôt va chercher Carline 
& iui montre fon afnant, qui, à moitié endormi, te- 
noit Lifette entré fes bras. Carline au défefpoir de 
ce qu'elle vient de voir ; fe retire. Palot à {on réveil 
s'apperçoit de fon erreur ; & renvoie Lifette aflez 
brufquement. Il rencontre Carline , & veut lui ra- 
conter fon aventure; mais fans vouloir lentendre , 
elle le quitte après lui avoir fait les réproches les plus 
amers {ur fon infidélité. Palot au défefpoir , ne voit à 
fon malheur de reffource que la mort. Cependant Li- 
fette vient fe: plaindre en préfence de Carline de la 
dureté avec laquelle Palot a repouflé fes carefles, & 
de la trahifon de Nicot qui l'avoit perfuadée qu’elle 
étoit aimée de ce Berger. Carline , inftruite par là de 
la vérité, fe reproche fon ivjuflice. Elle cherche Pa- 
lot , & le trouve dans un#antre fur le point de fe 
donner la mort. Elle veut l’arrèêter ; il perfifte dans ce 
funefte deffein. Heureufement furvient un Sylvain, 
qui parvient à raccommoder ces deux amans, & qui 
leur promet de les venger bientôt de la perfidie de 
Nicot. Il va en effet porter à ce Berger la nouvelle 
de là mort de Palot & de Carline. Nicot , pénétré de 
douleur d’être la caufe de ce malheur, veut fe poi. 
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emarder. Le Sylvain l'en empèche, lui apprend que 


ces deux amans font pleins de vie ; & l'engage à aller … 


leur demander pardon. Ils le reçoivent d’abord affez 


mal; mais enfin par a médiation du Sylvain, ils lui 


pardonnent , & pour mieux cimenter la réconcilia- 
tion, Nicot époufe Lifette en même-tems que Palot 
fe marie avec Carline. La piece finit par un troifiéme 
mariage de Francine , vieille édentée avec le Satyre 
Turquin, Les vers fuivans apprennent les conditions 
que ces deux époux font enfemble. 


TURQUIN. 


Ce me feroit une éternelle diffime 

Si l’on fçavoit que tu fufles ma femme: 
Etant fi vieille, & moi fi chaleureux, 

Qu'il m’en faudroir plus d’une & plus de deux. 
À quel propos veux-tu donc me-reftreindre ? à 
Je ne veux point en cela me contraindre , 
Ni tellement à toi m’aflujettir , 

Que quelquefois je n’en puifle partir , 

Pour m’égayer & prendre mes aifances 
Renouvellant mes vicilles connoiffances. 
Vois-tu donc bien , Francine, c’eft comment 
Vivre je veux, pour mOn contentefnent. 


FK AUCUNE, 


Ce m'eft aflez pourvü que tu demeures 
Avecque moi dedans un lit deux heures: 


{SUJET DE LA SECONDE.) Gaillard, fatigué 


dés vers que lui adreffe journellement Braquemart à 
fon émule dans l'art d'écrire, propofe de terminer la 


querelle par lejugement de quelques perfonnes éclai- 








PEN sr 
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 rées. Ils font d'abord en difpute fur le choix des Ju- 
| ges: ils déterminent. enfin pour Neuf Germain, qui 
n'accepte qu'à condition que la Demoifelle de Gourné 
Partagera cette commiffion avec lui. Les deux rivaux 
lifent leurs écrits; mais ces deux Juges » ne s'accor- 
dant pas entre eux, prennent Govino en tiers. Celui- 
ci fait travailler fur le champ & en fa préfence les 
deux auteurs, & adjuge le prix à Gaillard. Tel ef le 
fajet de cette prétendue Comédie , dans laquelle il 
n'ya ni chaleur ni intérêt , qui eft contraire à toutes 
les régles du Drame, & qui fourmille de platitudes. 
Dans la deuxiéme fcêne du quatriéme a%e, Made- 
moifelle de Gourné pour juger de la capacité de Gail. 
lard, lui fait les quefions les plus ridicules, & entre 
autres celle-ci qui paroït affez déplacée dansla bouche 
d'une Demoifelle. 
Comment ne nommez-vous le patron des cocus? 
SCA DLL A RD 
11 s’appelloit Vulcain , & fa femme Cythere ; 


Le foleil découvrit leur plaifant adultere. 


Gaillard, dans Pavis au le@eur , croit excufer tou- 
tes les fautes de fon ouvrage en aflurant qu'il eft bien 
difficile d'être tout enfemble bon laguais € bon auteur. 
En ce cas, il auroit dû s’en tenir à la premiere de ces 
profefiions. 


CHARLES MAUP AS. 


LES DÉGUISÉS. Comédie en cinq actes en 
profe. BLois, Gauché-Colas, 1626, in-12. 
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Cette piece eft abfolument la même que celle in: 
titulée : les Contents , par Odet de Tournebu , imprimée 


en 1584. & dont j'ai parlé fous l'année 1589. On y l 


a feulement ajouté l'explication des. proverbes & 
mots difficiles. 


162% 
Le Sieur de CH. x *_ 


LA SUPERCHERIE D'AMOUR. Comédie 
en cinq actes en prole, avec un argument, PARIS» 
Guill. Citerne, 1627, in-8°. 


Almerinde, fifle unique de Guildogodart, eft ai- 
mée pafñonément de Léondrafte & de Lizante. L'a- 
mour qu’elle reffent pour Philidamor ; ne lui permet 
pas d'écouter favorablement ces deux amans. Lizante, 
défefperé des mépris de fa maïtrefle ; lui écrit une 
lettre de reproches , & va fe faire Hermite. Alme- 
rinde montre cette lettre à Philidamor, qui, furieux de 
l'audace de Lizante, va le trouver dans fon Hermi- 
tage, fe bat contre lui & le tue. 1! veut fe fauver, en 
fe déguifant fous les habits de fon adverfaire ; mais 
frappé de je ne fais quelle écriture qui tombe des 
manches de cette fobe, il fe rend lui-même Hermite, 
& ne veut plus entendre parler d’Almerinde. Léon- 
drafte, charmé d’être ainfi débarraffé de fes rivaux, va 
trouver Philidamor dans fon Hermitage. Celui-ci lui 
avoue que les lettres & les vilites d’'Almerinde lui 
font à charge. Leondrafte profite de cette confidence. 
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| Il engage Philidamor à frtir pour quelque tems de 
| fon Hermitage, & y refte. Lorfqu’Almerinde arrive, 
il contrefait la voix de Philidamor , lui donne rendez. 
| vous dans une grotte voiline , où il fe rend fur le 
| Champ. Et tant par argent que par ménaces, il dé- 
| termine le valet de Philidamor à y conduire Almerin- 
| de, qui accorde fes faveurs à Leondrafte qu’elle prend 
_ pour fon amant. Cependant Guildogodart apprend 
que  fà fille eft groffe. Il la fait interroger devant le 
Juge, qui étoit pere de Léondrafte : elle accufe Phi- 
lidamor. On le fait venir, & on veut le contraindre 
à époufer. Almerinde ; il le refufe conftamment ; on le 
condamne à perdre la tête. Au moment où l'on va 
exécuter la fentence , Brodevin, ce valet féduit par 
l'argent & les ménaces de Léondrafte , arrive , & dé- 
voile le myftére. Le Juge envoye aufitôt chercher 
fon fils. Leondrafte avoue tout : & fur fon aveu, fon 
pere lui fait époufer Almerinde, Sur ces entrefaites 
paroit un Efpagnol, qui par fes ridicules plaifanteries 
& par fes fanfaronades , apprête beaucoup à rire aux 
fpectateurs. Cer extrait eft tiré de l'argument même de 
la piece. 


BORÉE. 

RHODES SUBJUGUÉE par Amé IV. Comte 
de Savoye. Tragédie en cinq actes, en vers, 

BERAL VICTORIEUX fur les Génesois, Tra- 
gédie dédiée à Viétor Amedée, Prince de Piémont. 
De même, 





560 THEATRE FRANÇOIS. 
: TOMYRE VICTORIEUSE; Tragédie dédiée:à 
Viétor Amedée, Prince de Piémont. De méme.) =: 


ACHILLE VICTORIEUX. Tragédie dédiée at ! 


re Thomas de Savoye, Prince Fe FAHSRAN a en 1 
cinq actes & en vers. 


LA JUSTICE D’'AMOUR, PAGE De os 
Ces cinq pieces qui, chacune, ont.un argument, 2 
fe trouvent raflemblées dans un volume imprimé à 

Lyon, chez Vinc. de Courcilly ; 1627. in.8°. 
(SUJET DE RHODES SUBJUGUÉE. (Ake 
premier.) Amé I V. Comte de Savoye, averti par 
l'ombre de Gerard premier , Grand Maitre des Fre- 
res Hofpitaliers de Saint Jean de  Jerufalèm >, que 
Foulgues qui affiégeoit la ville de Rhodes, étoit prêt 
à lever hontéufement le fiége de cette Ville, fe dé. 
termine à aller lui-même à la tête de fes troupes pour 
fortifier l'armée de Foulques. Othoman, Empereur 
des Turcs, confuite fon. premier Bacha fur le deffein 
qu'il a de faire une nouvelle fortie fur les afiégeans. 
Le Bacha confeille à ce Prince de ne pas rifquer fon 
armée & d'attendre du fecours. L'Empereur le con- 
damne à la mort fous prétexte de fcheté. ( Ale deu- 
xiéme.) Le Comte de Savoye arrive près de Rhodes. 
De concours avec Fouiques , il livre bataille à Fenne- 
mi. Foulques périt dans l'aéion. Amé cache fa mort, 
prend fes armes , donne les fiennes au Comte de Ver- 
rue , & bat Othoman. Clotane, Princefle d'Armenie 
& amoureufe du Comte de Savoye, fe préfente à lai 
fous l'habit de foldat. Elle dit que, quoiqu'elle ne foit 
pas 
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| pas bien infruite de la Religion Catholique , elle a 
| reçu le baptême , & qu'elle aimoît mieux fervir fous 
Amé que fous Othoman. ( Aëte troifiéme,) Un Her- 
| mice inftruit Clotane des dogmes de la Religion; & 
| celle-ci lui promet d'aller le voir quelquefois, pour 
| prendre les inftru&tions néceffaires. Elle retourne au- 


près d'Amé, qui, la voyant trifte , & croyant toujours 
que c'eft un Prince Arménien, lui demande la caufe 


de l'abbattement où il le voit. Elle répond d’une ma- 


niere Vague, qu'elle a du malheur. ( Aéfe quatriéme.) 
Othoman, battu encore une fois , propofe une trève à 
ÂAmé qui la refufe, & fe prépare à un affaut général : 
il cherche à encourager fon armée ; il donne des 
louanges à la valeur de plufeurs Officiers, & à celle 
de Clotane en particulier. Celle-ci retourne chez 
FHermite pour s'inftruire , & fe propofe de découvrir 
fon fexe & fon amour au Comte de Savoye, après la 
prife de la Ville. | Aëe cinquiéme.) Amé livre encore 
un combat, dans lequel Clotane eft bleffée mortelle- 
ment. Amé , inftruit de ce malheur, vient à elle pour 
lui donner du fecours. Il la trouve prète à rendre les 
derniers foupirs. Elle n’a que le tems de lui décou- 
vrir fon fexe & fon amour, & de lui donner un ca- 
chet, avec lequel il pourra fe faire obéir par les Ar- 
méniens fes fujets ; après quoi elle expire. Amé au 
défefpoir va fe mettre à la tète de fon armée, donne 
laffaut, prend la ville de Rhodes, & revient chez lui 
comblé d'honneur & des éloges de tous les Chevaliers. 
Tome I, Nan 
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. (SUJET DE BERAL. Aéte premier.) Marie 
d'Arragon, ferme de l'Empereur Ochon IIL. devient 
Éperdûment amoureufe de Rofn , Comte de Modene, 
& lui déclare fa pañion de la maniere la plus vive. 
Le vertueux Rofn n’y veut point répondre, & lui 
remontre l’'énormité du crime qu’elle lui propofe. Fu- 
rieufe de fon indifférence , elle le renvoye , & fe dé- 
termine à l’en faire repentir. Cependant elle veut au- 
paravant lui parler encore une fois. Dans le mème 
tems, l'Empereur, connoiffant la bravoure de Beral fon 
neveu, & premier Duc de Savoye, l'envoie contre 
fes ennemis. Marie revoit Rofn; & le trouvant tou- 
jours dans les mêmes fentimens, elle n'écoute plus 
que fa colere, & engage un eunuque à la feconder 
dans le parti qu’elle à pris, de dire à l'Empereur qu'il 
avoit voulu attenter à fon honneur. | Aéfe deuxiéme. ) 
On vient annoncer à l'Empereur que Beral vient de 
remporter une victoire complette fur les ennemis. 
Blefilie, femme de Rofn, inftruite de l'amour de Ma- 
rie pour fon époux, lui confeille de prendre la fuite ; 
mais il ny veut pas confentir , craignant que cette 
démarche ne perfuadât à l'Empereur qu'il fût en effet 
coupable. { Aéte troifiéme. ) Rofn comparoït devant 
l'Empereur, qui lui reproche fon crime. Toutes fes 
jufifications font inutiles. Othon ne l'écoute pas, & 
lui fait trancher la tète. Blefille, apprenant ce mal- 
heur , fait les plus fortes imprécations contre l'Empe- 
reur, & fe livre au plus affreux défefpoir. ( Ace 
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Qüatriéme © cinguiéme. ) Beral revient couvert de gloi: 
re. Blefille lui apprend la fin tragique de fon mari. 
Beral déplore la mort de fon ami , mais ne peut le 
“croire coupable. Il cherche à pénétrer la vérité, Il y 
‘parvient, & découvre à l'Empereur & l'innocence de 
‘Rofn & le crime de Marie. Othon fe repent de fa 
cruauté ; & ; pour la réparer, il promet à Blefille Les 
plus grands honneurs pour elle & pour fes enfans. 


SUJET D'ACHILLE VICTORIEUX.) Caf- 
: fandie déplore les malheurs dont fa patrie eft ména. 
cée, & elle prédit la prife prochaine de Treye. Aga- 
 memnon, craignant de rien entreprendre fans le fecours 
d'Achille, députe vers lui Ajax, Ulyffe & Phœnix, 
pour appailer fa colere : ils lui propofent de fa part 
de lui rendre Briféis, fujet de lanimofité qui étoit 
entre eux. Achille refufe cet offre, & perffte dans fa 
colere contre Agamemnon. Dansle même-tems, Mem- 
non Roi, d'Orient, vient au fecours des Troyens, 
(AGte deuxiéme.) Memnon combat avec le plus grand 
fuccès. I! devient amoureux de Polixene ;, & lui dé- 
‘clare fon amour. La Reine Pentafñlée arrive auff au 
“fecours de Priam. { Ale troifiéme. ) Priam félicite 
-Mémnon far la victoire qu'il vient de remporter. Ce 
Prince lui demande Polixene en mariage , & le Roi la 
lui accorde.Il dépêche en même tems un Hérault, pour 
demander le corps d'Heétor & la prolongation de Ja 
trève. Mais, malgré l'avis de Neftor & de plufieurs 
Naij 





564 THEATRE FRANÇOIS. 

autres chefs, Achille s’oppofe à ce qu'aucune de ces 
demandes lui foit accordée, Memnon vient dire à Po- 
lixene que Priam confent à fon mariage avec elle , & 
lui demande un baifer. Elle le lui refufe, parce qu'u-, 
ne telle faveur eft contraire à la religion du pays ; 
mais elle lui donne une écharpe pour preuve de fon 
amour. ( Aéle quatriéme & cinquiéme.) Achille fe plaint 
de ce que Polixene ne répond pas à l'amour dont il eft 
embrafé pour elle. Un efpion lui apprend que cette 
Princeffe eft promife à Memnon, & qu'il a reçu un ga- 
ge de fa tendrefle. Achille jure qu'il empèchera lac- 
compliffement de ce mariage. Il fe met auñfitôt à la tête 
des Grecs , marche contre les Troyens, donne la ba- 
taille , tue Pentañlée ; rencontre Memnon à qui il re- 
proche fon amour pour Polixene, combat contre lui, 
& lui arrache la vie. 


(SUJET DE TOMYRE VICTORIEUSE.) 
Sur le refus que Tomyre , Reine des Scithes, fait à 
Cyrus de l’époufer, ce Prince lui déclare la guerre; 
& par le confeil de Crœfus, il dreffe une embufcade 
aux Scithes qui s’y laiffent furprendre , & perdent la 
bataille, dans laquelle le fils de Tomyre eft fait pri- 
fonnier. Cyrus fait fur le champ brifer les fers de ce 
Prince, & lui propole de vivre à fa Cour-: mais ce 
jeune Prince, outré de douleur d’avoir été vaincu , fe 
tue d’un coup de poignard. Cyrus, au défefpoir de ce 
malheur, lui fait préparer des obféques magnifiques, 








THEATRE FRANÇOIS. s64 
& envoie encore des Ambaffadeurs à Tomyre , pour 
lui demander fa main. Cette Reïne, diffimulant fa 
douleur & fes projets de vengeance, feint d'y confen- 
tir ; lui envoie des préfens, & le fait prier de la ve- 
nir voir, Cyrus enchanté va auffitôt la trouver ; mais 
des foldats cachés l'enveloppent par derriere , tandis 
qu'elle-même à la tête de fes troupes vient au-devant 
de lui. Cyrus cherche en-vain à fe défendre. Il eft 
entiérement défait, & eft tué dans le combat. To- 
myre fait chercher fon corps, lui fait couper la tête, 
fe fait apporter une outre pleine de fang, & la plonge 
dedans. 


(SUJET DE LA JUSTICE D'AMOUR.}ÿ 
(Aële premier. ) Quatre Bergers d’Arcadie, ayant en- 
tendu parler de la beauté des Arméniennes , arrivent: 
, En: Arménie, & rencontrent quatre Bergeres , qui les: 
écoutent favorablement , & qui leur promettent de- 
les aimer. Quatre Bergers d'Arabie partent de chez 
eux. dans le même deflein, & ayant trouvé ces mèê- 
mes quatre Bergeres, ils leur offrent leurs vœux. 
Celles-ci les refufent par fidélité pour les premiers. 
(Aëte deuxième & troifiéme.) Magot & Arpin, Saty- 
res, qui depuis long-tems étoient amoureux de ces 
Bergeres , fe propofent de les enlever quand elles res. 
viendroïent du facrifice qu'elles étoient allé offrir au. 
Dieu Pan. Eneffet, fi-tôt qu’elles ont rejoint leurs. 
amans , ces Satyres fondent fur elles, mettent en fuite 

N an. iiÿ: 





466 THEATRE FRANÇOIS. 


les quatre Bergers , & enlevent leurs maîtreffes. ( Aée 
quant & 
quatriéme.) Les Bergers Arabes fe mettent en che- 


é F” 
min, pour aller cacher leur honte dans leur pays. Pen, 
dant qu'ils s'entretiennent de leurs malheurs, ils en. 


téndent des voix plaintives ; ils approchent & recon- 


noiflent les quatre Bergeres, que les Satyres vouloient, 
violer. Ils combattent & triomphent de ces Satyres, 
& délivrent leurs maitrefles. L'amour paroît alors, &, 
ordonne à ces Bergeres d'aimer leurs libérateurs. El. 
les y confentent avec plaifr. (Aée cinquiéme. } Les. 


Bergers d’'Arcadie, étant revenus de leur premiere 
frayeur, {e raflemblent, & partent enfemble pour cher- 
cher & combattre les Satyres. En cet inftant pañle un 
Berger du canton , qui leur raconte tout ce qui s'eft 
pailé ; & l’hymen vient annoncer aux parens des Ber- 


geres que l'intention des Dieux eft qu'elles époufent , 


les Bergers Arabes. Cette piece finit par une Ode de 
Polemon à fa Bergere Cleone. 


Borée n'étoit pas bon Poëte : quelques recher- 


ches que j'aie faites , je n'ai pù dans fes cinq pieces 
rencontrer quelques vers qui valuffent la peine d’être 
cités, 


LA MORELEE. 
ENDIMION , ou le Raviflement, Tragi-Comé- 


 die- Paftorale en cinq aes, en vers, dédiée à Mad. 


la Ducheffe d'Orléans, PARIS, Henri Sara ; 1627. 
in-8° 





> Proc Sie: 2m G 
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PHILINE , ou l'Amour contraire , Paftorale en 
cinq actes , en vers, dédiée à Mad. la Princefle de 
Guimenée. PARIS, Martin Collat, 1630. in-8°. 
(SUJET D'ENDIMION. ( Aëte premier.) Phili- 
don, amoureux de Rofelle , {e plaint de ce qu'elle eft 
infenfible à fes vœux. Pincille, pere de cette Berge- 
re , lui déclare qu'il eft amoureux d'elle , & la preffe 
de répondre à fes defirs. Rofelle lui remontre en vain 
l'énormité du crime qu'il lui propofe : le vieux Pin- 
cille perfifte à vouloir jouir de fes faveurs , & la me- 
nace même de la frapper, fi elle fait encore la rebelle, 
Heureufement pour elle, le Berger Philidon arrive qui 
vient la demander en mariage. Pincille la lui refufe , 
& allégue pour raifon que fa fille eft vouée à Pallas. 
Le Berger, qui s’apperçoit de la rufe du pere, lui fait 
entendre qu'il n'eft point la dupe de ce prétendu vœu. 
Le vieillard fe fâche & le menace-de coups. Un au- 
tre Berger appellé Daphnis , amoureux aufi de Ro. 
felle, dit à Janot, fon ami, qu’il a le bonheur d'être: 
aimé d'elle ; mais que fon pere la lui refufe en ma- 
riage : il lui confe qu'il veut enlever fa maîtreffe , & 
le prie de l'aider dans cette entreprife. ( Aéfe deuxié- 
me. ) Rofelle fe plaint aux Dieux de la honteufe paf. 
fion de fon pere. Daphnis & Janot furviennent , & 
lui propofent de jouer à colin-maillard; lorfqu’elle a les 
yeux bandés , ils l'emmenent de force. Philidon les. 
rencontre, fe bat contre eux , les blefle & délivre 
Rofelle. Daphnis & Janot au défefpoir vont trouver: 
N niv 
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le Magicien Afterodian. Ils lui difent qu'un Berger 
amoureux de la fœur de Daphnis l’a enlevée, & les 
a mis dans l'état où ils font. Le Magicien leur pro- 
met de punir le raviffleur. Cependant le vieux Pin- 
cille fe défefpere de la perte de fa fille , & la regarde 
comme une punition de fes criminels defirs. (Aëe troi- 
_fiéme.) Afterodian invoque les Dieux infernaux, pour 
punir le crime prétendu de Philidon. Ce Berger; après 
avoir fait à fa maîtrefle l'éloge le plus flatteur de fa 
beauté , lui raconte les dangers qu'il a courus pour la 
délivrer des mains de fes raviffeurs ; enfin il lui par- 
le de l'excès de fon amour, & lui demande un feul 
baïfer pour récompenfe de fes travaux & pour foula- 
ger fon martyre, La Bergere le lui accorde. Philidon 
fentant croître fes delrs, lui dit: 


Ce néanmoins , je baiferai ta bouche, 
Touchant ronfein , & quelque peu plus bas. 


R:O0 SELLE 
Tout beau, caufeur, vous n’y toucherez pas : 
Eft-ce la foi que vous m’avez promife ? 
Tout beau, Berger, car dedans ma chemife , 
11 n’y a rien qui appartienne à vous, 
Si ce n’était en qualité d’époux. 

P' HT LAON 

Sera-ce pas toujours la même chofe? 

K.O:S ENL'EM 
Après l’œillet on peut cueillir la rofe. 
Mais: e 





PHILIDON. 
Si nous prenons un pain fur la fournée 
Déduit fera fur les frais d’hyménée. 
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Roïfelle perfifte dans fes refus. Philidon fait fem- 
blant de fe frapper. La Bergere, le croyant blefié ; 
lembraffle & lui montre toute fa fenfibilité. Ils s'en 
vont enfemble auprès d’une fontaine ; mais tout-à-coup 
le Berger s'apperçoit que fon corps fe couvre d’écorce, 
& qu’il devient un arbre. Il fe plaint tendrement à fa 
maitrefle des maux que cette métamorphofe lui caufe. 
Elle ne peut y répondre ; car elle eft elle-même chan- 
gée en rocher. ( A&e troifiéme.) Philidon implore le 
fecours de Diane. Cette Déeffe lui rend fa premiere 
forme. Endimion paroit. Il adreffe aux échos les plain. 
tes les plus touchantes fur l'indifférence de Diane, 
qui autrefois l’aimoit fi tendrement. Il approche du 
rocher fous lequel étoit transformé Rofelle, Il en en- 
tend fortir des gémiflemens : il approche encore, & 
enfin une voix l'inftruit de cette étrange métamor- 
phofe. Il va auffi-tôt trouver Diane, & la conjure de 
redonner la vie à celle qui eft changée en rocher. La 

Déeffe lui donne une fléche , il en touche le rocher ; 
‘aufi-tôt Rofelle paroît à fes yeux plus belle qu’elle 

n'avoit jamais été. La Bergere devient éprife d'En- 
dimion. Endimion de fon côté brûle d'amour : il lui 
jure de n’aimer plus qu'elle & d'abandonner Diane, 
_ Cette Déeffe, de fon côté, avoue qu'elle fent de la ten- 
| drefle pour Philidon. ( Aéle cinquième.) Diane eft ce. 
| pendant fâchée de l’infidélité de fon ancien amant, Elle 
avertit Philidon de lunion qui regne entre Rofelle & 
| Endimion; & elle lui fait promettre de la venger, 
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Philidon défie Endimion ; le combat s'engage , mais | | 
Cupidon fépare les combattans. Diane veut le faire 
retirer , & lui adrefle ces paroles : 


À 
Petit poltron , toi, impudiquearcher, 
Viens-tu ici sotre duel empêcher ? 
Retire-tor; petit-fils de paillarde ; 
Car autrement mes fléches je te darde. 

CUPIDON. 
N'offenfez pas, Diane , ma grandeut 3 
Où je promets , par mon grand geniteur, 
Devant chacun t’accufer d’infamie, 
D'avoir baifé fur fa face endormie 
Ce beau pafteur fur le bord d’un vivier. 

DT ATNQE 

Ne fçais-tu pas qu'Achife le Bouvier , 
Homme rempli de toute couardife, 
Ait de Venus, Reine de paillardife, 
Ta propre mere, ainfi que le Dieu Mars, 
Joui du fruit de fes fales regards, 
Dont es iflu toi du vice le pere? 


Après s'être dit encore quelques injures, Cupido® 
fe fert de fon pouvoir, Diane fent renouveller fes feux 
pour Endimion » qui ne foupire plus que pour elle. 
Rofelle & Philidon s’adorent réciproquement. Cupi- 
don fait venir le pere de la Bergere, & le fait con- 
fentir à la donner au Berger qu'elle aime. La piece 
finit par les nôces de ces deux amans , auxquelles fe 
trouvent Diane ,; Endimion, Cupidon & tous les Ac- 
teurs. 


(SUJET DE PHILINE. Æée premier.) Cupidoæ 
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 célébre l'étendue de fon empire. Les Bergeres Phi- 
line, Licafte & Florelle vont enfemble au Temple 
de ce Dieu, pour lui adreffer leurs vœux; & pour le 
 confulter fur leur fort. L'Oracle leur répond que.cha- 
une fera unie au Berger qu’elle n'aime point : elles fe 
retirent fort mécontentes de cet Oracle. Cependant 
 Philemon qui brûle d'amour pour Licaite, & qui n’en 
left point aimé , protefte que fa cruauté ne peut dé. 
truire l'amour qu'il reffent pour elle ; & qu'un feul re- 
gard de fà Bergere lui fera aufi-tôt oublier tous fes 
| maux, { Aéle deuxiéme.) Léandre , amoureux de Phili- 
ne, joue du luth, & chante langoureufement une chan- 
fon far la cruauté de fon fort qui le fépare de celle 
qu'il adore. D'un autre côté, Philine fe plaint à fon pere 
de fa dureté avec laquelle il la retient à la maifon, ne 
lui permettant jamais d’aller fe réjouir avec fes com. 
pagnes, Léandre furvient, & fans dire quel eft l’objet 
de fà tendrefñle , il fait l'éloge de fa maitrefle, & fe 
plaint de la rigueur de fon pere, quine lui permet 
pas de la voir. Le Vieillard plaifante Léandre, qui fe 
félicite d’avoir trouvé cette occafion de dire à Philine 
qu'il l'aime, Cependant chacun des trois Bergers, qui 
aime une Bergere dont il n’eft point aimé, & qui au 
contraire eft aimé d’une autre qu’iln'aime pas, follicite 
en vain l’objet de fa tendreffe. Ils font tous trois rebutés 
par leur Bergere,, qui , chacune de fon côté , adreffe 
des vœux au Berger qu'elle aime, lefquels ne font pas. 
plus favorablement écoutés. ( Aëe sroifiéme.) Philine 
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vante la puiffance de l'amour, & fe moque de fon pere, 
qui ne s'eft point apperçu que Léandre venoit de lui 
faire une déclaration d'amour, dont elle dit n'être" 
point touchée , puifqu’el'e n'aime qu'Amaranthe. D'un { 
autre côté, Amaranthe fe plaint de la cruauté de Flo. 
relle qu'il adore vainement. Il prend le parti de fe 
déguifer enfille, & va joindre fa maîtrefle qu'il trouve « 
avec Licafle parlant de leurs amours. Il entend Flo- M 
relle faire l'éloge de Philemon, & dire qu'elle l'aime 
autant qu'elle détefte fon rival. Ce malheureux amant M 
_s'évanouit. Florelle qui le reconnoit senfuit avec fa 
compagne. Amaranthe, dans l'excès de fon défe‘poir ; 
poufle des cris énormes qui attirent un Satyre. Ce 
Berger, troublé par fa douleur , prend ce Satyre pour 
l'amour ;, & le prie de lui être favorable. Le Satyre , M 
trompé par le déguifement d'Amaranthe, eft tout fur- 
pris des vœux qu'on lui adrefle, & veut jouir de la 
prétendue Bergere ; mais le Berger.revenu de fon éga. 
rement , repouile fes carefles avec indignation. Le 
Satyre tout étonné s'exprime ainfi : 


Dieux ! s’il fût advenu 
Je ne fçais que Silvain fût alors devenu, 
Tant l’aife l'eûc tranf , j’eufle fait une école. 
De bien jouer au trou & d’ufer de-bricolle , 
Pour gagner la partie. « ‘ . . 


{ Aële quatriéme.) Léandre fe plaint de l'indifférence. 
de Philine. Le Satyre fe moque de ce qu'il s’afflige 
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pour une femme , & fe confole du mépris qu'ont 
pour lui toutes les Bergeres » par ce vers, 


On na rien que tourment pour cette race infâme. 


Léandre Jui répond que fa figure eft faite pour dégoù- 
ter toutes celles qui le voyent. Le Satyre lui replique : 


Pourquoi donc penfe-tu que lon recherche tant 

En amour ces mignons? Cypris aimoit autant 

Son Mars, que fon Adon ; bien qu’il eut le vifage 

Douillet & affeté , & l’aucre plus fauvage. 

De nuit on n’y voit rien ; & ceux qui font plus forts 
| Semblent être meilleurs aux amoureux efforts. 


| Amaranthe gémit fur la cruauté de Florelle. Philine , 
qui eft éprife de ce Berger, le conjure d’être fenfible 
à fon amour : mais Amaranthe lui répond qu'il eft for- 
cé par le deftin d'aimer une autre Bergere ; & toutes 
Jes follicitations de Philine {ont inutiles. ( Aéfe cinquie- 
me. ) Philemon & Léandre chantent, l’un des invecti- 
yes contre l'Amour, l'autre les louanges de ce Dieu. 












 Léandre, amoureux de cette Bergere, lui parle de fon 
amour. La Bergere lui répond qu'elle n’aime qu'Amae 
ranthe , avec lequel Léandre veut fur le champ fe 
battre. Amaranthe l'aflure que, fi c’eft par rapport à 
Philine, il n'y prétend rien, & qu'il la lui céde de 
tout fon cœur. Léandre perffte toujours à vouloir 
combattre Amarinthe, Les Bergers & Bergeres fe 


Cependanr Philine cherche encore à fléchir fon amant. 
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raflemblent : chacun cherche à gagner le cœur'de ce 
qu'il aime. Enfin Cupidon paroît : & pour les rendre“ 
tous heureux , il change tout-à-coup leurs inclina- 
tions ; & chaque Berger eft uni à [a Bergere qu'il 

adore ;, qui reffent pour lui la même pañion. | 


COLLOQUE DE L'ORIGINE ET NATUREL 
DES FEMMES, auquel font introduits entre pat 
leurs Me Jean Coquillard , Me Pierre le Sage, Ba 
Me François Baudichon , tous trois Notaires ruraux: 
au Royaume d'Utopie. 


Coquillard ouvre la fcène par des plaintes fur less 
défagrémens attachés à la vie folitaire. Depuis qu'il a | 
perdu fa femme , il d'a jamais eu REPOS NI D'ESPRIT 
DI DE corps. Ce n’eft pas aflez qu'il vive avec unen 
MERCENAIRE ÉTRANGERE, il lui faut une femme 
léoitime. Il prend donc la rélolution de fe remarier 
Il apperçoit alors le Sage & Bäudichon, & veut leurs 
demander leur avis. D'OU VENEZ-VOUS SI MATIN; 
CROTTÉS COMME VOUS ESTES, leur dit-il? Le ad 
& Baudichon, furpris de le voir lui-même de fi bonnes 
heure en campagne ; lui demandent s'il n’a pas QUELS 
QUE PUCE EN L'OREILLE QUI L'EMPESCHE DE 
‘DORMIR, ET QUI LU: FAIT COURIR LES RUESS 
Coquillard leur répond que Baudichon, étant plus ; jeu 

e, doit être plus tourméenté de la puce, que M. le” 
Sage & lui qui commencent à baifler les oréilles ; que’ 
cependant ils n'ont pas encore $ 5 ans , &c que c'eft le, 


ie 


a phares “6 
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bon âge pour prendre une femme. Il demande à Bau- 
| dichon s'il n’avoit pas envie de fe remarier : celui-ci 
| Jui répond qu'il eft fort indecis, & qu'il recevra fon 
| confil avec plaifir. Coquillard propofe alors de déli- 
| berer fur cette affaire , & qu'ils ne pourroient choifir 
| un tems plus favorable , puifqu'il yavoit tant de belles 
| veuves. M. le Sage dit qu’il n’eft point du tour dans le 
| deflein de fe marier ; & que M. Coquillard , à fon 
| exemple, devroit fe contenter d’avoir une fille chez 
| lui : qu'à l'égard de M. Baudichon, comme il eft en- 
core jeune , quoiqu'il ait déja enterré deux femmes, 
| s'il ne peut fe contenir, il fera bien d'en prendre une 
nouvelle. Baudichon le remercie du confeil, & le prie 
| de répéter les beaux propos qu'il lui avoit entendu 
| tenir fur le naturel des femmes , pour détourner Co- 
quillard du projet qu’il a. Ils vont tous trois s’affeoir 
| fur un banc : & là M. le Sage débite avec gravité 
| tous les lieux communs connus contre les femmes, 
| Coquillard avoue que M. le Sage à dit de GRANDES 
CHOSES ; mais que , malgré celà , il a pris fon parti, 
| & qu'il veut fe marier. M. le Sage & Baudichon y 
| confentent, & l’affurent que pour eux ils n’engageront 
| pas leur liberté. Ils lui difent adieu & s’en vont boire, 
| en convenant que le pauvre Coquillard n’a pas le cer- 
| veau bien raffis, & que SI,ON LE PRESSOIT BIEN 
DFORT y ON NE TIREROIT PAS DE LUI ASSEZ DE 
L JUS POUR REMPLIR UNE COQUILLE DE NOISETE. 
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Ce colloque ou cette efpece de farce, fe trouve « 


dans un volume intitulé : FORMULAIRE récréatif de 


tous contrats , donations , teftamens , codiciles & 


_autres actes, qui font faits & pañlés pardevant Notai- 


res & témoins , par Bredin le cocu, &c. LYON, 


Claude Chaftellard , 1627. in-16. 


0 


; « | . 
Fin du premier L’olume. 
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